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PREFACE. 


I  jamais  Thomme  n  euft 
perdu  Ja  Charité  qui  fai- 
{bit  qu'il  ne  s'aimoic 
foy-meCiTie  que  pour 
Dieu  5  jamais  il  n'auroic 
perdu  celle  qui  luy  faitoit  aimer  foa 
prgchain  comme  roy-mcfme ,   6c  ja- 
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mais  il  n'auroit  manqué  à  rien  de  ce 
que  cet  amour  l'obligeoir  de  faire 
pour  fon  prochain  dans  la  veuë  de 
Dieu.  Mais  l'amour  déréglé  de  fa 
propre  excellence  qui  a  pris  dans  fon 
cœur  la  place  de  la  Charité  ,  luy 
ayant  fait  perdre  le  repos  de  le  bon- 
heur qu'il  trouvoit  a  ne  s'aimer  foy- 
mefme  que  par  rapport  à  Dieu  ,  ce 
mefme  amour  luy  a  fait  perdre  celuy 
qu'il  euft  fenti  à  n'aimer  fon  pro- 
chain comme  foy-m.efme  que  dans  la 
veuc  de  Dieu. 

Depuis  ce  malheur  ,  il  ne  fçait 
prefque  plus  en  quoy  confident  1  o- 
bhgation  de  les  règles  de  la  Corre- 
6tionFraternelle  5  parce  qu'il  ne  fçait 
prefque  plus  en  quoy  confifte  celle 
d'aimer  les  autres  comme  fes  frères 
&  comme  il  s'aime  foy-mefme.  Car 
parce  que  l'homme  s'aime  commu- 
nément foy-mefme  d'une  manière 
toute  déréglée  ,  il  arrive  qu'il  aime 
fon  procham  félon  le  mefme  degré  de 
dérèglement  qu'il  s'aime  foy  -  même-, 
ôc  comme  il  ne  s'aime  fo,y-mefme 
que  pour  fuir  ce  qui  l'incommode 
èc  pour  fe  procurer  du  repos  de  de 
la  fatisfa<51:ion  ,  6»:  qu'il  ne  croit  pa^ 


P   R  E  F  A  C  H .  ; 

fc  tromper  dans  cette  manière  At 
s'aimer,  il  fait  tout  cequ'il  peur  pour 
feperfuâder  qu'il  aime  les  femblables 
avec  aflèz  de  folidité  quand  il  leur 
fouhaite&  qu'il  leur  procure  le  mef- 
me  avantage. 

Ainfi  3  au  lieu  que  l'on  ne  devroit 
jamais  ni  s'aimer  ni  aimer  fon  pro- 
chain que  par  rapport  àDieu  J  on  n'ai- 
me plus  aujourd'huy  fon  prochain 
que  par  rapport  à  foy-mefme. 

On  mcfure&  on  conte  les  degrez 
de  fon  inclination  ou  de  fon  éloigne- 
nient  pour  les  autres  fur  ceux  du  re- 
£ulement  ou  de  l'avancement  des  in- 
tcrefts  que  l'on  fe  propofe.  On  ne 
garde  envers  eux  aucune  mefure  fî 
l'on  voit  nul  repos  ôc  nulle  dou- 
ceur à  en  efperer  ^  &  tout  ce  qui  leur 
peut  arriver  de  bien  ou  de  mal  nous 
laiffe  à  leur  égard  dans  la  mefme  in- 
différence où  il  nous  trouve.  Mais  Ci 
•l'on  voit  le  moindre  jour  à  pouvoir 
tirer  de  leur  amitié  du  fecours  pour 
arriver  pluftoft  aux  fins  que  l'on  a  en 
veuc  ,  tous  les  raouvemcns  de  l'amc  . 
tendent  à  ménager  cette  amitié. 

Si  nous  avons  quelque  fcnfibilitc  , 
c'cft  en  veuë  de  leurs  biens  ou  de 

■   Aij 
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leurs  perfonncs.    S'ils  font  quelque 
perce  des  biens  qu'ils  polïèdent,nous. 
nous    en     affligeons    humainement 
comme  ils  s'en  affligent-,  &c  s'ils  per- 
dent leur  ame  par  quelque  dérègle- 
ment de  par  quelque  péché  nous  n'en 
femmes  point   touchez  \  &  comme 
fina  u  eft  ^^^  ^^iut  Bernard  ,  on  trouve  des  gens 
qui  (ub-   affez  zélés  pour  tirer  la  beftede  leur 
pJdtanT-  voifin  quand  elle  eft  tombée  dans 
ma.  ^      un   foflè  ,   6c  perfonne  ne  fe  met  en 
rurrcpd-  peine  de  tirer  Tame  de  fes  frères  lors 
tct.s.Bo-  qu'elle  tombe 2c qu'elle  fe  perd  dans 
\o»}ld!    l'abifme  du  péché. 

On  dort  par  tout  profondément 
dans  cette  molle  habitude  ,  &c  par 
tout  on  fent  des  peines  extrêmes  à 
fe  rendre  aux  avis  de  ceux  qui  nous 
réveillent  pour  nous  en  faire  fortir. 
Car  chacun  eft  porté  naturellement 
d  laiffer  les  autres  dans  le  mefme 
cftatoù  il  eft  bien  aile  que  les  autres 
le  laiilènr. 

La  plufpart  des  Supérieurs,  ou  ne 

difenc  mot  à  ceux  qu'ils  conduifent , 

ou  leur  parlent  avec  une  langueur 

saIv  /8   aufli  criminelle  que  leur  filence  :  Ta-* 

depro-vi.  ^^^^  plfirimi  eortim  aut  ftmiles  fant 

tâcentibm  ctiamfi  loqtiamnr.  Ils  oiu 
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peiu*  d'interrompre  en  eux  un  repos 
qu'ils  croycnt    ncccfTaire  à  la  con- 
fervation  de  leur  propre  repos.  Pour 
les   inférieurs  s  où   ils  rendent  des 
déférences  pleines  de  badefle  à  ceux 
qui  leur  commandent ,  ou  ils  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  obtenir 
de  leur  facilité  la  liberté  défaire  tout 
ce  qu'ils  défirent  ;  &c  les  u'ns  ôc  les  ^on   cft 
autres  achetant  par  des  complaifan-  q^î     '=<• 
CCS     réciproques    un    repos    qu'ils  t,hss 
aiment  contre  les  reeles  de  la  juilice  ^"^^n-"» 
6c  de  la  chante  ,  s  entrecorrompent  piures  fa. 
iî  fort  que  le  nombre  des  médians  ^*  ^""l*^ 

^  ,         .  ,  magis  m- 

augmente  tous  IQS  jours ,  n  y  ayant  duxcruiu 
pcrionne  qui  arrcile  leur  irtfolence,  ^^'J  .^ 
OC  que  devenant  tous  également  vi-  qiomodo 
cieux  ^dcreslez,  il  arrive  que  leurs  ^'/lofus 

,  ,  o    1  •  t  VltlOlO. 

dercglemensoCleur  vices  mutuels  ne  rum  cor- 
ne leur  font  plus  de  peine.  fciemias 
Adam  le  premier  de  tous  les  hom-  gît ,    vc 
mes  ayant  commencé  le   premier  a  "^'  ?"^' 

V-  Il  .  ncs    for-. 

aimer  ion  prochain  de  cette  manière  dcm  u- 
aveugle  Se  intereflee  ,  a  introduit  le  "'"^  ^■^.' 
premier  le  vice  qui  nous  fait  man-  me  fen. 
quer  à  la  Corredion  Fraternelle.  ^""^'^  l' 
Car  fa  femme  ,  après  avoir  violé  de  Conf, 
criminellement  l'ordre  de  Dicu,^'*°* 
l'ayant    foUicité    d'en    faire  autant 

Aiij 
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qu'elle,  fa  raifon  &  (a  confcience 
l'obligeoient  de  la  reprendre  avec 
une  indignation  qui  luy  euft  donné 
de  rhorreur  pour  ce  crime,  &  qui 
luy  en  euft:  fait  connoiftre  l'énornu- 
té  j  mais  comme  il  apprehendoitque 
la  triftcffe  qu'une  réprimande  de  cet- 
te force  luy  auroitcaufée  ne  luy  cau- 
iail;  lam^fme  trifteftTe  ,  il  ne  la  voulut 
point  contrifter, parce  qu'il  ne  fe  vou- 
loir pas  conn:ifl;er  luy-mefme  \  ôc  la 
crainte  qu'il  avoit  de  perdre  fon  re- 
pos après  la  feverité  qu'il  auroit  exer- 
cée envers  elle,  le  fit  confentir  fans 
aucune  confcience  à  tout  ce  qu'elle 
-  cxîgeoitde  luydeplusderaifonnable. 
Il  auroit  efté  extrêmement  à  fou- 
haitter  qu'cftant  tombé  le  premier 
clans  ce  dérèglement  il  y  fuft  tombé 
tout  feul  ;  mais  le  malheur  cft  qu'il 
y  a  cntraifné  prefque  tous  les  hom- 
mes, de  que  les  plus. gens  de  bieirfe 
llr  p:ô  l'ei^dant  en  cela  trop  fidèlement  Ces 
aiteroar.  enfaus  en  ufent  fouvent  de  mefme. 

ma  capi- 

mus  ,  nec  Dei  charitare  nos  communimus ,  fed  exrernae  cujuf» 
dam  amicit  ac  juvamina  qusrimus.  Sicalius  affinirafc  ,  alius 
confuetudine,  aiius  confortio, alius  viciniâ  ,  alius  aîiâ  quadam 
latione  ,  nemo  fidei  ac  rcligionis  pictare  nobis  amicus  cft« 
Cumque  deberemus  hinc  fo'ummodo  amicitise  fœdera  con- 
uahere  ,  oppofi:um  omnino  &  quidcm  ftudiosè  agiraus» 
S.  Chr/fof  ho*  6o.in  ç.  lî.Mati- 
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Au  lieu  de  prendre  feu  les  uns  pour 
les  autres,ô<:dc  nous  défendre  mutuel 
Icment  avec  les  armes  que  la  charité 
de  la  vérité  nous  mettent  en  main, 
nous  demeurons  tous  dans  une  indi- 
fcrcnce  ôc  une  froideur  qui  ne  nous 
laiiTe  des  yeux  que  pour  les  avanta- 
ges que  nous  eiperons  d'une  amitié 
toute  humaine;  Se  comme  nous  nous 
unidbns  pluftoil   par    des    cngage- 
mens  de  famille  ,   de  voifmage,  de 
converfation  dc  d'affaireSpque  par  les 
liens  de  laFoy  ÔC  de  la  Pieté ,  on  ne 
fçauroit  croire    combien    nous   re- 
gardons peu  Dieu  dans  l'amitié  que 
nous  nous  portons,  ôc  combien  nous 
neghgeons  mutuellement  noîlre  fa- 
llu dans  les  occafions  où  nous  fom- 
mesobli^ez  de  le  procurer. 

Si  nous  découvrons  aans  les  au- 
tres une  faute  qui  merirc  quelque 
correction  ,  au  lieu  de  nous  fentir 
d'abord  frappez  de  l'oppofuion  que 
cette  faute  peut  avoir  à  la  jufticc  ôC 
à  la  fainteté  de  Dieu,  nous  faifons 
mille  reflexions  empreflees  fur  les 
inconveniens  ôC  fur  les  avantages 
qui  peuvent  arriver  ou  de  noftre  rc- 
lenuc  à  ne  leur  en  témoigner  quoy 

A  iiij 
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que  ce  foit ,  ou  de  noftre  liberté  a 
hs  en  reprendre. 
Si  vident  O"  ne  voit  par  tout  que  des  âmes 
mercena  merccnaircs  ,  &c  il  n'y  aprefque  per- 
sué  pec  ^onne  qui  fe  défende  des  foiblelTes 
care.cjui.  de  cctte  amitié  Payenne  &  Tuïve 
aiicjus  ^  ous  les  vuides  de  noftre  efprit  &  de 
rnTcc'c'  "^^^^  imagination  ne  fervent,  pour 
fil  undi  ^in^i  <^ire ,  qu'a  amafler  &  a  confer- 
lïbifperat  ver  les  idées  des  avantages  qui  rem- 
da,   non  piiiicrnt  nos  bcloins  &  nos  efperan- 

dn^mcr  ^"  *.  ^  '^''^^!^^  "^"^  "^^^  attachons 
cenarius  fcrvilementâ  ceux  que  nous  voyons 
^Jili  ser  P^"^  avancez  en  crédit  &  en  autorité, 
49.  •      nous  nous  rendons  aiifîi  plus  indi- 
gnement rcfervcz  à  les    reprendre 
quand  ils  manquent.     Si  ceux  qui 
font  |)leins  de  ces  avantages  s'élè- 
vent a  un   point  de  grandeur  où  la 
corredion   ne   les   peut   atteindre, 
ceux    qui  en    font    privez    adorent 
julqu'à  leurs  foibleiïcs  pour  s'attirer 
leur    bien-veillance  &  leur  amitié. 
Non  fo.       On  eft  comme  enforcclé delà dou 
îl^e!^  ^^^  ^  ^^^  ^^Pos    que    Ion  f^nt  à 
s.  Aug.  eltre  aime  3c  confideié  des  autres 

hituTiu   ^^"^  °-"  ^^"^^  c^  repos ^cette  dou- 

pericrem  vitç    gndum  renent  ab   aliorum   repcehenfione  ab- 
itinenc  proptcr   quamdam  cupiditatis    macuiam  ,  non  piopier 


P  R   1  F  A  C  £r  ^ 

ceur  i  plus  on  trouve  pefant  &  in- 
commode le  joug  de  la  Corredion 
Fraternelle  qui  nous  oblige  fouvent 
à  faire  quelque  violence  &:  à  caufcr 
quelque  amertume  à  ceux  qui  nous 
aiment.  Ainfi  l'on  s'exemte  autant 
que  Ton  peut  de  ce  devoir  fi  necef- 
faire  -,  ou  fi  Ton  s'en  acquite ,  on  le 
fait  d'une  manière  fi  foible  que  tou- 
tes les  mefures  que  l'on  y  prend  ne 
tejèdent  fouvent  qu'à  trouver  le  fe- 
cret  de  fe  décharger  des  remors  de 
fa  Gonfcience  fans  fe  charger  de  l'i- 
nimitié d'aucun  de  fes  frères. 

Comme  cette  pratique  vicieufe  eft 
auflî  vieille  que  le  monde ,  elle  eft 
caufe  que  Ton  fçait  aujourd'huy  fi 
peu  de  chofe  fur  l'obHgation  ôc  fuc 
les  règles  de  la  Correâion  Frater- 
nelle qui  dépendent  entièrement  de 
l'obligation  &  de  la  règle  d'aimer 
ics  frères  comme  foy-mefme.  Ou 
l'on  eft  plein  de  cet  orgueil  fi  tyran- 
nique  des  Pharifiens  qui  fe  fait  une 
vertu  de  critiquer  à  tout  heure  & 
jufqu'à  l'ombre  d'une  faute  j  ou  l'on 
tombe  infenfiblcment  dans  la  molle 
indifférence  de  toutes  ces  fortes  de 
gens  qui  ne  fe  foucient  point  ^qu'ilfc 
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falVc  une  chaifne  éternelle  de  de- 
fordres  dans  l'Eftat  ôc  dans  l'Eglife 
pourvcu  que  leurs  fatisfadlions  ne 
loient  jamais  interrompues. 

On  a  beau  eftre  perfuadéquc  la  li- 
cence de  Tmipunité  ruinent  toute  la 
beauté  de  Tordre  qui  fait  fubfifter  le 
Monde  ,  &:on  a  beau  demeurer  d'a- 
cord  que  le  défaut  de  correction  cft 
une  des  caufès  les  plus  certaines  d'u- 
ne infinité  de  péchez  qui  ne  fe  can- 
tinueroient  point  s'ils  eftoient  re- 
prises: corrigez  en  ceux  qui  les  com- 
mettent 5  &c  qu'une  corredlion  fra- 
ternelle bien  exercée  ierviroit  infini- 
ment a  maintenir  cet  ordre  ,  on  ne 
laiiTe  pas  d'en  avoir  par  touî  une 
averfion  générale. 

Les  uns  ne  veulent  jamais  re- 
prendre, &  les  autres  ne  veulent  ja- 
mais eftre  repris  -,  Se  h  plufpart  de 
ceux  qui  corrigent  leurs  frères  ,  les 
corrigent  pluftoft  pour  fatisfaire 
leur  humeur  dominante  ou  chagrine 
que  pour  rendre  meilleurs  ceux  qu'ils 
corrigent. 

La  Corredlion  ,  dit  Salvien  ,  n'a 

Nulhgra- 

ta  reprehenfio  efl.  Maviik  quilibct  in-;probjs  execrari  legera 
quàm  emendare  mencera,  rnivulcpraeccpca  odillcquira  viiiâ 
ial.l.  4./î</t,  Avar. 
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de  charme  pour  perfonne.  On  aime 
mieux  en  ignorer  ou  en  detefter  la 
loy  que  defe  faire  la  moindre  violen- 
ce pour  la  pratiquer  ;  ôc  an  fe  laifle 
plùtoft  gagner  à  la  lâcheté  d'aimer 
les  imperfections  où  l'on  a  vieilli, 
qu'à  l'avantage  de  s'cxpofer  à  l'amer- 
tume des  remors  qui  les  pourroiens: 
guérir. 

Enfin  tout  eft  plein  de  dércglemens  »,  ,- ., 
oc  de  licence  ou  1  on  ne  tait  aucune  nz  ccle^ 
correction,  ôc  tout  eft  plein  d'inju- {|j|^j"'" 
ftice  ou  de  miferes  où  l'on  fait  mal  per  odio- 
celles  que  Ion  fait.  Si  d'un  cofté  la  l^"^  "*• 
lalchcte  ôc  1  infenubilite  porte  nôtre  nere  ftî. 
complaifance  pour  nos  frères  jufqu'à  ocdofrT. 
craindre  davantage  de  leur  part  un  ^^î'i  vo- 
feul  mot  d'indignation  que  la  perte  îo^eràbiT 
entière  de  leur  ame ,  noftre  éloi- iJùsmor; 
gnement  à  leur  éeard  eft  d'un  autre  ^.^"^ IV  ^* 

o  O  re    pcc, 

coite  comme  un  verre  qui  nousgrol-  "ntis 
fît  extrêmement  jufqu'aux  pluspeti- ^erSîm 
tes  de  leurs  fautes.  Ainfi  nous  fom-  indignât 
mes  tous  réduits  aujourd'huy  à  ne  r"  ^"  '' 
pouvoir  prefque  plus  éviter  l'une  de  ^'  ^^s- 

j  *■         ^     .  *■  ,  trac  in 

cesdeuxextremitez,  ou  de  nous  at-  jo^n* 
tirer  l'averfion  des  hommes  par  nô- 
tre liberté  à  parler,  ou  de  déplaire  à 
Dieu  par  noftre  filence  :  Intçr  h^c 
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^Htd  agant  qHthns  lo^Hefidt  à  Chrifio 
officia  mandant Hr  ?  Deo  dtfpUcertt  fi 
tacent  ,  homtmbHs  fi  loqHHntur. 

Dieudont  la  reditude  fouveraine 
ne  peut  confentir  jamais  à  aucune 
injuftice  ,  eft  fi  peu  capable  d'aprou- 
ver  celle  qui  paroift  en  cette  con- 
^Aug.l.  duite,  que  comme  remarquent  faint 
V.t.^'^'  Auguftm  &  faint  Grégoire  ,  la  pa- 
tience mal  réglée  de  ceux  qui  crai- 
gnent de  reprendre  leurs  frères  dans 
\ts  occafions  où  Dieu  eft  notable- 
ment offenfé,  lafle  toujours  celle  de 
Dieu   jufqu'à  faire   fentir  aux  plus 

%.^rÉgX.  ô^"^  ^^  '^^^"  ^^^  fléaux  de  fa  colère 

».  ]uàu.  qui  accablent  les  méchans  :  Si  ea.  de 

"•  quihus  Beus  véhément er    offienditur 

infecjui    vel  ulcifct    dtjferimfis ,    ad 

trafcendum ntique  divinitatts fatien^ 

tiam   frovocamns. 

Ainfi  un  traité  bien  folîde  de  laCor- 
redtion Fraternelle  où  l'on  renfcrme- 
roit  ce  que  l'Ecriture  Sainte,  les  Con- 
ciles &  \qs  Pères  de  l'Egiife  ont  établi 
fur  cet  important  fujet  ne  pourroit 
manquer  d'eftre  utile  a  tous  ceux, 
ou  qui  fe  repentent  avec  fincerité 
^^s  fautes  qu'ils  y  ont  faites ,  ou  qui 
défirent  avec  la  mémefinceritéde  n'y 
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en  {)lus  faire  5c  qui  feroient  bien  aifes 
d'en  apprendre  les  véritables  règles» 
Mais  qui  retrouvera  capable  d'un 
traitté  de  cette  importance  ô<:de  cet-  Magnum 
te  folidité  t  C'eftunécuëil  où  la  pru-  ©pus  ^ 
dence  la  plus  confommée  doit  crain-  gj  fi" ^(J 
dre  d'échoiier.  C*efl:  l'endroit  leplus  ^uftinen- 
delicat  ,ÔC  le  plus  glifTant  de  la  vie ,  ficiiî,  ve^ 
Se  c'ell  le  point  de  toute  la  Morale  re«r  "<l 
où  il  eft  plus  difficile  d'eftablir  des  picndum 
principes  fixes  ôcafleurez, où  les  par-  temcra- 
ticuliers  puiflent  appuyer  des  confe-  X^1/.t; 
quences  ôc  faire  des  applications  qui  ^^  '^'^^ 
foient  propres  aux  différentes  occa-  f.'i; 
fions  qui  fe  prefentent  de  reprendre 
fes  frères. 

Et  niefnie  on  peut  dire  que  s'il 
eft  ,  ou  bien  rare  de  trouver  ceux 
qu'on  reprend  difpofez  à  profiter  de  s 
corrections  qu'on  leur  fait  ,  pu 
impoffible  d'avoir  ce  qu'il  faut  de 
fens  de  de  charité  pour  ne  point  fai- 
re de  faute  en  reprenant  celles  des 
autres ,  il  eft  encore  plus  rare  ôc  plus 
impoflibïe  de  prefcrire  des  règles  af- 
furécs  touchant  le  temps  &:la  manière 
d'exercer  la  Corre6tion  Fraternelle, 
la  moindre  circonftance  eftant  capa- 
ble de  traverfer  l'ufâge  ôc  i'appUca- 
tion  de  ces  règles. 
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il  eft  befoin  de  grandes  leâ:urcs  ^ 
d  une  expérience  &  d'une  capacité 
confommée.  Ainfiles  difficultez  in- 
vincibles que  j'ay  trouvé  à  remplie 
le  Traitté  que  j'en  donne  au  Public 
feroient  me  reprocher  éternellement 
à  moy-mefme,  qui  n'ay  aucune  de  ces 
qualitez  ,  Tinfigne  témérité  qui  me 
Ta  fait  entreprendre  ,  fi  je  ne  con- 
fiderois  qu'il  pourra  en  attirer  quel- 
que autre  qui  fera  plus  parfait ,  dc 
qui  rendra  pardonnable  en  la  per- 
fonnede  fon  Autheur  une  entreprife 
que  je  reconnois  eftretres-condam- 
nable  en  ma  propre  perfonne. 

Tout  ce  Traité  regarde  généra- 
lement 5  ou  l'idée  que  je  donne  de 
fa  Correétion  Fraternelle,  ou  les 
mefures' qu'il  faut  garder  dans  cette 
aumofnefpirituelle,  que  les  Fidèles 
fe  doivent  aufli  étroitement  que  cel- 
le de  s'entr'aimer  ,  de  dont  l'excel- 
lence eft  d'autant  plus  grande  que 
l'ame  à  qui  on  la  fait  eft  eflevée 
au  deflus  du  corps  â  qui  on  fait 
d'autres  fortes  d'aumofnes. 
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Ce  que  l'on  doit  entendre  par  le 
mot  de  Correilion 

Fraternelle. 

LE  mot  de  Correction  Frater- 
nelle fignifie  proprement  une 
a6tion  où  les  Chreftiens  fe 
(Confiderant  comme  des  enfans  fortis 
d'un  mefme  Père  &  d'une  mefme 
Mère, nourris  enfemble  des  mefmes 
biens  &  dans  une  mefme  Famille  , 
foûmis  aux  mefmes  loix  &  preten- 
dansau  mefme  heritagejfe  redrelTenc 
&  fe  fouftiennent  les  uns  les  autres 
par  une  charité  mutuelle  :  E]ufdem 
nohifcHm  naturA  participes  funt ,  Chryfof 
eamdem  habitant  terram,  iifdem  alun-  Zp^,'^^ 
fur  nutriment i s  ^  eumiem  habent  do-  tioch^ 
mmf^m  3  eafdem  cepernnt  leges  ,  ad 
eadem  nobifcum  bona  invitantur. 

La  Corredion  Fraternelle  ,  dit 
faint  Thomas ,  eft  une  adion  qui 
procède  en  nous  d'un  mouvement 
decharité^quifait  que  nous  donnons 
des  avis  a  nos  frères  pour  les  porter 
a  fe  corriger  des  fautes  qu'ils  ont 
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commifes  -.Corre^iio  Fraternaeflad- 
monitio  fratris  de  ememdatt^ne  deli^ 
Oortim  afraterna  charttateprocedens» 
On  appelle  cette  adion  Corre^lton^ 
qui  fignifie  gouvernement  de  cœur 
fclon  Ja  langue  Latine  ,  parce  que 
ceux  à  qui  Dieu  a  donné  plus  de  juge- 
ment &:plus  de  pieté  qu'aux  autres, 
s  y  fervent  de  la  raifon  comme  d'un 
frein  de  charité  pour  retirer  leurs 
frères  des  fautes  où  i-lsfe  trouvent  en- 
gagez ,  &  pour  ramener  leur  cœur 
dans  le  chemin  de  la  vérité  dont 
'Amore     i]s  s*eftoient  éearez. 

Pra-crno  .     ^     iD 

inviiatus  Un  y  ajoute  le  mot  de  Fraternel^ 
irdlgn  '^'  ^  ^^"^^  qu'elle  fe  doit  toujours 
laceri.  '  faire  avec  la  tendrefle  6c  l'affeélion 
d'un  vray  frère,  &  jamais  avec  les 
emportemens  &:  la  fureur  d'un  enne- 
my  :  Modo  Correïïionem  hahente  po- 
tins quam  ultionem. 

L'Ecriture  fainte  donne  d'autres 
noms  à  cette  adtion  Chreftienne,  & 
elle  l'appelle  avis,  avertiffement, 
conieii ,  remontrance,  reprehenfîon, 
réprimande  ,  châtiment ,  punition. 
La  Correction  Fraternelle  eft  un 
avertiiïement  &  un  avis  dans  les  oc- 
cafions  0^  l'on  parle  à  d'autres  ,  ou 

pour 
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pour  prévenir  en  eux  les  fautes  où 
ilspanchent,  ou«pour  les  obliger  de 
faire  un  peu  plu5  de  reflexion  qu'ils 
ne  font  fur  celles  où  ils  font  déjà 
tombez. 

Ceft  cette  forte  de  Correâ:ion  t'^^  j.  *♦ 
que  faint  Paul  recommande  à  Tite 
de  faire  à  fon  peuple,  lors  qu'il  luy 
ordonne  de  les  avertir  de  ne  mefdire 
de  perfonne,  de  fuïr  les  contentions, 
d'cftrc  équitables  ,  d'eftre  portez  à 
faire  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres, Ôc  de  témoigner  toute  la  dou- 
ceur pollibleàtoutle  monde.  Etc'efl 
cette  mefme  forte  de  Corrcdionquc 
le  mefme  faint  Paul  fait  a  Thimo- 
thée  ion  difciple  lors  qu'il  l'avertit 
de  r'allumer  le  feu  de  la  grâce  de 
Dieu  qu'il  avoir  receuë  par  l'impo- 
fition  de  fes  mains. 

On  l'appelle  une  remontrance  de  f\  ^^"*' 
un  conleil,  lors  que  pour  raire  chan-  ?ra:bue- 
eer  de  fentiment  &  de  conduite   à  "^'  ^"^^ 
nos  rreres  on  le  lert  adroitement  du  rarionum 
poids  des  raifons   ôc  de    l'autorité  .Ï'^'T? 
des  fages  pour  guérir  leur  foiblelleaeit. 
quand  il  leur  refte  affez  d'efprit  ôc  fjf;Ji\ 
affez  d'équité  pour  eftre  capables  de  t.  ^u 
cette  guerifon. 

B 
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Telle  fut  lacorredion  que  le  Pro- 
phcte  Nathan  fit  à  David  lors  que 
s'cflant  fervi  adroitement  de  l'équi- 
té qui  luy  fit  condamner  un  riche 
qui  avoit  pris  la  brebis  unique  de 
fbn  voifin  qui  cftoit  pauvre  ,  il  le 
conduifit  imperceptiblement  jufqu'à 
celle  de  prononcer  cette  Sentence 
contre  luy-mcrme. 

Telle  fut  la  corrcdlion  de-  Lot 
îors  que  ce  digne  ferviteur  de  Dieu 
après  avoir  fermé  la  porte  de  fon 
Jogis  aux  Sodomites  qui  le  pref- 
foicnt,  il  les  conjura  ,  les  nppellant 
fcs  Frères ,  de  fonger  fcrieufemenc 
à  la  grandeur  du  mal  qu'ils  avoicnc 
dcflcin  de  commettre  :  Nolite  ^ti^fo , 
f Titres  mei,  nolite  malum  hoc  facere. 
vt  Telle   fut  encore  celle  de  Ruben 

Non    m-  .  ^  , 

tcificiaus  &  de  Judas  qui  hrent  tout  ce  qu  ils 
ciu's""n"a  P^^^'^i"^^  po^^  rcprcfcntcr  à  leurs  au- 
jius  vef  très  frères  l'injuftice  du  delîein  qu'ils 
't'/inuT  svoicnt  formé  de  faire  mourir  Jo- 
:cias...  feph  leur  frère  commun, 
suid  no.      ^^ji^  cft  auffi  celle  de  Tertullien 

DIS  pro-  r   1  '  1 

dcfcfioc-  qui  remonftre  rort  iolidement  aux 
^'!!"f,*.  femmes  Chrcfticnnes,  que  les  fem- 
trcm  no-  nie  S  d'Arabie  qui  ne   font  que  Q.QS 

fra.cic.im  J:  c?.ro noilra  efl,  Ccri'  ;8.  x'.  il.  &   i^« 
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Payennes  feront  un  jour  leurs  Juges 
fur  la  manière  peu  fage  dont  elles 
marchent  toutes  découvertes  ,  en  ce 
eue  ces  femmes  ,  à  ce  qu'il  dit ,  ne  fe 
cachent  pas  feulement  la  tcde  ,  mais 
mefme  tout  le  vifage,  nefe  iaidant 
qu'un  œil  pour  fe  conduire,  &:  ai- 
mant mieux  ne  joiiir  du  jour  qu'a 
moitié  que  de  proftituer  tout  leur 
vifacre,  I^dicab^nt  'vos  u4rabta>  fœ-  ^  ^ 
mtn<z  qUôL  non  c^put  Jtd  jacierr^  îîa  yd-Virg  ' 
totam  tegunt  Ht  uno  oculo  liber ato 
content  A  Jmt. 

La  Corredion  Fraternelle  s'appel- 
le une  reprehenfion  oc  une  répri- 
mande lors  que  l'on  ajoute  aux  rai- 
fons  d'improuver  le  m.al  où  tombent 
les  autres  une  certaine  énergie  qui 
leur  fait  concevoir  combien  nous 
fommes  frappez  de  ce  mal  &  des 
fuittes  malheureufes  qu'il  leur  attire. 
Ceux  ,  dit  Origenes ,  qui  travaillent 
à  redreffer  &  à  former  leurs  Frères 
ufent  quelquesfcis  à  leur  égard  de  pa- 
roles fortes  6c  menaçantes  :  Erfidten-  0)';g  ht* 
tes  adhibent  correftîones&  'verbis  ati..  !'  *'*  ^^' 
fiencribfis  increfant. 

C'eft  de  cette  forte  de  correction 
que  parle  le  Sage ,  dans  l'endroit  cù 

B  i; 
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il  dit  que  les  réprimandes  fortes  font 
desvoyes  qui  conduifentàla  vérita- 
ble vie  ceux  qu'une  vie  dérecrlée  avoit 
rait égarer:  vta  vtt£  tncrefatio  a(Jc^ 

On  l'appelle  un  chaftiment  &  une 
punition  quand  de  la  véhémence  & 
de  la  feverité  des  paroles  on  pafle 
jufqu'à  une  infliétion  de  peine. 

C'eft  le  nom  quefaint  Paul&S.Au- 
guftin  donnent  à  toutes  les  fortes  d'af- 
flidions  que  Dieu  nous  envoyé  lors 
qu'il  répand  fur  les  objets  que  nous 
aimons  trop  une  amertume  qui  nous 
en  dégoufte.  Ces  afflictions ,  com- 
me dit  Salvien  ,  font  autant  de  Cor- 
rections que  Dieu  nous  fait  pour 
nous  obliger  de  reformer  nos  fenti- 
mens  &  nos  mœurs  :  ^Hic(^nià  ma- 

%aX.\.%.  lornm  cjHotidîe  perfertmfis  cenfurdefi 

de  fro-    (itvjn<z  manus. 

'^^^'  L'Apoftre  faint  Paul  dit  après  le 

Sage,  que  Dieu  comme  un  père  piein 
d'une  (agciïc  toute  judicieufe  fe  ferc 
des  chaftimens  qu'il  nous  envoyé  , 
pour  nous  corriger  d'une  infinité  de 
déreglemens  où  le  trop  grand  repos 
nous  engage  ,  &  que  ces  chaftimens 
qui  paroiilènt  ne  caufcr  que  de  la 
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triftefle  dans  le  temps  où  on  les  re- 
çoitjferont  recueillir  un  jour  en  paix 
les  fruits  de  la  juftice  à  ceux  qui 
auront  efté  ainfiexercez. 

Enfin ,  on  appelle  généralement 
Corre6tion  Fraternelle  tout  ce  que 
la  chanté  fait  dire  ou  faire  pour  ai- 
der nos  Frères  à  fe  tirer  des  déregle- 
mens  de  des  péchez  où  ils  tombent. 


Chapitre    IL 

'Z^s  endroits  de  l'Ecriture  Sainte 

cà  l  obligation  de  corriger  fes 

Frères  e^  marquée  en  termes 

exprès. 

SAint  Auguftin  dit  que  la  loy  qui 
nous  oblige  de  corriger  nos  Fre- 
res  eft  une  loy  éternelle  ;  qu'elle  ne 
pourra  jamais  eftre  abolie  ny  parles 
temps  ny  par  les  hommes ,  qu'elle  eft 
univer{elle,&  qu'elle  n'a  efté  impofée 
par  Jefus-Chrift  à  tous  les  Fidelles 
qu'après  avoir  efté  écrite  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  par  le  doigt 
de  Dieu  mefme  :  Legsm  corrigencU 
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aternam,  catholicam  atejue  ifivaria-' 
bilem  omnibus  chrifiianis  indtxit. 

Origene  a  remarqué  fort  judicieux 
fement ,  que  Dieu  déclare  au  cin- 
quiefme  Chapitre  du  Levitiquc,que 
ceux  qui  ayant  efté  témoins  d'une 
parole  ou  d'une  adion  criminelle 
n'en  donneroicnt  point  avis  à  ceux 
qui  pourroient  corriger  le  coupable 
ie  rendroicnt  auiïi  coupable  que  luy. 
Voyons,  dit -il,  ce  que  l'Ecriture 
nous  dit  de  ceux  qui  ont  oiiy  quelque 
jurement  ou  qui  ont  veu  faire  quel- 
que mal.  Elle  nous  avertit  qu'ils fo/it 
chargez  du  crime  qu'ils  ont  oiiy  ou 
veu  dan  s  les  autres.Cela  nous  apprend 
à  ne  fotiiller  jamais  nos  confciences 
par  aucun  confenueraent  de  noftre 
part  au  mal  que  nous  voyons  faire  à 
nos  Frères ,  non  feulement  en  ne  fai- 
fant  pas  le  mal  qu'ils  font,  mais  met- 
me  en  ne  gardant  point  en  leur  fa- 
veur un  fîience  qui  leur  feroit  préju- 
diciable :  Vidcamus  qmd^.gat  animéi 
^HA  apîdtt  vocem  'jîtramenti  (^  te(î:is 
efi y  vel  (^ua  vidit  altqmd  ^  confcia 
efi.jlcciptetiamfeccatHme'fusfine  dn* 
htoqui  unique aut egit ait quid  aut  fH-^ 
ravit.  Hoc  nos  adffïfat&docetne  un-- 
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éittam  ïn  peecatîs  alterius  pollnamus 
confcientias  noflras-y  ne  confenfum  malc 
agentibns  fr<x,beamt4s.   Confenfum  an-  ^  .   t  , 
tem  dtconon  folumpariter  agendo,  fed  in  e.  ^,* 
etiam  quéi,  illicite  geflafunt  rettcendo,  ^^'^' 

Dieu  nous  recommande  au  Chapi-  Ncnodc 
tre  dix-neufviefme  du  mefme  Livre  "'^  ^'^"^ 

1     T        •    •  1        j  tuum  m 

du  Levitique  de  n  avoir  aucune  avcr-  corde 
fion  dans  noftre  cœur  contre  nos  Fre-  ^"? ,'.  (^^ 
rcs  quand  ils  ront  des  rautes  ,  mais  argue  e» 
de  les  en    reprendre  publiquement  "^^^^ff^ 
atindencitre  pas  coupable  des  mef-  pracaiû. 
mes  fautes.    Surquoy  Tertulien  dit  ^^^'^^^'-'^ 
que  nous  péchons  contre  cet  ordre  de 
Dieu  5  ou  par  une  difpofition  de  cœur 
qui  fait  que  n'aimant  point  nos  .Frè- 
res félon  Dieu  nous  ne  fommes  point 
fafchez  de  les  voir  continuer  d'offen=* 
fer  Dieu  ,  ou  par  une  injufte  accep- 
tion de  perfonnes  qui  nous  cmpet 
che  de  les  reprendre  quand  ils  lof* 
fenfent  :  Peccantem  fratrem  inhetcor- 
rtpi ,  quod  qm  non  fecertt ^  uttque  de-  adr. 
Itquit ,  aut  ex  odto  volens fratrem  fer-  M<«;f. 
feverare  in  deliÛOy  aut  ex  acceptionc 
perfon^eparcensei. 

Le  Sage  ayant  fait  reflexion  fur  la 
facilité  déplorable  avec  laquelle  on 
ic  lailFe  aller  au  mal  ôcfur  Tavanta^e 
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ôc  la  neccflué  d'en  cftre  retiré  par 
ceux,  ou  qui  n'y  tombent  point ,  ou 
qui  y  tombent  moins  fouvent  dc 
moins  profondément  que  nous,  a 
marqué  fort  nettement  lobligation 
de  corriger  nos  Frères  dans  les  oc- 
cafions  où  nous  pouvons  contribuer 
a  les  rendre  plus  réglez  &c  plus  fages. 
Quand  il  parle  de  ceux  avec  qui 
nous  Ibmmes  liez  d'amitié,  il  dit  que 
lorsqu'ils  ont  commis  une  faute  qu'ils 
Corripe    uc  rcconnoiflcnt  pas  ,  il  faut  avoir  le 

nTfo"r?è  ^°^"  ^^  ^^^  ^^  reprendre  afin  qu'ils 
non  in-  s'cïi  Corrigent  ;  qu'il  ne  les  faut  pas 
5^^'""'^' prefTer  davantage  s'ils  nous  difent 
car  :  ncn  qu'ils  n'en  font  point  coupables ,  ou 

fi^flcefi",'  4^'^^  ^^^  ^"  ^^^^  convaincre  quand  il 
neircrum  cft  vray  qu'ils  le  font  j  &c  que  fi  nous 

ccrt!'^^*  les  reduilbnsâ  en  demeurer  d'accord, 
ici^.ij.il  faut  tafcher  d'obtenir  d'eux  qu'ils 
prennent  garde  à  ne  plus  tomber  dans 
îa  mefme  faute. 

Il  dit  enfuitte  que  s'il  arrivoit  â 
U.v.iA-  quelqu'un  de  nos  Frères  de  nous  of- 
fenfer  en  quelque  chofe  il  faudroic 
nous  en  plaindre  à  luy-mefme  pour 
fçavoir  de  luy  s'il  eft  vray  qu'il 
euft  eu  le  deflein  de  nous  ofFenier^ 
que  s'il  nous  declaroit  avec  ingénui- 
té 
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téqu'il  n'enauroirpas  tu  iapcnleeil 
l'en  faudroit  croire  fur  (a  parole,  6c 
ques'ijavoiioitfa  faute  il  le  faudroit 
exhortera  n'y  plus  rcroiribcr. 

Enfin  il  ajoute,  que  comme  il  n'y 
a  prefquc  point  d'occafions  de  de  mo- 
mcns  en  toute  la  vie  où  l'on  ne  falTc 
quelque  faute  ,  il  faut  que  hs  véri- 
tables amis  fe  reprennent  mutuelle- 
ment de  celles  où  ifs  tombent  ;  Or-  ib.v.iù 
ripe  Amicum  [dife  enlm  fit  commijfio, 

Jofaphat  Roy  de  Juda  voulant  dé- 
charger fa  confcience  avant  que  de 
mourir,  recommanda   fort  inltam- 
ment  aux  Lévites,  aux  Prcftrcs  &  aux 
Chefs  de  famille  de  veiller  très-exac- 
tement fur  leurs  enfans  &  fur  leurs 
peuples  pour  les  mettre  en  eftat  par 
leurs  remontrances  fréquentes  de  ne 
point  offenferDicu,  de  crainte  qu'en 
manquant  à  ce  devoir  fi  neceffaire  ils 
n'attiraflent  iur  eux-mefmes  iepoids 
de  la  colère  de  Dieu  que  les  fliures  de 
leurs  Frères  auroient  méritée  ,'  OfieK-  '^^VétrxL 
dite  eis  ut  non  peccent ,  ne  ventât  ira.  ^^' 
fnper  vos  cfr  fuper  Fratres   veftrcs. 
Si  voflre  Frère  pèche  contre. vous , 
dit  noftre  Seigneur    Jefus-Chrifi:  > 
filiez  Ifiy  reprefenter  fa  faute  en  par- 
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ticttlier  entre  vous  (fr  l^y  ,  s'il  vous 
ecvfite  vofts  ave:^  ^^g^^  voflre  Frère  ; 
mais  s'il  ne  vous  éconte  point ,  prenez 
encore  avec  vous  une  oh  deptx  perfon- 
nés ,  ajin  que  tout  fott  confirmé  par 
l'anthortté  de  deux  oh  trois  témoins, 
^He  s'il  ne  les  écoHte  pas  non  plus, 
dûtes  Je  à  VEgltfe  ;  &  s*il  n  écoute 
pas  iEgltfe  mefme  ,  cjHilfoitavofire 
égard  comme  un  Payen  ô"  comme  un 
Publtcatn. 

lue.  17.      Prenez,  garde  à  vous,  dit-il  encore; 

3*  Jl  vofire  Frère  pèche  contre  vous ,  re  ^ 

prene7-le  ,  ô'  s'tl  fe  repent ,  pardon^ 
7tez>-lHji. 

Saint  Paul  ayant  fait  comprendre 
tux  Corinthiens  qu'un  peu  de  le- 
vain eftant  capable  d'aigrir  toute  une 
mafTede  pafte  ,  un  méchant  homme 
eft  de  melme  capable  d'infc(5ber&:  de 
corrompre  toute  une  ville ,  il  leur 
perfuade  de  porter  leur  zèle  a  corri- 
ger un  homme  fcandaleux  jufqu'à 
le  bannir  d'avec  eux  pour  éviter  l'ef- 
fet defes  fcandales. 

Il  recommande  aux  Fidèles  d'E- 
phcfe  ,  de  en  leur  perfonneàtous  les 
autres  Fidèles  de  ne  prendre  point 
de  part  aux  œuvres  infrudueufes  des 
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ténèbres,  mais  de  les  reprendre  Se  de  g^^^,^^ 
les  condamner  plùtoft  par  la  pureté 
de  leur  vie.  Où  ronpeutobferveren 
paflant  ce  que  nous   établirons  ail- 
leurs ,  que  le  foin  de  faire  des  aétions 
oppofées  aux  fautes  que  l'on  fe  met 
en  devoir  de  reprendre  eft  la  meilleu- 
re manière  4e  corriger  ceux  qui  les 
commettent  N^  vous  rende7  point  par-  i.  Thim, 
tkîpant  des p€che7d' autruy ,  Hit-il  en-  ^*  ^®' 
core  àTimothée  ion  difciple.i^^^rf^^r 
devant  tout  le  monde  ceux  qui  feront 
cofipablesde  crimes,  afin  que  les  antres 
aient  delà  crainte. 

fe  voHS  prie  ,  mes  Frères  ,  dit  ce 
mefme  Apoftre  aux  Fidèles  de  Thef- 
falonique ,  de  reprendre  ceux  d'entre 
vous  qut  jont  dérègle:!^  J\ie  les  repre-  ^.14.  * 
nez,  pas  comme  s'ils  efloient  vos  enne- 
mis ,  mais  corrigez^'lesen  les  regardant 
comme  vos  Frsres, 

Aies  Frères ,  dit  faint  lacques,/  lat.  5, 
^uelquun  d* entre  vom  s^égare  du  che-  *^* 
min  de  la  vérité  ç^  que  quelquun  Vy 
fajfe  rentrer  ,  qu'il  [cache  que  celuy 
qui  convertira  un  pécheur  &  qui  le   • 
retirera  de  [on  égarement  [auvera  une 
4ime  de  la  mort  çjr  couvrira  la  multt^ 
tnde  de  fes  pecheT^ 

C   ii 
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Saint  Auguftin  perfuadé  de  la  ne* 
cefficé  de  le  rendre  à  l'autorité  de 
ces  endroits  de  l'Ecriture,  ôc  frappé 
de  la  profoiide  indignation   que  le 
grand  Preftre  Heli  attira  de  la  part  de 
Dieu  fur  toute  fa  famille  5c  fur  fapro- 
prc  perfonne  pour  avoir  manqué  de 
reprendre  vigoiircufement  fes  cnfans 
quand  il  eut  appris   les  excès  fcan- 
daleux  de  leur  conduite  ,  ne  craint 
point  d'avancer  que  ceux  qui  man- 
quent comme  luy  d  rcprendie  forte- 
ment ceux  qu'ils  font  obligez  de  re- 
prendre deviennent  pires  que  ceux  à 
qui  lis  ne  rendent  point  ce  devoir  de 
U«i'.      juftice  ôc  de  ch.zïité  :  S i  fteglixeri s  cor-- 
jjr  i6de  rigere  fejor  eo  faUfis  es  qui  peccavit. 

Chapitre    II I. 

Oà  l*on  fait  voir ,  que  Dieu  nous 
ayant  donné  en  charge  les  uns 
aux  autres Jl  n'y  a  perfonne 
qui  ne  [oit  renfermé  fous  la  l$y 
de  la  Correction  Fraternelle, 

Ieu,  qui  fe  peut  pafTer  toujours 
également  de  toutes  fes  creatu- 
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tes  5  a  tellement  diipoie  les  bcfoins  de 
les  qualitez  de  ces  mefiTics  créatures 
(qu'elles  ne  fb  peuvent  pafler  les  unes 
des  autres. 

Il  a  commencé  dans  les  deux  pre- 
mières à  prefcrire  à  toutes  les  autres 
le  foin  d'employer  ce  qu'il  leur  aufoic 
donné  de  lumière  pour  s'interefler 
fincerement  en  tout  ce  qui  leur  pour- 
roit  arriver. 

Dieu,  dit  l'Auteur  de  l'Ecclefia-  Dixît  ïu 
ftique  ,  ayant  rempli  d'intelligence  le  ji^e^b^' 
cœur  de  nos  premiers  parens  ,  ôc  les  cmniinû 
ayant  inftruitsluy-mefme  pleinement  ^^^/^J^c 
defes  fentimensô»:  de  fes  penfées  fur  tUis  uni- 
les  chofes,  leur  recommanda  de  veil-  ^"'p^oxi- 
1er  non  feulement  fur  eux-me(mes  mofuo. 
pour  ne  faire  aucun  mal,  mais  mcime  '^  ^^'^' 
fur  la  conduite  de  leurs  Frères  pour 
les  empefcher  auffi  d'en  faire. 

L'Apoftre  faint  Paul  pénétré  de 
cette  vérité,  exhorte  les  Fidèles  à  fe 
confiderer  toujours  comme  de  vrais 
Frères  ôc  comme  les  membres  d'un  ^ 

mefme  Corps  *,  &c  leur  montre  qiie 
comme  les  membres  du  corps  conf- 
pirent  mutuellement  à  s'entr'aider  , 
ils  doivent  de  mefme  confpirer  una- 
nimement àfe  foulager ,  à  s'alïîajettir 

C    iij 
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les  uns  aux  autres  par  un  efprit  de 
charité  ,  ôc  à  fe  fcrvir  mutuellement 
de  ce  qu'ils  ont  d'avantageux  les  uns 
lur  les  autres  pour  l'employer  à  l'é- 
dincarion  de  ceux  qui  n'ont  pas  les 
meÛTics  avantages  ou  qui  ne  les  ont 

i  Cer  II.  pas  dans  le  melme  degré.  P^t  idtpfam 
fro  tnvtcem  Jolictta  Jtnt  membra.  Fer 
charitatem  fprriius  fervire  invicem* 

II  reproche  aux  Corinthiens  d'élire 
demeurez  dans  une  indifférence  plei- 
ne d'orgueil  à  l'égard  d'un  homme  in- 
ccftueuxjau  fujet  duquel  ils  auroient 
dû  eftre  dans  les  pleurs  pour  le  re- 
trancher de  leur  Communion. 

*philip.         Que  chacfindevoHs,  dit- il  aux  Phi - 

"'  ^'  \\^)^\cns-i  »  ait  f  as  feulement  fom  de  ce 
Ojpii  le  regarde  i  mats  de  ce  qm  regarde 
les  antres. 

J14 es  Frères  A^t-^\^cz\xyi  deTheda- 
lonique,  confole^^vous  mutuellement 

l.ii.'  &edi[ie7-vous  les  uns  les  autres  atnfi 
£jue  vous  faites. 

Exhortez,-vous  ,  dit-il  aux  He- 
breux  ,  & avertîffe7-vous  chacjuejour 
les  uns  les  autres  fendant  que  dure  le 
temps  de  cette  vie  y  de  peur  que  quel- 

^f  ^-  5»  quun  de  vous  eflantfecùiitparle  pèche  » 
n6  tombç  dans  ïçndHrciffemçnt% 
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Que  chacun  de  vous  d^ii  faintPierrc>  ^  p^^^^ 
rende  fervice  apix  autres  félon  le  don  10. 
qu'il  a  receu  ,  comme  estant  desfide^ 
les  dtffenfateurs  des  différentes  grâces 
de  Dieu. 

^ue  Vafeïïïon  fincere  que  vous 
avez  pour  tous  vos  Frères,  dit  le  mef- 
me  Apoftix,  vous  donne  une  atten-  ^^  •  * 
tïon  continuelle  a  vous  témoigner  les 
uns  aux  autres  une  tendreffe  qui  naïf  ■ 
fe  du  fond  du  cœur.  Tafchez,  de  vous 
infpirertous  l'humilité  les  uns  aux  au- 

très. 

Le  mot  Grec  cttttocwtçç  dont  faint 
Paul  fc  fcrt,  explique  bien  cxprefic- 
ment  cette  attention  dont  parle  icy 
faint  Pierre  j  car  il  fign:fie  propre- 
ment  une  vigilance  mutuelle  de  cha- 
rité que  les  Fidèles  doivent  avoir  les 
uns  fur  les  autres,  afin  qu'aucun  d'eux 
ne  s'éloigne  en  rien  de  fon  devoir. 
Prenez,  (rarde,  dit-il  à  tous  les  Chré- 
tiens en  la  perfonne  des  Hebreiix; 

c^ue  quelqu'un  de  vous  7te  manque  a  la  H<5-  ^^t 
\race  deDieuique  quelque  racine  ame-  *^* 
re  pouffant  enhaut  fes  remettons  nem- 
pefche  la  bonne  femence  &  ne  fpuilU 
l*ame  deplufieurs. 

S.  Jean renfermedans unfeulprin- 
*       C  iii; 
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tp.  I.  ff.  ^^P^  ^^^^^  ^^  4"*^  ^^^  ^^"^  grands  Apô- 
4.  -^t  ij.  ries  enteigneriL  dans  ces  pafTages,  lors 
que  pour  nous  inipircr  plus  vivement 
cet  aircrviiTjment  de  charité  qui  nous 
faitprcnd'.e  une  part  mutuelle  à  ce 
qui  nous  airivc  en  nous  aidant,  réci- 
proquement à  porter  le  poids  de  nos 
infirmitcz  corporelles,  il  réduit  tou- 
tes les  obligations  de  noftre  Religion 
à  celle  de  nous  aimer  avec  Tmcerité 
Iqs  uns  les  autres. 

Car  cette  fincerité  à  nous  entrc- 
aimernepeut  confifter  qu'à  nous  ren- 
dre mutuellement  pour  le  corps  & 
pour  l'amc  tous  les  devoirs  que  la 
.  loy  &  la  charité  nous  obligent  de 
nous  rendre  ,  dont  le  plus  important 
cft  de  nous  foûtenir  mutuellement 
comme  Jcfus-Chriftnous  aloûtenus 
en  nous  communiquant  les  forces  de 
^•m.  \y  i^2.ch3.ïizé. Sufctptteifjvicemjîcut  Chri 
fius  ffifctfit  vos  qnia  fnmns  tnvicem 
membra. 

C'eftceque  pratiquoient  admira- 
blement les  Frères  dont  il  eft  parlé  au 
deuxième  livre  des  Machabées ,  lors 
qu'ils  s'entr'animoient  avec  leur  mè- 
re â  mourir  genereulcment  pour  la 
dcfcnfede  la  loy  de  Dieu  dans  l'cfpe-; 
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f  ance  de  joiiir  un  jour  de  la  confola- 
tion  qu'il  avoitpromife  à  fes  Fidèles. 
Jnvicem  fe  hortabantur  mon  fortiter,  ^^j^^^^ 

Tous  ces  autoritez  ont  fait  dire  à  7«5^ 
fâint  Chryroftome  que  l'amour  de 
nos  Frères  nous  doit  porter  à  ne  rien 
laifU-r  paflêr  de  ce  qui  peur  fervir  à 
l'édification  de  nos  Frères.  Nthilfro  îio,ho.tn 
fratrihas  omittamns.  Jvili-^  *, 

Saint  Paul  qui  fçavoit  admirable- 
ment le  fondement  de  cette  règle  & 
de  cette  pratique  Chreftienne  ,  écrit 
aux  Corinthiens ,  que  celuy  d'en- 
tr'eux  qui  l'avoir  attrifté  ne  l'avoit 
point  attrifté  luy  feul ,  mais  qu'il  les 
avoit  attriftcz  tous ,  du  moins  en 
quelque  forte ,  &  félon  la  part  que 
chacun  d'eux  eftoit  capable  d'y  pten- 
dre. 

En  effet ,  ileft  fi  vray  que  les  Fidc-* 
les  font  obligez  de  vivre  dans  une  fo- 
cieté  mutuelle  des  biens  ^  des  maux 
qui  leur  arrivenr  en  cette  vie.  qu'elle 
eft  le  caradere  qui  diftingue  ceux  qui 
appartiennent  véritablement  à  Jefus- 
Chrift  de  ceux  qui  ne  fuivent  poiac 
fon  Efprit. 

Tous  les  Médecins  conviennent 
que  lorsqu'une  partie  de  noftre corps 
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fe   trouve  infenfible  a  ce  qui  arrive 
aux  autres  parties,  elle    ne  mérite 
plus  d'avoir  aucun  rang  parmi  elles. 
Tous  ks  Pères  de  TEgliie  convien- 
nent de  mefme  que  dés  qu'un  Fidèle 
demeure  indiffèrent  à  ce  qui  arrive 
aux  autres  Fidèles  ,  il  ne  mérite  plus 
d'eftre  compté  parmi  eux.   Ainfi  nul 
ne  doit  fe  rcfîcrrer  tellement  dans  fa 
propre  perfonne  &  dans  Ces  propres 
affaires  ,  qu'il  ne  fonge  auiîiàlaper- 
fonne  &  aux  affaires  de  fes  Frères  i  ÔC 
quiconque  pleure  fes  cheutes  ,  doit 
pleurer  auflî  celles  de  Ces  Frères  en 
travaillant  à  les  en  retirer. 
Soïicîri        Comme  nous  forames  faits  les  uns 
invicem   pour  Ics  autres,  6c  que  nous  fommes 
pTnobis  nicmbres  les  uns  des  autres,  dit  faine 
umquâ    Auguftin 5  nous  nous  mettons  enpei- 
corporis    "^  ^^^  UHs  pouf  Ics  auttcs.  le  fuis  fcur, 
mrnnbra,  dit-il  à  un  dc  fcs  aiTîis  5  que  voftre 
fp.  i"i.  charité  ne  s'intcrcfTu  pas  moins  en  ce 
qui  me  regarde  que  celle  que  j'ay 
pour  vous  s'intcrtdc;  en  ce  qui  vous 
touche  ;  ^§^^  circa  nos  fmt  fcio  dtle- 
l}ion€m  vtjtram  pro  97obis  jîcHt  ç^  nO' 
firam  fro  vobis  ejfe  [oUcttam. 

La  Charité  ,  dit  encore  cet  excel- 
lent Pexc ,  porte  toujours  avec  cllç 


lobligâtion  de  foulager  nos  Frères 
dans  lés  temps  où  ils  nous  deman- 
dent du  foulagcmcnt  Se  où  nous  leur 
en  pouvons  donner.  /pfadtleÛh  exi" 
gitdehitHm  Htfraterns.  chantatifer-  ^"^^"^'^ 
vtenteseum  qmfe  adjuvari  refie  velit» 
in  quo  fojfumns  ,  ad j h  v émus» 

Gardez-vous  bien  5  dit  faintChry-  ^^^.^^^i 
foftonte  ,  de  négliger  ce  qui  regarde  iUud  di* 
vos  Frères  en  ne  prenant  foin  que  de  ^^Jj^"fr'- 
ce  qui  vous  regarde,  bum,  quç 

Que  chacun  de  vous  prenne  plaifir  ^-'^u™'* 
à  trouver  des  occafions  de  tirer  Ton  eftf'coin- 
Frere  des  prifes  du  démon  en  luy  fai-  f^^^  ^^^ 
fantdes  remontrances  douces  &plei-  beonjbii. 
nés  de  charité.  Ne  me  dites  pas  pour  f^^J^^Ô, 
excufe  que  ce  n'cft  point  à  vous  à  lo  com- 
chercher  des  occafions  de  rendre  ces  JJ^"habeIl 
fortes  d'ofSces  à  des  grens  avec  qui  mus.cum 

■>  j  Tl    omnibus 

VOUS    navez   rien  de   commun.    11  hoi^ini- 
n'y  auroit  rien  de  plus  froid  6c  de  bus  mui- 
plus  vain  que  cette  excufe.  Le  De-  ^^^^ ^t- 
mon  eft  le   feul  avec  qui  nous  de-  munïa. 
vons  nous  efforcer  de  n'avoir  rien  de  f  "g"^^. 
commun.  Mais  pour  nos  Frères,  il  y  »</. 
a  une  infinité  de  chofes  qui  doivent 
eftre  communes  entre   nous  fi  nous 
gardons  a  leur  égard  les  règles  d'une 
afFcâ:ion  vrayment  fraternelle. 
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Les  Evefques  &les  Preftres ,  dit  ce 

Qjia  ego  mefme  Père ,  ne  peuvent  tout  corri-i 

fcm' cffi-  gerpuis  qu'ils  ne  voyentpas  tout ,  & 

ccreî  lu.  qu'ils  ne  font  pas  toujours  auprès  de 

ZlislZ  ^°"s.  c^u^  qui  fo"ï  ^es  fautes.  Ce 
nibus      feroit  donc  pour  eux  un  grand  fuiec 

adeflf  '  ^^  Py^  ^  ^'""e  gr^ï^de  édification 
vaieo  ne  pour  toute  l'Eglife  Cl  les  particuliers 
m^f^^cuî-  vouloient  partager  entr'eux le  fcin  du 
tas  ut  fo  falut  de  ceux  de  leurs  Frères  qu'ils 
unud'f.  voyent  plus  dcftituezdefecours. 
putem  En  effet  a  quelle  différence  y  auroit- 
dineXx  ^^  ^ntrc  uuc  amitié  Paycnne  Ôc  fecu- 
tcrum  fi  liere  &c  cette  amitié  fraternelle  Se 
d$  aiïï  t  Chrcftienne  que  ^^fus-Chnft  forme 
liorum  .  en  nous  au  Baptelme,&qui  cft  lafeu* 
ïuram  fi  ^^  ^^  toutcs  Ics  amitiez  que  l'on  puifle 
lutisac  appeller  folide,  fi  elle  n'eftoit  dans 
quialu'c  ^^^^  ^^s  Chrcftiens comme  un  remède 
unûrufc-à  tous  les  beibins&à  toutes  les  foi- 
umVne  blclfes  de  Icuis  amis,&  Ci  elle  ne  fer- 
picdtoiû,  voit  en  eux  à  ne  fe  procurer  les  fou- 

lllico  no    1  j  •  , 

bis  cre!.  lagemens  de  cette  vie  que  pour  s  en- 
cererxdi  tr'aider  à  parvenir  à  celle  de  l'éterni- 
chryfof.  ^^  •  N'cft-ce  pas  ce  que  le  Sage  veut 
hejc  la-  dire  quand  il  dit, qu'un  ami  fidèle  eft 
dinite.  "^  remède  pour  la  vie  prefente  ÔC 
Araicus  pour  la  vic  future  :  &c  n'eft-ce  pas  ce 
^deiis     que  faint  Auguftin  avoit  en  veuë  lors 
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au  il  dit  que  Dieu  nous  ayant  mis  en  ™^'^*'<^*- 

^     .     1       ^        V  1,  /         j    j    -^  mcncum 

main  les  uns  al  égard  des  autres  une  vitz  ôc 
épée  à  deux  tranchans,  il  faut  nous  jî^^^o"** 

A    ^        .     .  liratis. 

en  lervir  incellammeiit  pour  retran-  Ec.  i.  tf, 
cher  chacun  félon  nos  talens  en  nos  p*^/ocedat 
frères  ce  qui  y  peut  cftre  d'oppofé  à  ex  vobis 

DieU^  ïomphza 

Salvien  Preftre  de  Marfcille  fe  fervit  noii 
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un  jour  de  la  confideration  de  cette  "j^^^iJ. 
part  commune  que  la  charité   doitiamDeus 
faire  prendre  à  tous  les  Chreftiens  ^^^X"" 
en  tout  ce  qui  regarde  ceux  qui  font  veiho. 
Chi^ftiens  comme  eux  pour  recom-  prf,/.'* 
mander  le  fils  d'une  veuve  Chreflien-  sufcipite 
ne  à  des  Fidèles  à  qui  il  en  écrivoir.  ^^^^^-ç. 
Je  vous  prie  ,  leur  dit-il  ,  de  le  re-  ccra ,  bc 
cevoir  comme  mon  fils,  ou  plûtoft,  ^«nn^v"^. 
comme  le  voftre.  Employez  tout  ce  bîs  vciha 
que  la  charité  vous  infpire  de  fenti-[fc7rc.âd" 
mens  &  d'efforts  a  le  gagner,  à  le  con-  honami- 1 
foler,  à  le  dreffer,  à  l'inftruire,  à  le  t\^Z 
former  jufqu'à  en  faire  un  bon  Chré-  tc,forma- 
tien.  '  «.gigni- 

Tout  cela  fait  voir  avec  combien 
de  raifon  le  Pape  Anaclete  avance 
que  les  Preftresôc  généralement  tous 
les  Fidèles  font  obligez  de  veiller 
beaucoup  fur  ceux  de  leurs  Frères 
(dont  la  vie  déréglée  met  leur  falu: 
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en  danger,  ou  pour  ks  corriger  par 
de  fortes  réprimandes  &  par  des  in- 
ftrudions  folides  quand  ils  font  ca- 
pables de  corredion5  0u  pour  lesfe- 
parer  tout  à  fait  de  l'Eglife  s'ils  fe 
rendent   obftinez    &   incorrigibles. 

•  Tamfacerdotesc^f^am  reliqut^ fdeles 

fumm^m  dehent  habere  curam  de  his 
^Hifereunt,  ^ùatenus  eorum  redargu* 
tione  dut  corrtgantur  a  feccatù  ,   aut 

fi  tncorrtgibtUsaffarednt ,  ab  Ecclejia 

JefarentHY» 
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Comme  on  doit  diftinguer  la  loy 
de  la  CorreFlion  Fraternelle  k 
laquelle  tout  le  monde  e(l  ohli-. 
gé^de  l'Exercice  aFluel  de  cet- 
'  te  Correflion  qui  ne  reyitde 
ordinairement  que  les  Su^e^ 
rieurs. 

PUis  que  la  loy  de  la  Corredion 
Fraternelle  dépend  cfTentielle- 
ment  de  la  loy  de  la  charité,  &:  qu'il 
n'y  a  point  de  Fidèle  qui  nç  foie  obli- 
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gé  à  la  loy  de  la  charité ,  il  eft  vi  fible 
qu'il  n'y  en  a  point  non  plus  qui  ne 
foit  obligé  à  celle  de  la  Corredion 
Fraternelle.  Cependant ,  parce  que 
toutes  les  vertus  qui  foutent  de  la 
charité  n'en  fortent  jamais  qu'avec 
fon  caradere  ,  &  que  le  propre  ca- 
radere  de  la  charité  eft  de  garder 
l'ordre  en  toutes  chofes ,  il  faut  bien 
prendre  garde,  à  ne  pas  confondre 
l'obligation  que  la  loy  de  la  Cor* 
redion  impofe  à  tout  le  monde 
avec  l'exercice  aduel  de  cette  cor- 
redion. 

Il  y  auroit  de  la  confufion  qu'une 
mefme  faute  fuft  rcprife  par  tout  Je 
monde,  de  ce  ne  feroit  jamais  fait 
s'il  falloir  que  chaque  particulier  ne 
s'occupaft  a' autre  chofe  que  du  foin 
de  reprendre  toutes  les  perfonnes 
qui  font  des  fautes. 

Il  eft  bien  vray  que  tous  ceux  qui 
ont  une  véritable  charité  pour  leurs 
Frères  doivent  eftre  fafchcz  de  les 
voir  dans  l'erreur  ou  dans  le  dérègle- 
ment 5  3c  fouhaitter  avec  fincerité 
qu'ils  en  (orient  jufqu'à  contribuer 
de  ce  qu'ils  peuvent  pour  les  en  fai- 
re fortir  en  effet.  Mais  quand  il  s'a- 
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git  de  les  reprendre  &  de  les  punir 
a(5luellement,  comme  c'eft  uneadlion 
dejuftice  &  de  fuperiorité,  ceux  qui 
ont  l'autorité  en  main  ont  feuls  le 
droit  de  le  faire. 

laj  veu^  dit  le  Prophète  Roy  en 

parlant  à  Dieu ,  les  violateurs  de  va^ 

ftre  Loy  ,   c^  fayfechéd'ennuy  de  ce 

^H  ils  ne  Vivent  fotnt  félon  vos  or  don- 

vances*  Cependant ,  il  ne  fe  trouve 

pas  qu'il  ait  fait  actuellement  la  Cor- 

re<5tion  a  tous    ceux  qui  violoienc 

ainlî  la  Loy  de  Dieu  ,  quoy  qu'il  fuft 

d'ailleurs  pénétré  jufqu'au  fond  du 

cœur  de  l'injure  atroce  qu'ils  luyfai- 

foient  en  la  violant  par  leurs  crimes. 

Il  n'y  a  point  de  Fidèle  qui  ne 

Pia  cft    doive  de  mefrne  s'attrifter  de  tous  les 

iftatriftj.  déreglemens  où  il  voit  tomber  fes 

iià  dicâ"!  Frères.  La  triftefle  chreftienne  ne  peut 

bcatami.  avoir  un  plus  digne  objet  qu'un  Dieij 

tii^aiio-'  offenfé  èc  fa  Loy  violée  fi  diverfement 

rûroœre.  &  par  tant  de  monde.  Une  amertu- 

hLc°e"    ^^  &  une  aftlidbion  de  cette  nature 

^'^ug,  avance  infiniment  en  cette  vie  la  bea^ 

^*        titude  que  nous  attendons  en  l'autre. 

Jefus-ChriftIuy-mefme  n'a  pas  repris 

actuellement  tous  ceux  dont  il  avoic 

les  fentiiTiens  ^  les  déreglemens  en 

horreur 
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horreur.  11  s'eft  contenté  de  repren- 
dre ceux  que  la  difpofition  de  la  vo- 
lonté du  Père  Eternel  luyprefentoir, 
de  lors  qu'il  le  jugeoit  neccffaire  au 
déracinement  du  vice  ôc  à  l'édifica- 
tion de  Ton  Eglife  j^:  par  là  il  nous 
a  appris  qu'il  iuffit ,  pour  fatisfaireà 
la  loy  de  la  Correction  Fraternelle, 
d'avoir  au  fond  de  fon  cœur  un  defir 
fîncere  que  tout  le  monde  marche 
droit  devant  Dieu  ,  &  que  la  difpofi- 
tion fecrette  à  reprendre  ceux  dçs 
pécheurs  que  la  providence  de  Dieu 
nous  prefente,n'a  pas  à  fes  yeux  moins 
de  mérite  que  la  fidélité  à  fatisfaire 
aduellcmcnt  à  ce  devoir  dans  les 
occafions  qui  en  arrivent. 

Il  faut  j  dit  faint  Aiiguflin ,  que  le 
zèle  de  la  maifon  de   Dieu  dévore  Vnum- 
tous  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  cSu! 
Dieu,  puis  qu'ils  font  tous  membres  num  ze- 
du  corps  de  Jefus-Chrift  qui  cft  l'E-  [Z.^^',, 
glife.  ils  (ont  obligez,  s  ils  voyent  jncua 
quelqu'un  de  leurs  Frères  aller  à  des  D^^^ê. 
divertifTemens  profanes  ,  de  s'en  af-  Lnumcit. 

igerôcdelcn  détourner  par  toutes  tremcui, 

les  VOyCS    polîlbleS.  jeread. 

prohibe,  monc  ,  contriihrcfi  zclusDeicommcdù  te.   Ait^. 
trac,  i»/o.  c.  j- 

D 
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Prçceptû  II  n'y  a  perfonne  dans  l'Eglifc,  dic 
cili'T''  fâint  Thomas,  qui  ne  foit  compris 
peccavc-  fous  Ic  Commandement  quc  nous  fait 
Ido^i'nes  Jeius-Chi-ift  d'aller  trouver  noftre 
pcrtinere  Pcere  ,  &  de  Ic  rcprcndrc  entre  nous 
t'u?,ma«^i"  &  luy  lors  quc  nous  le  rcconnoif- 
rcs  vide,  fons coupablc  de  quelque  faute.  Les 
^Ynores.  grauds  ôc  les  petits  ,  c'eftâ.dire  les 
ffcundû  £vcfques  ,  les  Preftres,  les  Juges, 
toneCuo  tous  ccuxquiout  l'autoritéeu  main, 
diiungui  ^  \q  commun  des  Fidèles  font  tous 
lum  qui"  obligez  d'y  fatisfaire  chacun  en  leur 
eft  chari-  manière  ,  puis  qu'ils  font  tous  obli- 
""pcï'^  gez  d'avou-  de  la  charité  pour  Jeurs 
ri.npiicé  Fi'cres.  Néanmoins  comme  la  Cor- 
tioncm&  redion  eft  autant  une  action  de  ju* 
pîr:in?t_  (^j^^  qu'cllc  cft  UH  officc  dc  charité, 
îibetcha.  &  qu'il  n'y  a  que  les  Supérieurs  de 
ritarera  ^eux  Guï  fout  cu  autotité  qui  aycut 
&  in  ac  droit  d  cxcrcet  la  jultice,  us  ont  leul 
tum  ja  Je  droit  d'étendre  le  foin  derepren- 
pen^ct  drc  les  autres  jufqu'à  les  chaftierlors 
foiumad  qu'ils  refiîleut  aux  avis  qu'on  leur 

rnaiores.     f 

s.T/j.ii.  donne. 

î'î-  Il  n'appartient,  dit  Alexandre  dc 

Aies  >  qu'aux  Supérieurs  de  corriger 

Corrigere  '     i  i  o 

ex  aa-.oritatc  in  examiiundis  ùCxis  ,  arguendis  ,  punier»* 
dis  îanrum  fupcriorum  cft  non  inferiorum  Corrigere  vcro  , 
admoîifrc  vel  cxhortaii ,  inferioium  fiCboiiorura   iubdicoiuia 
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avec  des  formalitez  de  jultice  telles 
que  font  les  informations  &  con- 
damnations ôc  les  chaftimens  de  ceux 
qui  manquent  :  mais  pour  la  corre- 
ction qui  {e  fait  par  de  fimples  rc- 
jnonftrances  elle  eftdureflbrt  de  tous 
les  particuliers  qui  Ce  trouvent  gens 
de  bien. 


Chapitre   V. 

Ou  /'on  fait  voir  que  l'Exercice 
de  la  Correïiion  Fraternelle 
regarde  principalement  les 
Bvcfques,  é^  après  eux  tous 
ceux  a  qui  Dieu  ^  l Eglife 
ont  donne  quelque  authorité 
fur  les  autres. 

SI  la  puiffance  &  Tauroritc  fbuve- 
^  raine  que  Dieu  le  Père  avoir  don- 
née à  Jefus-Chrili:  fon  Fils  pour  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  rcgardoit  fon 
Eghle  a  cfté  le  fondement  de  la  fi- 
délité inimitable  avec  laquelle  il  a 
accompli  tous  les  ordres  pour  édifier 
cette   mcfme  Eglifc}  on  peut   dire 
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Totum  que  l'autorité  que  FEglife  attache  de 
au.orica  1^  part  de  lefus-Chrifl:  au  caractère  Ôc 
lis  iun:ié  ^  j^  dignité  des  Evcfques  doit  eftre 
^isinEc-  en  eux  celny  de  leur  obligation  in- 
ciefia  re-  difpenfable  d'exercer  la  corrcdion 

fornian-      \  p  /  11  ■  r  j        r 

do  aeque  ^  A  égard  de  ceux  qui  ront  des  rautes. 
recrean-  Si  jcfus-Chrift,  dit  faint  Auguftiii, 
no  gène.  ^  doHué  la  plénitude  de  la  fcience  dC 
riconfîi-  Je  (on  autorité  à  TEelife ,  il  l'a  faric 

tu:û   cît,    j  ,,.  '    1 1      r         /l  ^ 

^^,^.  dans  1  intention  qu  elle  ierviitaceux 
£?  'i^*     qui  en  feroienticsMiniftrespour  re- 

éid  Dior    ?  o  •  I  J 

^    toimer  &   corriger  les  mœurs  des 
hommes. 

Cette  autorité  eft  entre  leurs  mains 

à  regard  de  ceux  qui  violent  fcanda- 

.  leufement  les  règles  de  la  Foy  &  \ts 

devoirs  de  la  juftice  Chreftienne,  ce 

que  l'épée  eft  entre  celle  Aqs  Rois 

contre  ceux  qui  méprifent  avec  indi- 

sichrirt?  gnité  les  règles  de  la  juftice  humaine. 

difcipu-    5i  yQU5  çf^^s  le  véritable  difciple  de 

gnofcat  '  lefus-Chrift,   dit  faint  Bernard  en 

zeius        s'addreftant  au  Pape  Eugène  ,  ayez 

surgàc      un  zeie  plein  de  feu  pour  corriger 

auroriras    ^^^^^  q^j  Toffenfenf,  &  fi  VOS  paro- 

âdverlus     ^        r  r     •1  1  f  • 

impudc-  les  font  trop  foibles  pour  les  vain- 
^}^^'  J  cre  ,  adjoutez-v  le  poids  de  l'autorité 
confid.  que  1  Eglile  vous  donne  pour  acca- 
Ad  Eug,  i^jçj.  ^ç^J-  impudence. 
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C'cft  pour  cela,  comme  le  dit  faine 
Profpeu  en  parlant  des  Evcfques, que  Epifcopi 
Dieu  les  a  faits  comme  les  Juges  de  ^""^  p^' 
les  intentions^  de  fcsdelirs,  6<:quil  Deidivi- 
hs  a  cftablis  pour   eftre  comme  les  "^."*'°^'** 

r  tatis  )U- 

Apoftres  les  fondcmensdelon  Egli-  dicc$,fir- 
fe,  les  chefs  du  peuple  fidèle,  de  les  2;;i^;j;^ 
deftrudtcurs  de  la  faufl'e    do6trine.  naequibus 
C'eft  pour  cela  encore  qu  il  a  écrit  funa^^is^ 
fur  leur  vifage  de  certains  caractères  innitituc 
de  Majcftéqui  jettent  la  terreur  dans  ^Xtu-] 
l'ame  de  ceux  à  qui  leur  confcience  docredc- 
reproche  quelque  chofe,  &  qu'il  veut  "uTdu-" 
qu'on  les  regarde  par  tout  comme  ces,veri. 
les  deffenfeurs  Ôc  les  Pères  des  Fide-  l^l^^  ' 

les.  '  pravardoj 

Leurs  Tribunaux  font  le  Throfne  honfs , 
où  Dieu  les  fait  alïcoir  pour  y  tenir  maiè  fibi 
fa  place,oii  il  leur  donne  (es  yeux  pour  Jp^fo  "'jfj 
les  difKcultez  qui  leur  arrivent,  fa  tcmbi- 

penctration  pour  deviner  jufqu'aux  tiesin^fi- 
penfées  les  plus  fecrettes  des  Mpurs,  dcCatho- 
ia  fageflfe  ôc  fa  vérité  pour  ne  pronon-  n"aroui! 
cer  que  des  Sentences  juftes,  ôc  fa  ^-^rofp, 
force  pour  exécuter  celles  qu'ils  pro-  J,>"co%, 
noncent,  c  i, 

C'eft  ce  qui  fait  que  les  Evefques 
doivent  cftre  tous  pleins  d'yeux  de- 
vant ôc  derrière  j  pour  me  fervir  de 
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w/unfi  i^xpreffion  d'un  Prophète,  eu  égard 
occui  jtû  a  cette  multitude  infinie  d'objets  ôc 
fmpcZ,  ^^  befoins  où  leur  vigilance  eft  obli- 
Eccitfis'  gée  de  s'attacher.   C'eft  à  eux  à  étu- 

vid'a'û    ^^^^  ^^^^  ^^^  relafchcmens  &  toutes 
caiam.u  ks  ncgligcnces  qui  fc  gliircnrdans  la 
p'iiorum   ^^^  ^"  Minirtres  qui  fervent  l'Eghfc 
«gcfta  es,  pou:  y  apporter  des  remèdes' qui  en 
>ave..m  arrcftcut  les  fuites.   Ceft  à  eux  à  ré- 
fenum      veîller  1  S  Religieux  de  toute  les  tie- 
fiuaep'ir   ^^"^"^  ^"  ^^  négligence  aveugle  de 
co;us  di  leurs  Supérieurs  les  réduit.    Ceft  à 
vfdcar&  ^"^  ^  connoiftre  &  à  réprimer  toutes 
ptrfpi.      les  injuftices  quife  commettent  dans 
queidVo  ^^f  ditFcrentes  conditions  de  la  vie. 
lotus  Cn    C'cft  à  eux  à  parcourir  par  les  yeux 
uocÛius.'  ^'une  charité  toujours  agilîante  tous 
«mnia      les  foius  des  veuves  ôc  des  orfelins 
n7ns*nec  P°"^  ^^"^  procurcr  du  foulagement 
quidquâ    &de  l'appuy.  C  cft  à  eux  à  reprimer 
VbfdfRe   ^^^^  le  frein  dune  lufte  feveritéles 
ius.t.  I,  excés^e  la  jcuneffe.  Enfinc'effcàeux 
^Z-  M?.  ^  prévenir  ôc  à  faire  ceflcr  tous  les 
cffcis  de  la  malignité  des  âmes  qui 
fe  rendent  ennemies  de  toute  dilci- 
pline.  Ainfi  leurs  yeux  doivent  aller 
par  tout,  ôc  leur  prévoyance  doit  s'é- 
tendre généralement  à  tout  ce  qui  fc 
peut  faire  de  bicnôc  de  mal. 
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C'cft  pourquoyS.  Bernard,  après  Epp'^g*» 
ftvoir  reprelente  au  Pape  bugene  les  cumbit 
difFercntes  maladies  de  l'Eglife,  luy  curahaec, 
dit  que  c'cft  à  luy  à  y  chercher  des  re-  larc  noa 

me  des.  îg"^*// 

Noftre  devoir  Se  noftre  charité  nous  co*tf.  /.4. 
portant  également  à  fouhaiter  de  pou-  ^  '  •  . 
voir  guérir  tous  les  maux  qui  frapent  hxc  fanai 
nos  yeux, dit  le  Pape  Sixte  V.  il  n'eft  ^^^^^,. 
rien  que  nous  ne  ioyons  reiolus  de  noftvt dé- 
faire pour  procurer  le  repos  ,  lefalut,  '"^o  *^^ 

1     r     *■        >    ï^    ^  -i/x  praecjpua 

lateurete  &la  tranquiiite  a  tous  ceux  eiga  noC- 
qui  font  fous  noftre  conduite.  \'^^  ^"^* 

*        ,    -    -  .  r       •  1     ditoscna. 

C  eft  luivant  ce  ientiment  que  le  rùaie  ex- 
Pape  Hormifdas  s'eftant  un  jour  oc-  ^^»"^"^«^'. 
cupe  de  toutes  les  qu alitez  que  les  hii  non 
Apoftres,  les  Conciles  ôcles  Pères  de  ^S"c  ^ 
lEglile  demandent  en  ceux  qui  doi-  decrevi- 
vent  eftre  élevez  à  l'Epiicopat,  con-  "^,"^^,^^5^ 
jura  les  Evefques  d'Efpagne  de  fêles  oprata 
imprimer  fortement  dans  le  cœur  ,  Ji^'J'^Ye- 
afin  de  ne  choifir  jamais  pour  Evef-  cuntasSc 
que  ceux  qui  fe  trouveroiv'nt  pleins  {[f^s^pc, 
decesqualitez.  Je  vous  (upplie,leur  no$rcfti- 
dit-il  de  penfer  ferieufementà  toutce  c"J"^/,« 
que  les  Conciles  qui  nous  ont  prece-  de  FaL 

.        .  în  eUgé. 

dis  Epifcopis  curam  oportet  efle  przeipuam.  Irreprchenfibiles 
enim  efle  coovenit  quosprar-lleneccHceil  corrio;tndii.,  necdcbcc 
quid^]t'â  iUi  decffc  perlODaîpctncs  quam  eft  religionij  lunvina 
.fie  lubllâcù  difciplinas.  HcrmiJ.  £f .  4.  ai  i-ftj.  hipf. 
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dez  ont  ordonné  fur  ks  qualirez  infî-" 
gnes  qui  doivent  éclater  en  la  perfon- 
ne  des  Evefques.  Car  s'il   eft  vray 
que  Jefus-Chrift  eft  le  chef  de  fon 
Eglife  &c  que  les  Evefques  foient  eu 
cela  fes  Vicaires  ëc  ks  Images,  il  eft 
vray   aufti  que  l'on  ne  peut  veiller 
trop  exactement    à  l'éledtion    d'un 
Evefque.  S'ils  font  obligez,  comme 
il  n*en  faut  point  douter  de  corriger 
tout  ce  qu'il  y  a  de  déréglé  dans  la 
conduite  des  peuples,  ils  doivent  fe 
rendre  eux  -  mefme  fi  parfaits  5c   fi 
faints  que  ks  peuples  ne  trouvent 
rien  à  corriger  dans  leur  propre  con- 
in  quos    duite :  Et  puisqu'ils  font  comme  les 
of^inf^'  ^^^"  delà  Religion  &  de  la  difcipli- 
coUata    ne  ,  ia  railon  veut  qu'il  ne  leurman- 
Tan.  de  4"^  3  pour  ainfi  dire  3  aucun  degré  de 
r/îo«o^,c.  cette  plénitude  de  lumière  &  de  pie- 
'^-         té  que  leur  dignité  exige.  Enfin  puis 
qu'ils  font  élevez  au  defTus  de  tout 
le  monde  pour  eftre  en  veuë  à  tous 
ks  Fidèles  ,  &c  pour  confiderer  tout 
cequife  pafîe  entre  eux,  il  eft  jufte 
qu'ils  paroiftent  à  leur  égard  dans 
une    élévation    de   fainteté  qui  ks 
rende  un  modèle  parfait  d'une  vie 
réglée,  de  comme  une  corredlion  con- 
tinuelle 
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tinuelle  èc  fubfiftanre  des  dércgle- 
mens  de  celle  des  peuples. 

Il  faut  appliquer  aux  Curez  ,  aux 
Abbez  5  aux  Supérieurs  des  Com- 
lïiunautez  ,aux  P.res  &  aux  Mcrcs, 
aux  Maiftres  &c  aux  MaidrefTes  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  Evcfques, 
autant  qu'il  leur  peut  convenir.  Car 
les  degrez  de  leur  obligation  à  faire 
actuellement  la  Correction  Frater- 
nelle à  ceux  qui  en  ont  befoin,  répon- 
dent en  eux  aux  degrez  de  la  parc 
qu'ils  ont  à  Tautorité  que  Dieu  3c 
l'Eglife  donnent  à  toutes  les  perfon- 
nes  qui  ont  quelque  intendance  fur 
les  autres. 

La  raifon  la  plus  forte  qui  les 
doit  porter  à  s'acquiter  fidèlement 
de  cette  obligation  que  leur  im- 
pofe  le  rang  qu'ils  tiennent  ,  cih 
qu'ils  pèchent  doublement  quand  ils 
y  manquent;  premièrement  en  ce 
qu'ils  violent  la  règle  de  la  charité 
qui  les  y  oblige  comme  Chrétiens  de 
comme  Frères  *,  en  fécond  lieu  en  ce 
qu'ils  manquent  à  celle  de  la  juftice 
qui  les  y  oblige  comme  Supérieurs  ^ 
comme  Maiftres. 

E 
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Chapitre  VI. 

JPar  quel  efprit  on  doit  corriger 
fes  Frères. 

PLus  ce  que  Ton  eft  obligé  de  faire 
cft  important ,  plus  il  cft  impor- 
tant de  s'attacher  aie  bien  faire  *,  &: 
autant  qu'il  eftnecclTairede  s'acquit- 
ter de  la  dette  de  corriger  fes  Frères, 
qui  eft  renfermée  dans  celle  de  la 
charité,  autant  il  eft  dangereux  d'y 
fatisfaire  par  un  autre  efprit  &  dans 
d'autres  vcuës  que  par  i'efprir  & 
dans  les  veue's  de  la  charité.  Car  on 
peut  avancer  avec  vérité  que  Ç\  tou- 
tes les  Corre6tions  qui  fe  font  par 
tous  ceux  qui  ont  le  droit  d'en  faire, 
font  fouventfi  peu  utiles  &  mefme  fi 
nuifibles  ,  elles  ne  le  font  communé- 
ment que  parce  que  l'on  ne  les  fait 
pas  par  i'efprit  par  lequel  on  eft 
obligé  de  les  faire. 

Il  ne  faut  pas  efperer  de  fuccésÂ: 
de  bénédiction  pour  les  corredbions 
qui  fe  font  par  un  autre  mouvement 
que  par  celuy  de  i'Efpritde  Dieu^  ^ 
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il  benic  encore  moins  celles  qui  fe 
font  par  boutades  &  avec  une  hau- 
teur que  cet  Efprit  divin  condamne. 
S'il  y  a  peu  d'efprits  plus  incorrigi- 
bles que  ceux  que  l'on  ne  corrige 
que  par  habitude  -,  les  corrcâions 
imperieufes  de  violentes  rendent  fou- 
vent  éternellement  méchans  ceuxâ 
qui  on  les  fait.  Apprenez,  dit  fainr 
JBernard  au  Pape  Eugène  ,  qu'il  faut 
arracher  patiemment  de  comme  l'u- 
ne après  l'autre  les  méchantes  herbes 
qui  croiflent  dans  le  champ  de  l'E- 
glife-,  mais  qu'il  ne  faut  pas  entre- 
prendre d'y  abattre  de  grands  arbres 
avec  autorité  &  avec  violence.  Difce 
farculo  tîbi  opHseJfe,non  fceftro. 

On  ne  corrige  jamais  bien  fes  Frè- 
res ,  dit  faint  Auguftin,  que  lors  qu'on 
les  corrige  par  le  mouvement  d'une 
charité  toute  finceie  ,  c'eftàdireen 
aimant  fincerement  ceux  que  l'on 
corrige,  de  pluftoft  pour  les  rendre 
meilleurs  que  pour  leur  faire  aucune 
peine  \Ex  ojjicio  fincerijfima  charita- 
tis  debemtts  amando  corrtgere ,  ?70ft  ^- ^i*i» 
nocendi  avidttate  ,  fed  fttidio  corri-  riJ/c!' 
gçndi*  ï  4 

On  ne  reiiffit  dans  cette  aûion 

Eij 
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chrcftienne  qu'à  mefure  que  ron  cft 
prévenu  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu  pour  y  garder  avec  une  en- 
tière fidélité  les  règles  de  la  charité, 
&que  l'on  ace  cœur  parfait  ÔC  plein 
de  zèle  pour  la  jnftice  dont  parle  lo- 
faphat  Roy  de  luda  dans  l'endroit 
où  il  recommande  que  Ion  corrige 
mi.Tar.  avec  foin  les  déreglemens  du  pcu- 
li9'  10.  pie  ;  Sic agetis  in  timoré Dominifide- 
Itter  c^  corde  perfeBo. 

Les  Evefqucs  ô<  les  Preftres  ,  dit 
Origene ,  qui  veulent  corriger  félon 
le  mouvement  du  (aint  Efprit  ceux 
qui  font  des  fautes  ,  ne  les  corrigent 
que  dans  la  penféc  de  les  mettre  en 
citât  de  ne  plus  tomber  dans  les  mef- 
I»P/}7.  mes  fautes  :  Corrifitint  ut  emendent. 
Mais  comme  abfolument  on  ne 

f>eut  jamais  eftre   chn  fticn  que  par 
'Efprit  de  Ic(us-Chnil  »  on  ne  peut 
non  plus  jamais  corriger  Tes  Frères 
chreftienncmenr  que  Ton  ne  foit  pof- 
j  fedé  du  mtfme Elpnr.  On  appelle  Ef- 

prit de  Icfus-Chnil  les  mouvemens 
intérieurs  &:  fccretsqui  fe  paiïoienten 
lefus-Chnft  quand  il  difoit  &  qu'il 
faifoit  extcrieuremcnt  leschofesiÂ: 
^  on  appelle  mouvement  de  l'Efprit  de 
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Icfiîs-Chrift  dans  le  fait  de  la  corre- 
(ftion  Fraternelle  ,  ce  mouvement  de 
charité  qui  fait  que  l'on  aime  (încere- 
ment  le  vray-bien  de  ceux  que  Ton 
fe  difpofe  de  corriger  ,  de  que  Ton 
met  tout  fon  cœur  à  chercher  les 
moyens  de  les  rendre  moins  vicieux 
de  plus  attachez  à  Dieu. 

Que  les  Supérieurs  ,  dit  faint  Au- 
guftin, corrigent  tant  qu'il  leur  plaira 
ceux  de  leurs  Frères  qui  manquent 
en  que  [que  chofe  ,  &  qu'ils  les  corri- 
gent diverfement ,  c'eft  à  dire  plus 
ou  moins  fortement  félon  que  le  de- 
mande la  nature  de  leur  faute,  pour- 
vcu  qu'ils  ne  les  corrigent  que  par  un 
cfprit  ÔC  un  mouvement  de  charité. 
Corrtpiantur  a  prapojïtis  fratres  cor- 
repttontbus  de  chantate  vementihHs  ^"^-  ^* 
fro  culpantm  diverfitate  diverfis,  vel  ^ "^sf"' 
minoribus  vel  ampliortbtis. 

Ce  faint  Perc  veut  dire  que  la  Cor* 
rcélion  Fraternelle  ne  fe  fait  avec  fuc- 
césô^r  avec  fruit  que  par  ceux  qui  fe 
trouvant  alRz  pleins  de  charité  pour 
n'aimer  que  Tédification  &  le  falut 
de  ceux  à  qui  ils  la  font ,  ont  tout  ce 
qu'il  faut  de  connoilTances  pour  ne 
manquer  à  aucune   des  conditions 

E  iij 
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dont  cette  a(5tion  doit  eftre  reveftuc* 
En  effet ,  faint  Paul  n'approuve  ôc 
ne  loiie  la  bonne  difpofition  des  Ro- 
mains à  fe  donner  de  bons  avis  les 
uns  aux  autres,  qu'en  veub*  de  leur 
charité  Se  de  leur  cmple  connoiflan- 
KoMt.  i.  ce.  Je  fmsferfHadé y  leur  dit-il,  e^ue 
*^'  "^       'VOHi  efles  fleins  de  charité ^^  cjue  vom 
eftes  remplis  de  toutes  fortes  de  connoif- 
fances ,  &  quainf  vom  pouvez  vont 
avertir  (^  vohs  inflrutre  les  uns  les 
autres, 

L'Efprit  de  Jefus- Chrift  dont  nous 
parlons  &  fans  le  mouvement  duquel 
-   il  eft  impoiïible  de  bien  faire  la  cor- 
rection à  nos    Frères  j  réveille  en 
nous    l'affedtion   que    nous  devons 
avoir  pour  nos  Frères  pour  ne  les  rc- 
caftiga.   prendre  que  par  le  mouvement  de 
\nà\e\o    ^^^^^  affedion  :  ^^<?j  amo  ,  arguo  é* 
Jer.  }o   cafligo'y  de  il  nous  donne  un  dilcerne- 
'*•  ment  à  pouvoir  régler  la  nature  de  la 

corredlionfur  celle  des  fautes  qui  en 
ipt.  zs.  méritent.  Erudiet  illum  in  '^udicio. 
Car  ,  comme  dit  faint  Auguftin  , 
quoy  qu'il  foit  vray  que  Ton  doive  la 
mefme  charité  à  tous  fes  Frères  quand 
il  s'agit  de  leur  procurer  des  remè- 
des ,  1  on  ne  doit  pas    néanmoins^ 
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leur  donner  à  tous  les  mefmes  remè- 
des n'ayant  pas  tous -la  mcfme  mala- 
die. Cfim  emm  eadem  omnibus  dchea-  j^^  ^^^ 
tm  charitas  ,  non  eadem  efl  omnihm  r»^».c.i$ 
adhîhenda  medicina» 

Cet  Elprit  de  Jefus-Chrift  nous 
fait  commencer  nos  corredions  par 
la  compaffion  dont  il  remplit  noftre 
cœur  à  regard  de  ceux  à  qui  nous  les 
devons  faire.  Il  nous  les  fait  conti- 
nuer par  une  patience  vigilante  a  étu- 
dier les  momens  où  nous  les  verrons 
difpofcz  à  fe  laifler  gagner,  fans  nous 
indifpofer  le  moins  du  monde  con- 
tre eux  durant  ceux  où  ils  fc  ren- 
dent entièrement  déraifonnables  : 
Tune  verè  eft  ofH^  honum  cum  à  cha-  l'^'fj*^' 
ritate  jacnlaîtir  agentis  intentto  &  rud^ç.n. 
tan^f/am  ad  locumfHktm  rediens  rur* 
/^  tn  charttaté  requiefcit. 

On  peut  dire  à  ceux  qui  fc  meflent 
de  corriger  leurs  Frères  fans  avoir 
aucune  de  ces  veucs  ,  6c  qui  le  font 
ou  pardomination,  ou  parhumeur, 
ou  par  reffentiment  ,  ce  que  Jefus- 
Chriftdilbità  fes  Apoftres  lorsqu'ils 
fouhaitercnt  que  le  feu  décendift  fur 
ceux  qui  luy  avoient  refufé  l'entrée 
de  leur  ville*,  qu'ils  ne  fongent  pas 

£  iiij 
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alTez  a  refprit  qui  les  fait  agir.  Jac- 
ques &  Jean,  dit  l'Evangile,  ayant 
luc.9^A  veu  que  ceux  de  Samarie  ne  voulu- 
rent point  recevoir  Jefus-Chift  ,  luy 
dirent  :  Seigneur,  votile'Z-'votis  cjue 
nom  Commandions  que  le  feu  du  Ciel 
décende  fur  eux  &  qutl  les  dévore  ? 
mais  Jclus-Chnft:  fe  retournant  \qs 
reprit  en  leur  difant  :  Vou4  ne  fça- 
^'e:^  pas  à  (juel  efprit  vom  eftes  ap- 
fellez,.  Il  leur  parloit  ainfi,  pour 
apprendre  par  leur  exemple  à  tous 
ceux  qui  corrigent  leurs  Frères,  que 
lors  qu'ils  le  font  par  un  efprit  d'im- 
.  patience,  de  colère  ôc  de  vengeance, 
ils  le  font  par  un  efpiic  tour  oppofé 
àceluy  qui  doit  dominer  dans  lacor- 
recftion  Fraternelle  qui  eft  un  eforit 
d'amour  &:  de  charité. 

Cen'cflpaSjditfainr  Auguftin,  que 
Jefus  -  Chrifl  ayant  ainfi  repris  fes 
i^poftres  ,  ait  voulu  condamner  Ja 
conduite  d'un  Prophète  qui  avoit 
fait  décendre  le  feu  du  ciel  {ur  des 
gens  qui  l'avoient  mérité  j  mais  il 
leur  vouloit  faire  voir  qu'ils  ne  fca- 
voient  pas  encore  la  ioy  de  Te  venger 
.  chrétiennement, &  leur aprendre  que 
i'efprit  de  l'Evangile, qui n  eft  autre  ' 
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cïiie  lacharité.ne  tend  qu'à  l'amende- 
ment  de  ceux  qui  font  quelque  mal, 
&  qu'il  condamne  les  mouvemens 
de  haine  qui  nous  portent  à  vanger 
le  déplaifir  que  nous  en  recevons  : 

flnm  Prophétie  fanm  ,  fed  tgnoran-  |^^^^^^ 
tiam  vindicandi  qUA  ad  hucerat  in  yh-     . 
dïbm,  animadvertens  eos  non  amore 
correctionem  fedodtodefiderare  vindic- 

tam»  , 

Enfin  tout  Imouvement  qui  tend 
en  nous  à  corriger  nos  Frères  pour 
leur  falut  &  leur  bien  eft  un  mouve- 
ment de  l'ECprit  deJefusXhnft-,  & 
tout  mouvement  qui  nous  porte  a 
•leur  faire  fentir  quelque  mal  eft  un 
mouvement  qui  combat  fon  eiprit. 
Amfi ,  dit  Terculien ,  la  conduite  de 
faint  Pierre  qui  coupa  l'oreille  à  Mal- 
chus blefla  la  patience  de  Jcfus-Chrift 

qui  ne  pouvoir  aimer  ces  fortes  de 
violences  -,  ôc  pour  réparer  pleine- 
ment en  cet  homme  bleffé  le  tortqu  il 
ne  luy  avoir  point  fait  ,  il  guérit  fa 
playeparune  mifcricorde  ôcune  bon- 
ré  tout-à-fait  grande  :  Patientia  Do- 
mtni  in  Malcho  vulnerata  efiy  &fant' 
téitis  reftitHttone  si  qficm  non  iffç  vs^ 
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xaveratfatùfecit  fer  fitùtntiammï'» 
fcrtcordtA  matrem. 


Chapitre    VII. 

Ou  on  explique  amplement  quel 
efl  cet  EfpYit  de  Je  fus-.  Chrift 
dont  il  faut  efire  animé  pour 
bien  faire  la  Correction  Fra» 
ternelle. 

PO u  R  bien  comprendre  quel  eft 
rEfprit  de  Jcfu-sChrift  donc  il 
faut  cftre  animé  pour   bien  faire  la 
corrcdion  Fraternelle,  on  doit  re- 
marquer que  lors  que  Jcfus-Chriff 
difoit  ou  faiibit  quelque  chofe ,  il  y 
avoir  en  fon  ame  àts  peniees  ^  des 
veuës  fècrettcs  qui  regardoient ,  ou 
fa  propre  perfonne  j   ou  ceux  qu'il 
avoir  à  corriger  &:à  inftiuire;  fa  pro- 
pre perfonne  en  fe  rendant  acceffiblb 
a  tout  le  monde5&  en  éloignant  tout 
ce  qui  fentoit  la  majeflé  &  la  terreur; 
&  ceux  qu'il  avoir  à  corriger  &  à  in- 
ftruire,  en  entrant  mifencordieufe- 
ment  dans  tous  leurs  befoins  &  dans 
toures  leurs  miferes. 

Ceux  de  tous  les  Prophètes  jqui 
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ont  connu  plus  pleinement  Sc  qui  ont 
expliqué  plus  heureufement  &  avec 
plus  de  netteté  cet  Efpritde  Jcfus- 
Chrift  dont  nous  parlons,  font  le 
Prophète  Ifaïe  &  le  Prophète  Zacha- 
rie.  Tous  deux  nous  reprefentent 
^efus- Chrift  dans  une  plénitude  de 
fainteté ,  qui  le  rendant  irrepre- 
henfible  du  côté  de  fes  mœurs  ,  luy 
donnoit  un  plein  droit  de  reformer 
tous  ceux  dont  les  mœurs  cftoient  dé- 
réglées; 3c  dans  un  cftat  de  fimplici- 
léôcàe  pauvrctéjqui  le  lailTant  dans 
le  rang  du  commun  des  hommes  le 
rendoit  acceiTiblc  julqu'aux  plus  pe- 
tits Se  aux  pl'îs  miierabics  :  Panfe^ 
res  fiduciaUter  reejHiefcent  ,  Paupejc^s 
homines  in  C^nlto  Irraél  exultabunt*  ^J'*'  '* 

C*eft  pourquoy  quand  ils  luy  don^ 
nent  la  qualité  de  Dominateur  6c 
de  Roy,  ils  ont  toujours  foin  d'en 
éloigner  cette  pompe  qui  environne 
la  perfonne  des  grands  du  monde: 
Et  au  lieu  de  le  reprefenteravec  une 
majefté  terrible  Ôc  capable  d'intimi- 
der fes  fujcts,&  avec  cet  éclat  de  ri- 
che lies  qui  accompagne  les  Rois  de 
la  terre  pour  foutenir  (on  autorité, 
CCS  deux  hommes  de  Dieu  le  repre- 
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fentenc  dans  une  pauvreté  plus  gran* 
de  &:plus  profonde  que  ceux  dont  il 
eft  le  Souverain  ,  &  ils  renferment 
toutes  fes  qualitez  de  tous  fes  trefors 
dansfafainteté&  dans  fa  juftice. 
Ils  luy  donnent  un  Thrône  où  la 
V-  ï^'  vérité  mefme  eft  aflife,  &c  où  la  mife- 
ricordeinfpire  ,  prononce  &  exécute 
les  Arrefts  de  cete  vérité  :  Pr<sfara^ 
hïtur  in  mtferïcordta,  folium  dr  fidc' 
btt  fuper  tlluà  tn  verttate. 

Tous  les  traits  dont  ils  forment 
l'image  de  fon  règne  confpircnt  à  le 
reprcienter  comme  un  règne  de  cha- 
rité 5  de  grâce  &:  de  mifcricorde;  ôc 
ces  traits  melmcs  ne  font  autres  que 
les  actions  &  les  paroles  de  Jelus- 
Chrift,  dont  ils  ont  formé  les  cou- 
leurs de  cette  image, 
t^r'^mû     ^"  reconnoift  par  ce  qu'ils  difent 
rcgcceos.  de  luy,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
V-  49-    fincere  ôc  de  plus  plein, que  i'affcdion 
Pauprrû   ^.^'^^  portoit  à  ceux  qu'il  avoit  àcor- 
fuorum    rieer  àC  à  inftiuire  ;  qu'il  les  a  con- 
J^[^"^  '  duits  avec  des  fentimens  de  compaf- 
ihid,^^  fion  &  de  tendrefle  -,  qu'il  les  a  tou- 
jours regardez  comme  àts  infirmes 
&  comme  des  pauvres  dont  il  prenoit 
plaifir  àjoulagei  luy-mefme  la  mife»- 
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te  -,  que  fon  cœur,  pour  ainfi  dire, 
reveroit  en  eux  en  les  conduifant  ce 
que  fa  main  y  avoir  mis  en  les  for- 
mant :  Dominabttfir  tibi  cjHtfecit  te  ; 
qu'il  les  a  confiderez  comme  dans 
des  deferts  éloignez  de  tous  les  fou- 
lagemensde  la  vie^comme  une  trou- 
pe d'enfans  donc  les  neceffitez  &  les 
befoins  attendoient  la  prévoyance 
d'un  père  &:  la  tendrefle  d'une  mè- 
re ^  comme  une  veuve  noyée  dans 
un  aby fme  de  calamitez  d'où  perfon- 
ne  ne  la  veut  tirer ,  &  comme  une 
multitude  de  malades ,  d'afïligez  & 
de  captifs  qu'il  faloit  traiter  avec 
toute  forte  de  charité  :  Vt  mnlierem 
dereltEhum&  mœrentem  fptritu,,,,in 
yniferattonihus  magnis  congregabo  te,  .    .. 

Ils  ajoutent ,  pour  achever  ce por-  meqûT 
trait  de  Jefus-Chrift&  ce  caraderc  P°''^'. 
de  fon  efprit,  qu'il  les  enferme  corn-  meo  me- 
me  dans  fon  fein  pour  les  v  porter '°*"7/' 
jutqu  a  la  mort  j  &  qu  il  eft  fi  plein  neaam 
d'amour  pour  eux  que  tenant  toû-^^/^g*^ 
jours  fon  cœur  ouvert  à  leurs  befoins  ad  ""« nos 
&  à  leurs  prières  il  \^s  porte  mefme 'fbo  ^°^" 
fur  {t%  épaules  jufqu  au  lieu  où  il  les  i^M^.' 
conduit  quand  il  les  voit  dans  une 
foiblefle  incapable  d'y  arriver;/;;/- 
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nu  fuo  levahit ,  fœîas  iffe  fortahit; 
Enfin  que  cette  réputation  générale 
&  éternelle  qu'il  s'eft  acquife  par  ks 
qualitez  ôcfes  adtions,  a  toujours  a- 
bouti  à  s'attirer  les  cnfans  &:  les  âmes 
fimples  &  affligées ,  &  à  compatir 
généralement  à  la  mifere  de  ceux  à 
qui  il  avoii  a  parler  pour  les  foûtcnir 
dans  les  endroits  les  plus  fafcheux  de 
//  6i,  1.  Jç^J-  yjç .  r^  ^  mtderer  contritis  corde  , 
*vt  cor?folarer  omnes  lugentes. 

Saint  Cypricn  &  (aint  Chryfofto- 
me  ayant  connu  rres- parfaitement 
que  tous  ceux  quiétoient  chargez  du 
foin  de  redreflèr  &  de  corriger  les 
autres,  dévoient  avoir  quelque  por- 
tion decet  Efprit  de  Jefus-Chrift^ont 
cfté  fi  remplis  de  cette  image  qu'ils 
ont  pris  plaifir  tons  deux  à  dire  leur 
penfée  fur  l'impreffion  qu'elle  avoir 
faite  dans  leur  efprit,  afin  de  tâcher 
d'en  faire  une  femblable  fur  l'efprit 
des  autres. 
_.^.         Tefus-Chrift,  ditfaintCyprienjn'a 
lis  non  vt  point  inltruit  ni  repris  les  dilciples 
fervisdo  ayecun  ton  impérieux  &deMaiilre, 
^otertaie  comme  s'ils  euffentefté  des  efclaves, 
pîaefaii,  j^ais  il  les  a  toujours  traitez  avec  une 

fed  beni-  ) 

gnus    de  muisfraceiQâeoi  cbaiiuce  dikxit.S.C^p.i^e  ben-^ar» 
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charité  ôc  avec  une  affabilité  d  ua 
vray  Frère.  Il  en  a  ufé  ainfi  ,  afin 
qu  ayatic  traité  fes  fervitcurs  avec 
une  familiarité  de  confrère  ,  luy  qui 
cftoit  leur  Maiftre ,  fon  exemple  nous 
porte  plus  efficacement  à  en  ufer  de 
mefmeà  l'égard  de  nos  femblables  ÔC 
de  nos  Frères  :  Ft  dum  circa  fervos 
talis  efi  Dominm  exemple  fuo  doceret 
qualts  circa  comfaresi^  squales  dsheat 
ejfe  confervHs, 

Nous  ne  voyons  point ,  dit  faine 
Chryfoflome  ,  que  Jefus  -Chrift  aie 
jamais  relevé  fon  humanité  par  ce 
qu'il  y  avoir  d'avantageux  &  de  terri- 
rible  dans  fa  divinité  ;  mais  nous 
voyons  au  contraire  qu'il  s'eft  rendu 
familier  &  obliî^eant  à  l'égard  de  tout 
le  monde  ;  Chriftus  "jefus  nHncjHa.m  <:.  chrj» 
^d  terribilem  Uudem  ftidù  divimtatis  ^°^'  ^^'  • 
^mmos  foftib  excitavtt»  UAt\ 

Toutes  ces  pcnfées  de  ces  deux 
Prophètes  &  de  ces  deux  Pères  de 
l'Eglife^nous  doivent  faire  compren- 
dre que  c'eft  corriger  par  le  mouve- 
ment deTEfprit  de  Jcfus-Chiift,quc 
de  cacher  tout  ce  que  l'on  a  de  grand 
pour  ne  s'occuper  que  du  falut  ôc  de 
l'édification  de  ceux  que  Ton  corri- 
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ge  a  au  lieu  de  fonger  à  fe  faire  va^ 
loir  a  leur  égard  par  quelque  excel- 
lence ÔC  quelque  avantage. 
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'^vec  quelle  force  ^  avec  queU 
le  fagefe  le  faim  Concile  de 
Trente  exhorte  ceftx  qui  ont 
quelque  fuperiorité  fur  les  au» 
ires  à  imiter  cet  efprit  de  le* 
fus  Chrifi  dans  les  corrections 
qu'ils  ont  a  faire. 

LE  faint  Concile  de  Trente  que 
la  Foy  nous  oblige  de  regarder 
comme  l'ouvrage  du  faint  Efprit,  n'a 
jamais  paru  plus  plein  de  fes  lumiè- 
res &  de  fon  feu,  que  dans  le  point 
où  il  s'explique  fur  l'efprit  dont  les 
Evefques  &:  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que part  àlleur  authorité,  doivent 
cftre  animez  dans  les  occafîons  où  '\\% 
ont  des  corredlions  à  faire.  Car  s'é- 
tant  rempli  du  paflage  où  faint  Au- 
guftin  dit  qu'un  Supérieur  pour  imi- 
ter 
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ter  Tcfprit  de  Jefus-Chiift  dans  là  Facithoc 
manière  de  corriger  fes  Freres^ne  les  el^^'u^ 
corrige  jamais  bien  que  lors  qu'eftant  mîUam 
iir  liiperieur  lileconhdereinterieu-  ^c  béni- 
remenc  comme  leur  ferviteur^  leur  gnâfevc- 
frere  pour  ne  les  reprendre  qu'avec  ç^c^^^txtn. 
une  charité  humble  &  avec  une  fc-  ff^  ribus, 
vente    pleine  de    bonté  5   Ce   lamt  fervum 
Concile  ,  dis-je  5  ayant  meurement  <"«  ^^5 
digéré  ce  paffage  de  faint  Auguftin  ,ir. 
donne  des  in(lru(5tions  tout  -  à -fait  s  Aug. 
édifiantes  fur  ce  fujet.  Ta-men, 

I. 
Les  Pcresqui  l'ont  compofé  com- 
mencent ces  inftrudlions  par  recom- 
mander aux  Evefques  de  fe  confide- 
rer  dans  les  corredlions  de  leurs  Frè- 
res comme  de  véritables  Pafteurs,  dc 
non  point  comme  des  exécuteurs  &C 
des  miniftres  de  jufticc.  C  dl  à  duc 
de  fe  fouvenir  que  (î  les  exécuteurs  6c 
les  miniftres  de  la  jufticc  fcculierc 
font  leurs  exécutions  avec  une  du- 
reté qui   éloigne  de  leur  cœur  tout 
mouvement  de  tendrefi'e  6c  de  com- 
paiîîon  pour  les  criminels,  ils   doi- 
vent toujours  faire  kurs  corrections 
avec  une  charité  qui  attache  toute 
ieur  amc  aux  befoins  &  à  la  mifcîc 
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Sefi^.de  ^ç  ceux  qu'ils  corrigent:  Vtfe  faflo-- 
Qd'is  fc-   resy  non  percffjfores  ejfç  memmertnt, 

rat  atro*  t  t 

ganciana  r  ■rs  *i  i  •  r 

noaram  Cc  melmesPeres  Icur  dilcnt  qu'ils 
*^orfu.'  doivent  eftre  tellement  élevez  au 
trcs  nof.  deflus  dc  leurs  fujets  qu'ils  nelailfent 
"°^'  ^^'   pas  de  les  aimer  &  de  les  carreifer 

enam         r  >  i       n     ■  i 

quodma.  comme  S  ils  eftoient  leurs  propres  en- 
otndiïiê*  fans  fleurs  propres  frères  :  Ita  pra^ 
curandû  ejfefpibdttts  ofortere ^Ht  Hlos  tan^uam 
f^J^J^filios  &fratres  dtitgant.  Il  les  exhor- 
noftri,  re  exprcfl'ément  à  éloigner  genera- 
bh  fcck^c  lement  de  leurs  perfonnes  toutes  les 
non  tact-  marqucs  de  hauteur  &  de  domina- 
i>;aDo^  tion,  qui  aliénant  les  fimples  &  les 
minum  foibles  fait  regarder  à  tous  les  autres 
ru°u(Ti?-  comme  une  tyrannie  infuportablc  , 
tûtAngc  une  autorité  qui  ne  leur  eft;  donnée 
muifer"'  ^^^  P^^^'  teduire  doucement  toutes 
aadiebai?  chofcs  daus  l'ordre  :  Vt  non  in  eis 

^Iu'JL  domtnentur. 

c.  13.  III. 

Sigis  ad     Ils  leur  recommandent  d'employer 

tyranni-^  t;out  ce  qu'ils  pcuvent  avoir  de  fens 

ad^rea^^  &  dc  pieté  pour  exhotter  ceux  qu'ils 

tudinis     leconnoifle.^t  enclins  au  mal  pour  les 

ordinem.  cn  dctoumcr  s  ils  n  y  lont  point  en- 

à-  94- c-  cote  tombez  ,  ou  pour  les  en  tirer 

Vnc'.cx'  avec  avantage  s'ils  ont  eu  le  malheur 
ait  G  A)* 
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d'y  tomber.  Ils  leur  font  entendre 
que  la  prévoyance  de  leur  charité 
doit  aller  juiqu'à  prévenir  par  leurs 
avis  toutes  les  faïues  dont  ils  font 
capables  :,  afin  qu'ils  évitent  la  fâ- 
cheufe  necciïité  de  les  punir  en  eux 
s'ils  les  avoient  commifes  :  Elabo" 
rent  ut  hortunào  &  monendo  ah  tllià' 
tis  deterreant ,  ne  nhi  dtliquerint , 
débit is  €05  fœnis  coèrcerecogantur. 
IV. 

Ilsdifentque  dans  les  endroits  où  la 
foiblcfle  pourvoit  avoir  fait  tomber 
quelques  âmes  dans  desdéreglcmens, 
un  Evefque  doit  avoir  en.  veuë  cet 
ordre  que  l'Apôtre  luy  donne  en  la 
pcrfonnede  Timothée  fon  difciplc, 
de  les  reprendre,  de  lesfupplier,  de 
Jes  menacer  j  fans  fe  lallcr  jamais  de 
\qs  tolérer  &  de  les  inilruire  :  Si  quid  i.ri.4 1- 
fer  hHmanamfragilitatem  peccare  con- 
tigerit ,  tUa.  Afofiolt  eji  ab  eis  fervan- 
da  prcîceptio ,  ut  illos  arguant  ,  obfe^ 
crent  y  increfent  in  omni  homtdtç  ç^ 
patientia* 

V. 

Ces  mefmes  Pères  du  Concile  re- 
prefentent  aux  Evefques  avec  une 
éloquence  judicieufe  éc  folide ,  qu'a- 

Fij 
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cumauf  ne  manière  infinuante   6c  honneile 
impcra-    gagn<^   infiniment    plus    les    efprus 
bâtis  eis,  pour  le  S  obliger  a  fe  repentir  de  à.  Ce 

&  cum     ^  V      n.      ■    '  o    \    c        ' 

pocenda    coitiger  quc  i  auiterue  &  la herre  que 
difperx    Dicu  Condamne  comme  une  manie- 
na,jE        re  de  reprendre  qui  n  elt  capable  que 
*\f/-  î4.  de  difperfer  les  âmes  timides  *,  que  les 
menaces  rudes  ne  tireront  jamais  des 
âmes  déréglées  tout  ce  qu'une  re- 
montrance  afFâble  6C  paternelle  en 
peut  tirer  ;  &  qu'un  feul   degré  de 
roa^sbT^  charité  rendra  toujours  les  correc- 
r.c  agen-  tious  incomparablement  plus  effica- 
der^nt^     ces  que  toute  la  grandeur  &  toute  la 
»iuâ  m  Je  pu  i  flancs  du  monde. 

for"*îdé        C^^^  ^  <^^^^'^  nettement,   que  les 
i.i.ikdoc  corrélations  quife  font  par  les  Evef^ 
17.      ^'  ^'^^^  ^  ?^^  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  paît  à  leur  autorité,  ne  feront  ja- 
mais plus  utiles  que  lors  qu'ils  en  fe- 
ront parle  mouvement  de  l'Efpritde 
Jeflis-Chrift  ,  c'eft  à  dire  dans  un  ef- 
prit  de  modcftie,  de  patience  ôc  de 
Zx  d^Ji  charité  :  C^mfapc  plus  er^a  corrigen* 
Vfin!      dos  agat    b^nevolentia  (jfia'n  aufler'i' 
tas ,  plfis  exhorta^io  qtiAm  commina* 
tiç ,  plus  charitOô'  cjuam  pot  6 fi  as, 
VI. 
Ils  ajoûtent^que  filesdéreglemens 
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alloient  jufqu  à  un  point  qui  obli- 
geai la  juftice  Ecclcfiûftiquc  à  ufer 
de  fevcrité  ,  ils  ne  devroieiit  jamais 
en  ufer  qu'en  y  mêlant  de  la  dou- 
ceur &  de  la  clémence  -,  que  les  Sen- 
tences qu'ils  prononceroient  contre 
les  méchans  dévoient  toujours  por- 
ter les  caraderes  de  la  mifericorde  y 
ôc  que  la  feverité  qu'ils  fcroient con- 
traints défaire  paroiftreenles  faifanr 
exécuter,  devoit  trouver  dans  l'ame 
des  Evefques  une  difpofition  à  eftre 
fléchie  au  moindre  figne  d'une  con- 
veriîon  fincere  qu'ils  v>erroient  dans 
celle  des  coupables  :  Sm  ob  deltEli 
gravitatem  virgâ  opfis  fnerit'y  tune 
CHm  manfuetudine  rtgor  ,  cum  mife^ 
ricordia  ludiciumy  cumlenitatefeveri- 
tas  adhibenda  efi, 

VII. 
Ces  Pères  pleins  de  fagelTc  ajou- 
tent encore  ,  que  la  difcipline  qui  a 
toujours  efté  fi  faluraire  &  d'une  nc- 
cciîîté  fiindifpenfablc  dans  TEglife  , 
ne  s'eft  jamais  établie  ni  maintenue 
plus  folidcment  que  par  lavoye  de 
riiumilité  &:  de  la  fimplicité  \  &c  qu'il 
n'eft  rien  qui  ferve  plus  à  rendre 
meilleurs  ceux  que  l'on  corrige;,  que 
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la  perruâfion  où  ils  font  que  l'on  ne 
les  corrige  que  dans  la  vcuë  de  leur 
bien  &  par  un  pur  mouvement  de 
charité  j  Que  fi  ceux  qu'ils  corrigc- 
roienr  de  cette  manière  éloienée  de 
tout  fafte,  avoient  une  obftination 
invincible  pour  demeurer  dans  leur 
aveuglement,  ils  tireroient  au  moins 
cet  avantage  de  la  charitable  £e véri- 
té avec  laquelle  ils  les  puniroient ,  de 
faire  appréhender  à  d'autres  de  tom- 
ber dans  les  mefmes  defordres:  F't 
fine  ajperjtate  difctpUna  populisfalu- 
tarù  ac  r7€CeJfA,ria  con[ervetHr ^  ^  qui 
correUi  fuertnt  emendcntHY  ;  am  fi 
refipifcere  nolnerint  ,  Cceteri  falubri 
in  eos  animadverfionis  exemplo  i  vittis 
deterreanttir* 

VIII. 
Enfin  ils  difentque  les  Evefques, 
6c  tous  ceux  qui  font  obligez  comme 
eux  à  la  Corredion  Fraternelle  ne 
s'âcquitcront  dignement  de  cette  im- 
portante obligation,  que  lors  qu'ils 
ouvriront  tous  les  yeux  de  leur  vigi- 
lance &  de  leur  pieté  à  prendre  pour 
guérir  les  âmes  les  mefmes  voyes  que 
les  Médecins  affcdionnez  &  habiles 
prennent  pour  guérir  ks  corps  j  en 
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Commençant  comme  eux  par  les  re- 
mèdes les  plus  bénins,  de  en  ne  paf- 
fant  non  plus  qu'eux  à  des  remèdes 
violens  que  lors  que  l'opiniafl-retéda 
mal  les  y  oblige  j  enfin  en  n'ufanc 
mefme  de  violence  que  pour  empeC- 
cher  que  la  contagion  du  malnepaf- 
fe  à  d'autres  :  Cumfit  diligent Is  ^pii 
fimnl  pajtoris  officinm  morhis  ovium 
levia  primiim  adhibere  fomenta  y  fùjt, 
uhi  morbi  gravitas  ita  foflnlet^  ad 
acriora  remédia  defcendere.. .  &  citeras 
faltem  oves  a  Contagionii  pencnlo  li^ 
h  e  rare* 
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Chapitre    IX. 

Ou  l'on  rafforte  deux  exceU 
Uns  principes  de  faint  Au^ 
gîijlin  qui  font  connoiflre  avec 
combien  de  raifon  le  faint  Con- 
cile de  Trente  recomynande  fi 
divinement  aux  Evefques  de 
fuivre  avec  fidélité  l'efprit  de 
Je  fus-  Chrifi  dans  les  Correc^ 
iions  Fraternelles  quils  au- 
ront a  faire» 


SAiNT  Augudin  érablit  deux  prin- 
cipes qui  font  voir  admirable- 
ment avec  combien  de  raifon  le  faint 
Concile  de  Trente  recommande  Ç\ 
puiflamment  aux  Evefques  &  à  ceux 
qui  ont  part  à  leur  autorité  de  fe  ren- 
dre fidèles  à  fuivre  le  mouvement  de 
TEfprit  de  Jefus-Chiift  dans  les  cor- 
reélions  fraternelles  qu'ils  pourroient 
avoir  à  faire. 

Le  premier  de  ces  principes  fe  voit 
dans  la  lettre  à  Pafcemius  U  dans  la 

lettre 
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tettrc   T09  où  ce  cligne  Père  de  TE-  ^^^^  j^^^ 
glifedirque  Tavantage  qu*un  homme  num  ho- 
peut  tirer  fur  un  atitie  homme, eftant  hî>m?né 
ou  phis  fçavant  ,  ou  plus  noble  que  vinccrc; 
luy,neiercnd  pasplus  heureux,  mais  homi.)is 
qu*iis  font  heureux  l'un  l'autre  quand  cit  ut  vê- 


tiras cum 


ils  fuivent  de  tout  leur  cceur  les  lu-  vmcât 
mieres  de  la  vérité.  C*eftâ  dire,  qu'un  voiemê. 
homme  qui  a  plus  d'efprit ,  plus  de  lî^r^nt^ 
dignité,  plus  de  naiiïance  6c  plus  de 
fcience  qu'un    autre   n'eft   heureux 
qu'autant  qu'il  fe    (ert  de  tous  ces 
avantages  pour  {iiivre  avec  une  en-  Non  f<- 
ticre  hdelitece  que  la  vente  luy  prel-  poreftarc 
crit&  pour  aider  les  autresila  luivrc  f^om-nâic 
avec  la  merme  fidélité.  Qi^uncSupe-  tateVctl' 
rieure,  dit-il,  ne  s'imat^ine  pas  que  ^'^"^^ 
ce  loit  un  bonheur  pour  elle  ci  avoir  diicipiî- 
quelque  pouvoir  fur  Tes  Sœurs  ,  mais  "^"^  ''t" 
qu  elle  croye  qu  elle   iera  bicn-heu-  rne;ucn$ 
reufe  de  voir  fa  charité  capable  de  >n^Fon""^ 
leur  eftre  utile  :  qu  elle  fe  porte  de  vis'mm* 
tout  fon  cœur  à  la  difcipline  la  plus  q"f/*«|ie- 
reilcrréc  &:  la  plus  cxadfcc,  mais  qu'el-  ^am'ê'pius 
le  n'en  impofe  les  pratiques  à  d'au-  -^'-'«^^'s 
très    qu  avec   apprchcniion  ^  avec  pecar 
crainte.  Et  quoy  qu'il  (oit  necelïaire  q"*^™  "• 
qu'elle  fc  faiïc  craindre  6c  qu'elle  fe  s  V«^. 
falle  aimer,  qu'elle  préfère  toujours  ^P*  '°9* 

G 
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la  neccflité  d'eftre  aimée  à  celle  de  fc 

faire  craindre. 

Le  fécond  principe  fe  trouve  dans 
la  lettre  i6c).  à  Nebridius^où  il  die 
que  perfonne  ne  peut  élever  les  au- 
tres à  un  eftat  de  perfedionoù  il  fe 
trouve  luy-mefme  élevé, qu'en  fe  ra- 
baiifant  en  quelque  manière  jufqu'à 
Teftat  d'où  il  les  veut  faire  fortir  : 
JVemo  quen^quam  erigit  ad  id  m  qno 
ipfe  ejt ,  nifi  altquantHm  Ad  idtnqtio 
tjl  ille  defcendat, 

Ainfi ,  ceux  que  leur  vigilance  & 
leur  zèle  a  eflevcz  jufqu'au  point  de 
fainteté  où  la  necrlicrence  des  autres 
n'eft  point  encore  arrivée  ne  peuvent 
élever  avec  plûs  de  fuccés  les  autres 
â  Feftat  où  ils  fe  trouvent  cux-mef- 
meSjqu'en  décendant  en  quelque  fa- 
çon jufqu'àceluy  où  ils  fontarrcftez. 
Et  c'cft  pour  cela  que  faint  Paul  dit 
qu'ilafalu  que  Jsfus-Chrift  full  en 
tout  femblable  à  les  Frères  pour  eftre 
H«*«  i.  compatiffant  à  leur  égard  :  Vrtde  de- 
huit  psr  omnia  fratribtn  fimtlari  ptt 
mifericors  fieret. 

Ces  deux  principes  reiinis  enfcm- 
ble  nous  font  connoiftre  que  Jefus- 
Chnft  ayant  ramené  les  hommes  à  la 
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vérité  par  la  voye  d'une  charité  hum- 
ble de  compatiffaiite  ,  il  faut  regarder 
comme  un  avis  du  laint  EfpritjCeluy 
que  le  Concile  de  Trente  donne  aux 
Evcfques,  de  prendre  pour  corriger 
leurs  Frères  la  mefme  voye,  en  évi-" 
tant  l'ambition  d'eftre  regardez  com- 
me grands  par  leurs  inférieurs,  mais 
en  mettant  le  poids  de  leur  autorité 
dans  leur  attachement   inflexible  à 
garder  les  règles  de  la  difcipHne  ,  ÔC 
dans  leur  pieté  à  (oulagcr  tous  ceux 
à  qui  ils  les  veulent  faire  gardcrjplû- 
toftquedans  le  droit  de  leur  pref- 
crire  des  règles  ou  de  les. punir  lors 
qu'ils  les  violent.   En  forte  que  lors 
qu'ils  ont  des  âmes  orgueillcufcs,  dé- 
réglées 5  lafches  ôc  diffipées  à  corri- 
ger, ils  les  corrigent  plûron:  comme 
obfervanteux-mefmesune  vie  réglée, 
humble,  reciieillie  ôc  laborieufc^que 
comme  reveilus  de  l'autorité  de  re- 
prendre ceux  qui  tombent  dans  des 
déreglcmens  oppofczà  cette  forte  de 
vie. 

Saint  Auguftin  s'accufe  luy- mefme 
d'avoir  péché  contre  ces  deux  prin- 
cipes dans  une  corredlion  qu'il  avoic 
faite  à  un  Evefque  avec  un  peu  trop 

Gij 
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-de  feverité  &  avec  une  hauteur  indi- 
gne d'un  homme  fage.  J^avouc,  dit- 
il  dans  la  lettre    qu'il  en  écrit  à  un 
de  Tes  amis,  que  j'ay  manqué  de  pre-* 
voyance  6c  de  modération  a  repren- 
dre un  de  mes  confrères  qui   eftoit 
Evcique.  Il  eftoit  indigne  à  moy  d'u- 
fer  envers  luyde  la  fevericédont  j'ay 
ufé.  Je  n'ay  pas  aiTcz  meurement  exa- 
miné qu'il  eftoit  mon  Frère  ,  &  que 
j'eftois  le  fien  &  qu'il  eftoit  reveftu 
de  la  mefme  dignité  que  moy.  Mais 
je  vous  conjure  de  me  rendre  auprès 
de  luy  un  office  de  charité,  &  de  le 
convier  à  me  traiter  ,   en  me   par- 
donnant ma  faute,  avec  plus  d'hu- 
manité que  je  ne  i'ay  traité  lors  que 
s.jiuf    j'^y  écrit  contre  fa  perfonne  \In  corri* 
Ef.  11^  tiendo  niTnîtis  atqne  împrovidns  fui  •, 
*    '^^^*"  nec  frater»am   é^  ep-fcopalem  perfo- 
■  riant  ficut  f  rater  ç^*€p:fcopns  Cjf4e7nad^ 
modum  digum  fuerat,  cogitavt:  hahcatr 
UniîAtem  tn  dunda  vema   cjtiam  ego 
fton  habui  in  epiflola  confcnbenda. 
Chrittus       Saint  Pierre  Chrylogue    affermie 
venu  Tuf.  beaucoup  les  deux  principes  de  faint 

cipercJn-  *  •'^  '■ 

firrnitafs  notlras  &  fuasnobis  con  ferre  virrj  es  ;  humana  <^ua:. 
xerr,..^i2lbrrdivina  ,  acriperc  injurias ,  reddere  rl:gnira;e5jf<;r» 
lï  aei'.a.refcrre  lannares-,  .]ui;i  raedicus  c|U;  non  ter:  infirmitates 
DJ  are  nefcit ,  &  qui  non  fjetit  infiiaiaiUî  j  infiiiBO  non  £0- 
jcH  confcijc  faniutcm.    Sfr.  150, 
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Aiiguftin  èc  la  conicqucnce  qu'il  en 
faut  tirer,  lors  qu'il  dit  de  Jefus- 
Chri{l:,qu'aulicudefe  fcrvirpour  Con 
propre  ibulagcmcntdcs  avantages  de 
fadivinité,ils'eft  chargé  des  infirmi- 
tez  de  noftre  nature  pour  nous  com- 
piuniquer  plus  aifémcnt  les  avanta- 
ges delà  ficnne.  IcfusChrift,  dit-il, 
cft  venu  fe  charger  de  toutes  nos  in- 
firmitez  Se  nous  reveftir  de  fa  vertu. 
Il  cftvenu  prendre  ce  que  nous  avions 
d'humain  &  nous  donner  ce  qu'il 
avoir  de  divin.  Il  eft  venu  nous  faire 
raille  biês  au  lieu  de  toutes  les  injures 
qu'il  avoir  receuës  de  nous-.  Il  a  mené 
une  vie  toute  chargée  de  méconten- 
temens  de  de  peines  &C  ofter  tous  les 
mccontentcmens  6c  toutes  les  peines 
de  la  vie  des  hommes.  Sa  conduite 
en  ce  point  nous  a  appris  qu'un  Mé- 
decin qui  ne  fçaitpointfupportcr  les 
infirmitcz  de  fbn  malade  ne  fçait 
point  encore  l'art  de  guérir  les  mala- 
dies i  Se  que  le  grand  lècret  de  gu'erir 
des  infirmes  c'cii:  de  fe  rendre  infir- 
me avec  eux.  Ilfçavoitque  la  domi- 
nation ,  la  crainte  &  la  puiflàncc 
avoicnt  aliénez  les  hommes  ôc  il  les 
vouloit  rafTurer  parfon  amour,  lc8 
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gagner  par  fa  chanté ,  les  attacher  à 
livf  par  fa  bien-veillance  3c  les  per- 
fuader  par  Ton  humanité  :  F't  invna^ 
ret  amor^attraheret  charîtas ,  vinctret 
nffefiio  ,  fuaderet  humanités .cjuoi ffi- 
garat  dominatio  ,  metus  difperferat  s 
^  fecerat  vis  poteJJ-atis  cxtorres. 


C  H  AP  ITRE      X. 

iiue  Mo'ife  ,  faim  Pierre  ^ 
faint  Paul  ont  fuivi  tres-re^ 
ligîeufement  cet  efprit  de  le- 
fuS'ChrîJî  dans  les  CorreBions 
qu'ils  ont  faites. 

LEs  trois  hommes  du  monde  qui 
ont  (uiviplus  rcligieu(emcnt  cet 
efpiit  de  lefLis-Chrift  dans  les  cor- 
redrions  qu'ils  ont  faites  ,  ont  cfté, 
Moïfe  ,  faint  Pierre  &  faint  Paul. 
Ces  trois  dignes  condu6beurs  du  peu- 
ple de  Dieu  s'cftant  remplis  de  toutes 
les  manières  dont  lefus-Chrift  avoic 
gagne  ceux  dont  il  avoit  voulu  cor- 
riger les  déreglemens,  ont  fuivi  de 
plus  prés  qu'U$  ont  pu  tous  fes  pas> 
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Toit  par  Fidée  qu'ils  onteiie  &:  qu'ils 
ont  donnée  de  leur  propre  perfonne, 
fbit  par  la  tendrefle  ôc  la  compaffion 
qu'ils  ont  eue  pour  le  miferable  eftat 
des  autres. 

Ils  ont  témoigné  dans  des  occa- 
fions  importantes  qu'ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  de  l'idée  que  l'on  pour- 
roic  avoir  de  leur  perlonnejpourveu 
qu'ils  fufllnt  afliircz  que  l'on  en  euft 
une  très -haute  de  rexcellence  de 
Dieu  Ôc  de  fa  vérité  \  Ôc  qu'ils  fe  fou- 
cioient  peudc  voir  leur  honneur  at- 
taqué de  leur  autorité  raéprifécjpour- 
ven  que  ce  mépris  de  cette  attaque 
n'allalîcnt  pas  jufquMDieu. 

Tous  trois  fe  font  rendus  faints  ÔC 
parfaits  à  pouvoir  fervir  de  modèles 
de  fainteié  Ôc  de  pcrfcétion  à  tout  le 
peuple;  ôc  tous  trois  néanmoins  ont 
vécu  dans  unefimplicité  dc  dans  une 
indigence  qui  les  rendoit  fi  fembla- 
bles  aux  autres  hommes,  que  les  plus 
pauvres  de  les  plus  fimples  en  pou- 
voient  approcher  (ans  aucune  diffi- 
culté 5  ne  s'cftant  jamais  diftingucz 
des  autres  que  parle  foin  de  fe  lanc- 
tifier  &c  par  leur  zèle  à  fandifier  les 
autres. 

G  iiij 
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Tous  trois  ont  montré  par  àes  ef- 
fets feniîblesqu'ils  regardoient  com- 
me leurs  propres  enfans  &  comme 
leurs  propres  frères,  ceux  qu'ils  a- 
voient  à  corriger.  Et  comme  leur 
cccur  eftoit  iincerement  pénétré  du 
fcntiment  de  leurs  miferes  fpirituel- 
Ics  de  temporelles,  ils  leur  faifoicnc 
toujours  entendre  ,  quand  ils  les  re- 
prcnoient ,  qu'ils  ne  les  reprenoient 
pas  comme  ennemis  de  leurs  perlon- 
nes  5  mais  parce  qu'ils  les  confide- 
loient  comme  les  ennemis  de  Dieu  ôc 
de  fa  juftice. 

Tous  trois  ont  ouvert,  s'il  le  faut 
dire  ainfi ,  toutes  les  portes  de  leur 
leinpour  y  enfermer  :ous  ceux  que  la 
providence  de  Dieu  avoir  foumis  3 
leur  conduite-,  Ôc  tout  leur  gain,tout 
leur  éclat  &  tout  leur  plaifirfe  termi- 
noit  à  pouvoir  contribuer  par  leurs 
corrections  &  par  leurs  avis  au  rè- 
glement  parfait   de  leurs    mœurs  : 
f^KUs  erat  de  Cnhàitis  qnsftm  ,  nna, 
â,-ctnfid.  p^^p^  y  unaque  voltiftus  y  fi  qito  mo- 
9.  i.         do  eos  pojfent  farareflebem  perfe^Iam. 
Que  fommes-nous  mon  frère  & 
moy  j  dit  Moïfe  lors  qu'il  reprenoic 
le  peuple  de  fes  murmures ,  pour 
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nous  plaindre  de  vos  marmares.  Vô- 
tre impatience  de  vos  injures  offcn- 
fcnt  plus  Dieu  qu'elles  ne  nous  of- 
fenfent  :  Nos  <jntd  fttmds  ?  nec  contra  ^^»'  ^^* 
nos  efl  marmfir  vejlrum,  fedc»ntréi    " 
DominHTn' 

SoHvencz^-voHs  ,  dit  faint  Paul,  en 
parlant  aux  principaux  de  l'E^Iifc 
d'Ephcfe  ,  ^ue  fc  n'ay  potnt  cejfé  ni 
jonr  ni  nuit  durant  trois  ans  d  a  ver-* 
tir  avec  larmes  chacun  de  vous.  Vous 
fçave7  de  cjuelle  forte  ^e  me  fuis  con^ 
duit  fendant  tout  le  temps  ^ue  j  aj  efié 
avec  vous  ;  que  fay  fervi  le  Seigneur 
avec  toute  humilité  &  avec  beaucoup 
de  larmes  parmi  les  traierfes  qui  me 
font  furventiés.  Vous  fçavez,  encore 
vous-mefmes  ,  que  les  mains  qne  vous 
'VoyeZ  ont  fourni  à  tout  ce  quim'efloit 
neceffaire  çjr  ^  ceux  qui  efloient  avec 
moy.  Je  vous  ay  montre  qu  en  toutes 
chofes  il  faut  foùtenir  ainfi  les  foibles 
en  travaillant. 

Cette  remontrance  qui  portoit 
tous  les  caradtercs  de  l'Etprit  de  le- 
fus.  Chrift,  entra  fi  profondément* 
dans  le  cœur  de  ceux  à  qui  il  la  fai- 
foif,  qu'ils  commencèrent  tous  à  fon- 
dre en  larmes  &  à  fc  jctccr  au  cou  de 
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cet  humble  Apoftre  pour  l'embraflèn 
i/ti!^/,    Il  parle  â  peu  prés  de  melme  aux 
*'^-7.    ThefTaloniciens  3    aufquels    il    dit, 
qu'il  n'a  recherché  aucune  gloire  de 
la  part  des  hommes,ni  d'eux  ni  d'au- 
cun autre  j  mais  qu'il  s'eft  conduit 
parmi  eux  avec  toute  forte  de  dou- 
ceur ,  comme  une  mère  qui  nourrit 
&  qui  aime  tendrement  fes  propres 
ciifans.  Ainfi ,  ajoute-t'il ,  dans  l'af- 
fedtion  que    nous    relfentons    pour 
vous  ,  nous  aurions fouhaité  de  vous 
donner  non  feulement  la  connoifTan- 
ce  de  TEvangilc  de  Dieu ,   mais  aufïï 
noftre  propre  vie  ,  tant  eftou  grand 
l'amour  que  nous   vous     portions. 
Vous  eftes  témoins  vous-mcfmcs,  de 
Dieu  l'eftaulli ,  combien  la  manière 
dont  je  me  fuis  conduit  envers  vous 
a  efté  fainte ,  jufte  Se  irréprochable. 
Vous  fçavez  que  j'ay  agi  envers  cha- 
cun de  vous,  comme  un  père  envers 
fes  enfans, vous  exhortant,  vouscon- 
folant  5  de  vous  conjurant  de  vous 
conduire    d'une  manière  digne  de 
Dieu. 

Saint  Pierre  en  ufoit  de  mefme  en- 
vers ceux  qu'il  a  eu  à  corriger  de  à  in- 
fttuiie.  On  ne  peut  aflez  admirer  ni 


fa  fimplicité  dans  fa  manière  d'agir, 
ni  fa  fagefle  profonde  avec  laquelle  il 
fuyoit  les  grandes  déférences.  II 
eftoit  luy-mefme  rout  plein  de  cette 
bonté  compatidàntc,  de  cette  amitié 
de  frère,  de  cette  affection  tendre, 
&  de  cette  douceur  qui  gagne  les 
cœurs,  &qu'il  confeille  à  ceux  qui  doi- 
vent vivre  enfemble  pour  fe  repren- 
dre de  fe  corriger  avec  charité  les  uns 
les  autres,  &ncantmoins  il  n'a  jamais 
voulu  en  eftre  ni  plus  confiderc,  ni 
plus  aimé. 

Ces  trois  hommes  divins  ont  tou- 
jours reiiffi  dans  leurs  Corrodions, 
parce  qu'ils  y  ont  toujours  fuivi  le 
meCme  Efprir. 


Chapitre    XI. 

Sur  quoy  bon  pourrait  s'affurer 
d eftre  anime  de  cet  Efprit  de 
Je  fus  Chrijl  dans  les  ecca fions 
qui  fe  prefentent  de  faire  lit 
Correction  Fraternelle. 

N  doit  obferver  que  TEfprir  de 
Jefus-Chrift  qui  infpirc  toû-r 


o 


84    E)  fi    LA   Correction 
jours  les  mefmes  mouvcmens  intc- 
rieurs  à  ceuxqui  en  font  animez,neles 
leur  fait  pas  toujours  exécuter  de  la 
mefme manière  extérieure. 

Il    cft    vray  que    tous   ceux  qui 
ont  droit  6c  autorité  de   reprendre 
les  autres  ,   ne  les  reprendront  ja- 
mais félon  Dieu  &c  félon  le  mouve- 
ment de  l'Epritde  Jefus-Chrift,  s'ils 
n'ont  les  difpofuions  de  Moïfe  ,  de 
l^fnon  f^^"ï  Paul  &c  de  faint  Pierre  ,  c^ft  à 
niaii  :â     dire  s'ils  ne  travaillent  comme  eux  à 
[fTc  v'iîk    ^^  rendre  acceffibles  a  tout  le  monde 
fcdboni-  par  Une  vic  humble  ,  par  une  (impli- 

î^heï.'''  ^^^^  ^'^g^  ^  pa^  ^^^  ardeur  dcfintc- 
Aug.  de  reiïëe  à  expofer  leurs  biens ,  leur  re- 

t'\!^^^'  P°^  ^  ^^^^  propre  vie,  pour  le  falut 
de  ceux  qu'ils  (ont  obligez  de  corri- 
ger 6c  d'inftruire.  Mais  la  manière  de 
rendre  feniîbles  ces  mouvcmens  inté- 
rieurs 4^  leur  ame  ,  dépendant  fort 
fouvent  de  leur  condition ,  de  Icut 
tempérament  ,  &  de  la  difpofition 
des  temps  6c  des  peuples,  ils  peuvent 
cftre  véritablement  podldcz  de  cet 
Efprit  de  Jefus-Chiift  dans  les  cor- 
rections qu'ils  font  ,  quoy  qu'ils  ne 
falfent  pas  toujours  au  (ïehors,cequ'a 
fait  Moiïe ,  6c  ce  qu'ont  fait  faint 
Pierre  &  faint  Paul. 
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Tous  les  Evefqufs  &  touslesPrê- 
tres ,  &c  généralement  tous  ceux  qui 
ayant  quelque  part  a  leur  autorité,cn 
ont  aulTii  leur  obligation  de  corriger 
leurs  Frères,  peuvent  avoir  leur  cf- 
prit  de  Icurconfcicnce  en  repos  lors 
qu'Us  fc  Tentent  moins  frappez    du 
mépns   que  Ton     fait    ou  de  leur 
perfonne  ou  de  leur   autorité,  que 
de  l'injure  que  l'on  fait  en  leur  per- 
fonne &  dans  leur  autorité  ,  a  la  per- 
fonne 6c  à  l'autorité  de  Dieu  mefmc*, 
&:  lors  qu'au  lieu  de  (e  procurer  dans 
rcfpnt  des  peuples  une  haute   idée 
de  leur  mérite  ôc  de  leur  grandeur, 
ils  (buhaitent  uniquemeut  dans  leur 
cœur ,  que  le  peuple  tourne  du  coftc 
de  Dieu   toute  {on  approbation  dc 
toute  (on  cftimc. 

Car  quoy  qu'il  fuft  infiniment  à 
fouhaitcr  qu'ils  por-tafllnt  leur  dcs- 
intereficment ,  aufli  loin  que  Moïfc 
a  porté  le  fien  ,  &c  que,  pour  s'atta- 
cher le  peuple  par  le  lien  étroit  d'u- 
ne entière  obligation  ,  ils  fiircnt  ct\ 
forte  que  leur  fufhfance  ne  leur  fufl: 
point  à  charge,  en  gagnanf  par  leur 
travail  ce  qu'il  leur  faut  poui  vivre  , 
en  aiefme  temps  qu'ils  leur  procurent 
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le  pain  de  l'EvangileiNeanmoins  puis 
que  faint  Paul  a  dit  luy-mefmejquc 
ceux  qui  travaillent  à  Tavancemenc 
de  l'Evangile  méritent  d'eftre  dou- 
blement honorez  ,  de  que  l'équité 
demande  que  Ton  donne  des  biens 
temporels  à  ceux  qui  nous  en  don- 
nent de  fpirituels  &  d'éternels ,  ôC 
que  les  autres  Apoftres  n'ont  pas  tous 
gagné  leur  vie  par  leur  travail  com- 
me faint  Paul,  il  fuffit  à  cesEvefques 
&  à  ces  Prcftres  de  fentir  au  fond  de 
leur  cœur  un  mouvement  qui  les  af-« 
fure  5  que  les  biens  qu'ils  tirent  des 
peuples  fervent  plûtoil  aux  beloms 
des  meTmes  peuples  qu'à  leur  propre 
agrandiflement  Ôc  à  leur  propre  gloire. 
Rien  ne  fera  pour  eux  de  plus  grand 
poids  dans  Tefprit  de  ceux  en  qui  ils 
trouveront  des  déreglcmens  à  repren- 
dre, que  la  perfuanon  où  ils  feront 
en  forte  qu'ils  foient ,  que  leur  avan- 
cement êc  leur  falut  cft  la  chofe  du 
monde  qu'ils  ont  le  plus  à  cœur  y 
qu'ils  ne  cherchent  point  d'autre 
gloire  que  celle  de  faire  fages  ceux 
qui  ne  4e  font  point  ;  &  que  dans 
toutes  les  occafîons  ils  feront  prefts 
de  fe  rendre  les  pete^  de  ceux  qu'ils 
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ont  à  corriger  de  à  conduire. 

Ceux  d'entr'eux  qui  fuivront  plus 
rcligieufement  cet  air  d'abaifïèmenc 
ôc  de  tendrefle  qui  a  paru  dans  tou- 
tes les  Corrections  qui  ont  efté  faites 
par  les  trois  Saints  dont  nous  venons 
de  parler  ,  auront  la  confolation  d'é- 
prouver qu'ils  feront  toujours  les  plus 
rêverez  de  les  plus  puifTans  j  parce 
que  Jefus-Clirift  dont  ils  (uivent  l'Ef- 

f)ritleur  donne  une  vertu  que  les  qua- 
irés  les  plus  eminentes  de  la  naiflancc 
de  de  l'cfprit  ne  peuvent  donner,  3c 
que  la  (implicite  d'un  homme  vray- 
inent  Apoftolique  a  des  attraits  pour 
les  cœurs  que  toute  la  grandeur  du 
monde  n'eurent  jamais.  Et  c'eft  dans 
ce  (ensque  S.  Chryfollome  dit  qu'il 
ne  faut  quelquefois  dans  toute  une 
province  qu'un  feul  homme  qui  foit 
plein  de  zèle  ôC  de  foy  pour  en  re- 
drefler  une  infinité  d'autres  :  Sftjficit  ^o.t.aà 
anus  homo  fidei  :^elo  fnccsnffis  totnm  ^tii^  ^' 
eorrt^ere  fofulHjn. 
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C  H  AP  IT  R  E    XII. 

^,Si  l*Efprit  de  le  (us  Chrifl^  fani 
le  mouvement  duquel  on  ne 
feut  rendir  dans  la  Correc» 
tion  Fraternelle  ,  extys  tou^ 
jours  de  la  douceur  ,  ou  s  il  de* 
mande  quelquefois  de  la  fevc* 
rite. 

L'  I D  i'e  que  nous  venons  de  don- 
ner de  1  Efprit  de  jcilis-Chrift, 
comme  d'un  efprit  de  compalTion,  de 
tendrefïc  &  de  charité,  nous  oblige 
d'examiner  fi  cet  Efprit  de  Jcfus- 
Chrift  ,  fans  lequel  on  ne  peut  rciif- 
fir  dans  l'exercice  de  la  Corrc(5i:!on 
Fraternelle  ,  exige  toujours  de  la 
douceur  ,  ou  s'il  permet  que  Ton  ufe 
quelquefois  de  feventé. 

Il  faut  remarquer,  pour  la  re- 
fblution  de  cette  difScuké  ,  que 
l'Efpnt  de  Jefus-Chnit,  qui  n  cfl: 
autre  que  le  mouvement  d'une  véri- 
table charité,  rtfide  dans  le  cœur, 
qui  fait  que  i'onfouhaite  pour  foy  &: 

pour 
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pour  les  autres  la  poflèffion  des  biens 
qui  nous  rendent  véritablement  heu- 
reux 5  que  le  cœur  qui  en  eft  plein  ne 
peut  rien  produire  que  de  bon,  5c  que 
la  douceur  Se  la  feverité  qui  en  ior- 
tent  pour  procurer  le  falut  des  pé- 
cheurs, en  fortent  comme  deux  bran- 
ches d'une  mefme  tige  :  Radtxjtt  îh* 
tfis  dileliionis  :  non  fotefl  de  ïfta  radtec 
ni  fi  bonum  exift^ere. 

Ces  deux  mouvemens  ,  comme 
An  Salvien^fontlamcfme  chofedans 
le  cœur  qui  les  forme,  quoy^ue  l'un 
nous  rende  aimables  à  ceux  que  nous 
traitons  favorablement  ,  6c  que  l'au- 
tre nous  attire  l'averfion  de  ceux  en- 
vers qui  nous  nous  rendons  fcvcres: 
Vtrumque  unum  efi:^cum  tamen  alifid  sa/.£û4, 
amoris  haheat  gratiam,  altud  odii  pa- 
ttatfir  offenfam. 

La  charité  5  dit  ce  père  de  l'Eglife, 
eflant  également  plenie  de  douceur 
de  de  feverité  ,  peut  eftre  également 
appellée  douce  6c  fevere.  La  pieté 
qui  nous  fait  aimer  le  falut  de  nos 
Freies  ,  fe  propofe  une  meime  fin 
dans  ces  deux  mouvemens  difFcrens; 
Ôc  quelque  oppofition  qu'il  y  paroifle 
au  dehors ,  ils  s'accordent  parfaite* 

H 
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ment  dans  la  confideration  qui  les 
caule  :  Itl^ntroque  ^lenus  efi  amor  ut 

2bid.  ^trumque  ejfc  vidtaiHT.  Hoc  ejuf- 
dem  efi  animt  e'-ufiàtmc^He  fiet<M ii ^  ut 
cîim  ffscie  Mjfentîdt  ,  ratione  con- 
cor  dut, 

Qnand  le  mal  que  l'on  fait  fouffrir 
à  ceux  que  Ton  corrige  fert  à  leur 
procurer  le  véritable  bien  qu'on  leur 
dciîrejiîcft  autant  un  effet  de  la  cha- 
rité que  le  vray  bien  que  nous  leur 
pouvons  iouhaiter.  Car  quoy  que  la 
charité  ^  fakhe  quelquetois  contre 
ceux  à  qui  elle  fait  la  corredlion,  el- 
le n  en  ellpas  néanmoins  plus  coupa- 
ble ,  puis  qu'elle  ne  le  fait  que  pour 
le  bien  de  ccluy  contre  qui  elle  fe 
fafche  :  Chariras  etfî   irafcitur    ait. 

Tf-ioi.  ^^iindo  Ht  corngat ,  noniemtur  rea  î 
Sir.e  felle  f^vn  chantar. 

Lafeverité,  duce  Pcrc  ,  n'efl  pas 
moins  un  fruit  de  la  charité  que  la 
tcndrefli  &:  la  douceur  -,  S>c  la  charité 
qui  fe  met  en  colère  ,  qui  parle  avec 
tendrelTe  ,  qui  chaftie  mefme  avec 
fe  vérité,  eil  auffi  douce  que  celle  qui 
remplit  de  fuavité  fes  actions  6c  les 
paroles.  Qlk-  la  chanté  ,  conclut-ii, 
fe  mette  donc  en  colcre,  pourvcu 
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que  fa  colère  (erveà  faire  changer  de 
vie  à  ceux  qu'elle  corrige  .  Terreat  j 
charitas  ad  corrigendHJn  ,  ademendan-  trxc.  in 
dfim;  qHïa  (^  virga  chant atem  ha-  napTrl 
bet.  Siirafceris  dnlce  eft,qHia  de  cha-  Sfr.4i- 
ritate  procedit.  Stve  taceas,  dtleBtone  ^'^**^^* 
taceas'i  Jtve  clames,    dUe^ione  cla- 
mes. 

Pcrfonne  n'a  jamais  efté  plus  plein 
dei'Efprit  de  Jefus-Chriftque  Jefus- 
Chrift  mcfmc.  Ainfi  ,  Iciùs-Clirift 
ayant  efté  doux  ^  fevere  dans  les 
corrcdions,  il  cft  ailé  de  juger  que 
la  fcvericé  de  la  correction,  dans  les 
occafions  où  la  raifon  le  demande,  cft 
autant  compatible  en  nous  avecTEf- 
prit  de  Ie{us-Chrift,que  la  douceur  & 
la  tendrclle  dans  celles  où  'a  pruden- 
ce fait  voir  qu'elle  eft  nccciTaire. 

Celuy  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui 
pardonne  au  fond  de  ion  ccpur,  ou 
qui  prie  Dieu  de  pardonner  à  fon  Frè- 
re le  péché  qu'il  a  commis  envers  luy , 
6c  qui  néanmoins  fait  de  fortes  re- 
primcndcs  à  ccluy  qui  Ta  commis, 
exerce  une  grande  acl:ion  d'aumofoc 
&  de  chanté  à  Tégard  de  ce  Frerc, 
non  feulement  en  ce  qu'il  luy  par- 
donne l'injure  qu'ilcnarcceuc,  mais 

Hi; 
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encore  en   ce  qu'il  l'en   reprend  & 

qu'il  l'en  punit  mefme  avec  feveritc  : 

Oui  emendat  verherc  vel  coércet  ah^ 

iLnch,  c.  qna  dîfciptna ,  &  tamen    peccatum 

7^'         qtio  ojfenfus  efldimittit  ex  corde,  vel 

oYdt  m  et  dimittatur ,  nonfolum  in  eo 

éfHcddimittitatqHeorat^vertijnetiam 

in  eo  quod  corripit  &  cliqua  emenda- 

toriâpœnâ  fleîhit  i  eleemojinan^  dat , 

qui  a  mifertcordiam  prafiat-. 

ipfa  cha-      La  charité  le  fert  donc  également 

nusaiiûs  de  la  douccut  &  de  la  feverité  fans 

IZ'^lil  rien  perdre  de  fa  tranquillité.  Elle  cft 

infirma-   rudc  &  amcte  dans  les  temps  Se  les 

curâ's"'  endroits  où  la  vie  difibluë  a  befoin 

dificare,   d'eftre    reffcrrée  par  quelque  chofe 

ue'iTc"'  àc  fort,  &  elle  eft  plemed'indulgcn- 

ofFradete  cc  Sc  de  tendrefTc  en   ceux  où  elle 

incllcTaf  '  reconnoift  plus  de  foiblcfTe  que  de 

ad  aiios   corruption  &  de  malice.  Et  c'eft  ce 

aÎH$''bl5  qiii  f^i^  quefaint  Bernard  regarde  la 

da,aiiis    charité  comme  une  mère  fage  &  in- 

ndirini   comparable  qui  aime  également  tous 

nnca ,     fes  enfans ,  foit  qu'elle  réchauffe  ceux 

^Ter^"^^  d'entre  eux  qui  (e  trouvent  infirmes, 

^«*l»      foit  qu'elle  faffe  faire  des  exercices 

^'  ^^"^  laborieux  a  ceux  qui  en  ont  la  force  , 

foit  enfin  qu'elle  corrige  ceux  qui  ne 

veulent  riçn  faire,  appUquant  ainfi 
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des  remèdes  diferens  à  leurs  difpo fi- 
lions diffcrentes  ;  O  bona  ^^^^^  ^'^^^  ^,Ber.t, 
ritas  qtidi  Jîve  foveat  infirmas ,  five  6.  o^iéu 
exerceat  frovelhos  ,  five  arguât   in- 
^fiietos  ,    diverfis  dîverfa  exhibens  y 
jtCHt  fittos  dîligit  Hntverfos, 

Il  y  a  des  âmes  (impies  &  timides  ximor 
à  qui  la  charité  ouvre  tous  les  aziles  i»>mius 

7  11  1  blandâ 

quelle  peut  trouver  pour  les  recc-c^hona.' 
voir  dans  fon  fein  ôc  pour  les  traiter  to'^^pc'- 
abilite  qui  les  relevé  &:  j.,finuan. 
qui  les  r*a{ïure.  Mais  il  y  en  a  d'au-  iof^^rcr. 
très  11  généralement  dépravées  oc  ii  aeratem, 
deplorablement  cncraeees  dans  Tini-  vcrecun. 

•    '  '1       n.    •     J/         r  Ll  du  tem- 

quite  ,   qu  il  eft  indilpenlablemenc  permda/ 
neceflaire,  ou  que  Dieu  leur  envoyé  ^'^i-  ^ 
des  miferes  qui  les  fafTcnt  retourner  [^  ^'j. 
à  luy  ,  ou  que  les  hommes  les  trait-  ^^^^^^ 
tent  avec  une  dureté  qui  les  rappelle  faïubritcr 
àeux-mefmes.  '^^f 

Car  il  faut    traiter  alors  leur  ini-  moicftia. 
quité  comme  elle  le  mente  ',  Et  la  ^ul^endi 
charité  qui  connoift  avec  difcernc-  cran',uc 
ment  les  vrais  biens  &  les  vrais  maux,  ^,'mcX?° 
cftimc  fa  compafïlon  mieux  employée  tnc ,  & 
à  déplorer  le  miferable  cflat  de  leur  ur.iuaj 
ame,  en  les  forçant  m^lmc  avec  ri- «v-giia, 
eueur  d'en  fortir  ,  qu'à  les  retirer  de  ^"^!.. 
icftat  pénible  où  elle  voit  leur  pcr-  ^p-  -^s. 
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Ibnne  &c  leurs  affaires.  Ayant  confi- 
cieré  que  le  temps  qui  devoir  iervir 
à  les  corriger  ne  fert  au  contraire 
qu'à  les  rendre  encore  plus  crimi- 
nels 5  elle  juge  que  pour  ks  empef- 
cher  d'eftre  plus  méchans  ,  il  eft 
neceflaire  qu'ils  deviennent  mifera- 
bles  ,  &c  que  quelque  grandes  que 
foient  leurs  miferes  ,  elles  feront 
toujours  moins  grandes  que  leurs 
Srt?-v  M.  crimes  :  Ntincjuam  [um  tam  miferi 
qukm  funt  maU^nequaqu^m  pro  ht  s 
dolendnm. 

On  doit  un  traitement  doux  aux 

malades  dont  la  maladie  eft  peu  dan- 

gereufe  ,  &  qui  ont  une  foumillloa 

&  une  docilité  parfaite-.  Mais  il  y  a 

des  léthargiques  ôc  des  phrenetiques 

Providé-  à  qui  il  faut  des  remèdes  forts  5c  vio- 

noVim    ^^"5  po'"-^^  réveiller  les   uns  de  leur 

déliter      adoupiffement,  &  pout  lier  les  autres 

^^^;       par  des  ordonnances  rigoureuies  au 

ï;.  i54.  centre  de  l'unité  dont  ils  ne  cher- 

j^  chent  qu'a  s  éloigner  :  Ad  hancfani^ 

$f.  /.8.    îatem  r.on  perducerentUTy  nifi  legum 

ad  ittc,  iflamm  vincnlts  tanquam  jhrenetici 

ItgarentHr. 

Ce  qu'il  faut  faire  en  ces  occafions, 
ditfaint  Auguftin  ^c'eftde  tenir  toù- 
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jours  noftre  cœur  fi  plein  de  charité 
dans  les  temps  où  nous  nous  trou- 
vons obligez  de  reprendre  nos  Frè- 
res ,  que  la  haine  n'y  trouve  aucune 
place ,  de  de  faire  en  forte  que  cette 
charité  foit  en  nous  comme  un  Mé- 
decin fage  &  prudent  qui  traite  fes 
malades  félon  la  difpofition  qu'il 
voit  en  eux  à  leur  rcftabli(rcment,&: 
fur  le  defirfincere  qu'il  a  de  leur  pro- 
curer la  fanté  :  Stc  totum  cor  nofirnm 
obtineat  charitatis  dulcedo  ut  in  no-  [et.  ir; 
ht  s  locum  habere  non  fojfit  odii  awa-  '^^  ^^^'^^ 
rittido. 

L'obligation  de  vous  aimer  com- 
me mon  Frerc  ,  dit  faint"  Auguftia 
a  un  Evcfque  quivivoit  fcandaleufe- 
ment  dans  fon  Diocefe ,  m'a  impofé 
celle  de  vous  reprendre  avec  un  peu 
de  feimeté.   La  charité  que  je  vous 
dois  encore  plus  qu'a  d'autres  ,  fait 
que  je  vous  dois  aulli  l'amertume  & 
la  rigueur  qu'elle  applique  toujours 
a  ceux  qui  (e  donnent  trop  de  licen- 
ce. Ce  qui  vous,  doit  coniolcr  ,  c'eft 
que  cette  amertume  cft  toute  falutai— 
re  à  ceux  qui  la  boivent  :  Tibt  maxi-  ^^*i- 
W  debeofalubrem  mordacttAtem  chéi-  /dP^auL^ 
ritattSiV^rAÇitçr  ob^urgando.  '«"f^ 
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Je  ne  prétends  pas ,  dit-il  ,  eaufer 
aucun  préjudice  à  rEvefque  de  Tuf- 
fale  en  luy  faifant  de  fortes  repri- 
mendes.  Car  il  eft  vray  que  ce  n'eft 
que  parce  que  je  l'aime  avec  une  en- 
tière fincenté,  que  je  le  reprens  avec 
une  (evcrité  C\  peu  aimable  ,  dc  que 
la  véhémence  avec  laquelle  je  m  op- 
pofe  atout  ce  qu'il  dit  &  â  tout  ce 
qu'il  fait  de  déreolé,  répond  entie- 
rement  au  mouvement  de  chante  que 
Dieu  m'infpire  pour  luy  Necjne  hutc 
'£p^[^,  ^ocert volo ,  eut ^ua/^to magisfiyiceram 
',dCeUj.  chantât em  habeo ^  tanto  maqis  travx 
ejtis  CHfidttati  obfifio. 


Chapitre  XIII. 

De  quelle  fcrte  de  douceur  on 
doit  ufer  dans  la  Coiyection 
Fraternelle, 

SA  INT  Paul  dit  à  tous  les  Chré- 
tiens en  la  perfonne  des  Romains, 
que  lors  que  quelqu'un  d'entre  eux 
eftoit  tombé  par  furprife  en  quelque 
péché,  ceux  de  leur  aflemblée  qui 
Te  trouveroicnt  plus  pleins  de  Icns 

acde 
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èc  de  pieté  dévoient  prendre  le  foin 
de  le  relever  dans  un  efprit  de  dou- 
ceur ,  en  faifant  refledion  {'ur  eux- 
mefmes  Se  craignant  d'eftre  tentez 
aufli  bien  que  luy. 

Lcmefine  Apoftrc  avertit  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fuperiorité  fur  les 
autres,  de  reprendre  avec  douceur 
ceux  qui  refiftcnt  à  la  vérité,  dans 
l'elperance  que  Dieu  leur  pourra 
donner  un  jourrefprit  de  pénitence 
pour  la  leur  faire  connoiftre  5  de  que 
fans  s'amufer  à  contcftcr  ils  doivent 
cftre  patiens  envers  les  mcchans  dc 
modérez  envers  tout  le  monde. 

Comment  faut-il  agir  à  l'égard  de 
ceux  qui  font,  ou  dans  des  fcntim.cns 
erronnezi  ou  dans  des  pratiques  dé- 
raifonnables  3c  mauvaifes  ,  dit  faint 
Chryfoftomcî  Au  lieu  de  les  aliéner 
en  les  traitant  avec  dureté  ,  il  ne  fe 
faut  battre  avec  eux  que  par  les  at- 
traits de  la  douceur  6c  par  les  char- 
mes de  la  raifon  :  ^juimodo  fugnart-  f/'fo. 
dfi^  ^fl  ?  ratîoneymahj'Hetudine.  de  ira. 

Saint  Auguftin   demande  à  Dieu 
qu'il  luy  verfe  dans  le  cœur  unedou-  D.-piilf^ 

^  ^  cal-gine 

txdioruni   luavitcr  mibibi^ur  quod  imp:grc  arquf  h.Uu.er  da 
(hanuùs  ubeiutc  pioiuin^û  An^.  de  cAt.  rud,  c.  14. 
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ccur  abondante  pour  le  rendre  capa- 
ble de  iupporteravcc  patience  tour 
ce  qui  liiy  arrivcroit  de  faicheux  de 
la  part  des  méchans.  Et  il  dit  que 
cette  douceur  abondante  éloignant 
de  l'efprit  de  ceux  que  l'on  reprend 
ôc  que  Ton  inftruit,  toutes  ces  fortes 
d'ob'curitcz  que  l'enncmy  y  forme 
d'ordinaire, leur  ameboit  avec  plaifir 
Se  avec  tranquilicé  les  eaux  du  (alut 
qui  fbrtent  de  l'abondante  charité 
de  ceux  qui  les  reprennent  &  qui  les 
inftruifent  avec  joye  ;  O  vita  faupe- 
gl'W  Tut^  j  Deus  meus  y  in  cujus  firiH  non 
efi  contradt^tJOyphiâ  mihi  mitigationes 
in  cor  met4m,ut patienter  taies  feram. 
Il  n'y  â  prefque  aucun  Père  de  l'E- 
glife  qui  n'ait  lié  à  l'obligation  de 
faire  la  correction  Fraternelle  ,  celle 
xie  la  faire  avec  modération  ^  avec 
douceur  ,  &  qui  ne  nous  conicille 
de  pencher,  en  la  faifant ,  toujours 
plùtoft  du  cofté  de  la  mifericorde  dc 
de  la  retenue  que  de  celuy  de  la  ri- 
gueur &  de  la  feverité  j  Tertulien  af- 
lurant  entre  tous  les  autres,  que  la 
douceur  eft  moins  fu jette  que  la  co- 
lère à  palfer  les  bornes  que  la  vérité 
prçfcric  dans  cette  a^ftion  chreflien- 
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îie  :  TMiltHs  iraquam  tnânlgentia  oblt- 
cjua  efl. 

Mais  comme  il  cd  important  de  ne 
pas  ignorer  les  pcnfécs  &  les  artifices 
du  démon  dans  les  obftAcles  qu'il 
met  ànoftre  falut,  il  faut  obferver  , 

3ue  comme  il  fe  fert  tous  les  jours 
e  la  neceflicé  de  boire  &c  de  manger 
comme -d'une  occafion  très-propre  à 
faire  tomber  les  hommes  dans  une 
infinité  d'excès  ,  il  fc  fcrt  aufli  de  la 
douceur  dont  il  faut  ufer  dvins  la 
Correâ:ion  Fraternelle,'  comme  d'un 
voile  fous  lequel  il  cache  toutes  les 
fortes  de  lâchetcz  Se  de  condescen- 
dances qu'il  nous  infpire  à  l'égard  de 
ceux  que  nous  fommes  obhgez  de 
corriger,  de  qui  combattent  en  nous 
les  règles  de  laveritablejuilice,  com- 
me il  fc  (ertde  la  feverité  qu'il  y  faut 
mêler  quelquefois  ^  comme  d'un  au- 
tre voile  dont  il  couvre  tous  les  ref- 
fentimens  ,  toutes  les  incgalitcz  dc 
toutes  les  aigreurs  des  amcs  ouficres 
ou  foibles. 

Autant  donc  qu'il  cft  vray  que  la  cha- 
rité qui  nous  porte  à  corriger  nosFre- 
res,  lailFe  toujours  au  fonddenoftrc 
coeur  une  véritable  douceur  qui  nous 
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fait  efpargner  leur  foiblefle  ,  autant 
il  eft  fcur  que  la  douceur  qui  nous  fait 
ufer  de  dillimulation  à  l'égard  de  leur 
malice  ,  n'cfl  qu'une  fauile  douceur 
qui  convient  moins  à  des  Chrétiens 
qu'à  des  gens  de  Cour  ,  &  qui  ne  peut 
venir  que  du  fondsd'une  affcdlion  dé- 
^elUt.     réglée.  Ah  mi  fer  \  charita^  ifia  chari^ 
V"i'  '^'l  tas  anltcorum  efîr,  non  Chriflianornm, 
Sicctne  aHrichalcum  ^vendis  fro  Anrof 
Nous  appellonsicy  douceur  f au ifc, 
ce  mouvement  de  cupidité  qui  nous 
fait  regarder  comme  bon  tout  ce  qui 
nous  porte  au  repos  que  nous  aimons, 
^  comme  mauvaise  illicite  tout  ce 
que  nous  Tentons  qui  nous  éloigne 
de  ce  repos.  Et  nous  appelions  dou- 
ceur véritable,  cette  foute  de  mouve- 
ment que  la  charité  forme  dans  les 
âmes  humbles  &  pleines  de  Dicu^qui 
fait  que  n'aimant  que  Dieu  &:  fa  véri- 
té ,  elles  deviennent  affés  maiftrefles 
de  tous  les  autres   mouvemens  qui 
s'élèvent  en  elles  ,  pour  régler  avec 
tranquillité  la  manière  douce  ou  fe- 
vere  avec  laquelle  elles  doivent  trai- 
ter ceux  qu'elles  corrigent ,  fans  qi;c 
la  confiderationde  leur  perfonneles 
affoiblifTe  fur  le  mérite  de  leur  faute?. 
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ê>C  fans  que  l'indignité  de  leurs  fau- 
tes les  indifpofe  aucunement  contre 
leur  perfonne.  C'eft  cette  fau(Ie  dou- 
ceur qui  livra  Jcfus-Chrift  à  la  paf- 
fion  des  Juifs ,  &c  qui  fit  garder  à  Da- 
vid un  filence  indifcret  dans  l'occa- 
fion  de  Tincefte  qui  fe  commit  en  fa 
maifonpar  un  de  fes  propres enfans, 
ÔC  c'eft  cette  douceur  véritable  qui  a 
porté  Jefus-Chrift  à  une  patience  tou- 
jours pcrfeverante  à  Tégarxl  de  tout 
ce  qu'il  a  fouffert  en  noftre  confide- 
ration. 

La  première  eft  une  douceur  mol- 
le &  timide  ,  3c  l'autre  cftune  dou- 
ceur judicieufeôc  pleine  de  fermeté. 
Et  c'eft  celle  que  l'Efprit  de  Jefus- 
Chrift  8c  la  véritable  charité  nous 
obligent  d'apporter  dans  la  correc- 
tion que  nous  faifons  a  nos  Frères, 
Hier  ,  dit  un  jour  faint  Chryfoftome 
à  fon  peuple,  nous  appliquafmes des 
remèdes  un  peu  forts  fur  les  playes 
de  nos  Frères.  Ma  confciencc  me 
rendra  témoignage  devant  Dieu ,  que 
je  ne  fais  pas  mon  plaifir  de  faire  pei- 
ne a  d'autre.  Se  que  je  n'ay  poufte 
la  fonde  Ci  avant  dans  leur  mal,  qu'a- 
fin  d'en  découvrir  le  danger  &  levé- 

I  ùj 
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nin.  Aujourd'huy  la  charité  que 
nous  avons  pour  eux  nous  infpire  de 
leur  en  appliquer  de  plus  doux,  ôC 
débander  leur  playes  avec  autant  de 
foin  que  fi  elles  eftoient  fur  nous- 
mefmes  ,  les  confiderant  comme  nos 
propres  membres  &  comme  nos  pro^ 
ehryf.  près  Frères  en  Jefus- Chrift.  J^^e^ 
t.ugèn.  ^^^^ors  hodcC  pitamur  remedio ,  ^  il^ 
iorumfpirn^alia  vulnera,  quafi  mem^ 
hra  noflra  ejfent ,  obligemus ,  qma  (fr 
heri  afperiora  medicamma,  ir/jj^ofui' 
mus ,  non  ut  quem  contriflare  c^ajfli- 
gerevelimnsj  fedvt  vehementiâ  vhU 
nus  ipfum  att ingère  fojfemus. 

Je  ibuhaite  ,  dit  le  Prophète  Roy  , 
que  le  jufte  me  frappe  par  charité  , 
6^  qu'il  me  chaftie,  &  que  les  mé- 
chans  ne  répandent  point  leur  par- 
ium  précieux  fur  ma  tcfte.  C'eft 
eftre  doux  6^  milericordieux  envers 
ceux  qui  pèchent  ou  dans  leurs  fen- 
timens  ou  dansleur  conduitCjquede 
les  en  reprendre  avec  une  charité  qui 
nous  fade  éviter  leur  erreur:  Etc'efl: 
pécher  contre  Va  douceur  (Sc  contre 
la  mifericorde ,  de  les  en  reprendre 
'Anh.  avec  une  mollcfTe  qui  nous  y  faittom- 
inPfii  ber nous-mefmes ;  M^feraurqui nef^ 
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Ctt  errare-.non  miferetur  qui   erroris 
efi  parti  ceps. 

Saint  Auguftin  donne  une    excel- 
lente idée  de   cette  douceur  Chré- 
tienne ôc  véritable  qu'il  faut  avoir 
dans  le  cœur  quand  on  corrige  Tes 
Frères.    Il  la  fait  confiner  dans  cet 
cftat  tranquille  où  l'ame  examine  les 
raifons^c  la  vérité  de  toutes  chofes, 
par  les  rayons  mefmes  de  laraiibn  3c 
de  la  vérité.  Il  a  regardé  ces  rayons 
comme  également  expofez  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ,  qui  ne  dépendent 
ni  de  nos  humeurs  ni  de  nos  dciirs  , 
&:  dit  que  pour  bien  faire  ,  ceux  qui 
ont  des  différends  avec  d'autres,  ôc 
ceux  avec  qui  ils  ont  ces  différends, 
doivent  gagner  fur  leur  efprit  la  pa- 
tience d'examiner    mcurement  tout 
ce  que  ces  rayons  leur  font  appercc- 
voirdc  folidedans  les  chofes  dont  il 
s'agit ,  fans  les  regarder  au  travers 
des  nuages  de  leurs  humeurs  di  de 
leurs  dcfirs  :  Lcf^i  animum  tutim  cr 
tiacabilem  te  red{U  cori^-hriîyjdci  fîtie  ç   j. 
pervicat/a  ventât i..,,  rattonem  vert-  ^d-v^r.  ' 
tatts  quat  nec  mca  nec  tua  efl,  fed  utri-  ^'  ^^'"^* 
^tie  nofirfim  ad  contemp\andam  pro- 
pofita  j  fine  pçrvicactce.  caUgine  Jerc" 

I  iiij 
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natis  mefitthns  fariter  attendamus. 
Le  Concile  de  Trente  ayant  conlî- 
^^.  ^^"^^  dcré  les  endroits  où  les  Preftres  s^af- 
d  s,  in    lemblent  pour  concerter  les  moyens 
locobc    ^ç   corriger  les  abus  ,   comme  des 
r.isconfî  iicux  dc   benediction  ou  leur  amc 
Domtnî    doit  examiner  avec  une   profonde 
faccrdo     tranquililitc  toutes  les  raifons  quifc 
îu^s^dX^  prefcntcnt ,  dit  qu'on  n*y  doit  enten- 
au:  im     dte  aucune  parole  tumultueufe  ôc  im- 
v"oabur  ^oàcfte  ,   bC  qu'il  y  faut  éviter  les 
perUiepe.  coiiteftations ',  mais  que  tout  ce  que 
îf.ifu.Vîi*  Ton   y  dit    doit  cftrc  dit  avec  une 
perrurbâ-  modcratiou  qui  farisfafle  ceux  qui  l'é- 
îuaro^BU  coûtent-,  ôc  que  tous  ceux  qui  y  par- 
fis vanif-  lent  doivent  exprimer  leurs  fcnti- 
obainacis  ^^^^^  ^vec  uue  ferenité  d'efprit  qui 
difctpta  laifTe  une  entière  liberté  à  leur  juge- 
co?uçd«c  nient ,  rien  n'eftant  plus  capable  dc 
fed  quic  \t%  troubler  que  ces  fortes  d'agita- 
cijur .  fie  tions  OU  l  on  s  echaurte. 
mitiiTlma       Saint  Hilairc  dit,  que  cette  fage 
pï©  rtkT  diipofidonde  noftre  cœur  donc  parle 
ne  trm.    icy  faint  Auguftin^cft  un  effet  de  TEf- 
L^'^ncc'    prit  6t  de  la  charité  dc  Jefus-Chrifl 
amiieiucs  qui  y  deiTieure.  Fer  mAnÇmtHdinem. 

tur ,    nec  xtCxi  jjdicii,  acics  pcrtuxbato  anime  infleclacur» 


mentis  7Jofir<t  habitat  Chrtftus  in  nobis.  s.  UiUf 
Et  c'eft  celle  qui  nous  porte  â  déta-  *»  ^*^« 
cher  fi  fagement  dans  les  fautes  de 
nos  Frères  ce  qu'il  y  a  d'oppofé  à  la 
juftice  &à  la  vérité  de  Dieu,  de  q^ 
qui  y  pourroit  choquer  nos  propres 
perfonnes ,  qu'en  mcfme  temps  que 
nous  nous  animons  irremilTiblement 
au  dehors  contre  ce  qu'elles  ont  de 
contraire  à  Dieu,  nous  gardons  au 
dedans  une  modération  entière  fur 
l'endroit  de  ces  fautes  qui  nous  cft 
contraire. 

De  cette  idée  de  la  véritable  dou-  x/;«c.  tj 
ceurjilcftaifé  de  fe  former  celle  de  s. 
Ja  fauiïe  qui  cft  communément  dans 
les  âmes  timides  &  lafches ,  dont  le 
partage  fera  dans  l'eftang  brûlant  de 
feu  &  de  fouphrcj  où  ieront  jettez 
les  incrédules,  les  exécrables,  Ic^ 
homicides,  les  fornicateurs  ,  lesem- 
poiibnneurs,  les  idolâtres  &  les  men- 
teurs. Car  cette  faulTe  douceur  con- 
fifte  à  nous  laificr  aller  à  la  foibleflè, 
ou  de  ne  rien  dire  du  tout ,  ou  de 
parler  tropfoiblcmcntà  ceux  quiau- 
roient  befoin  d'cftre  repris  avec  for^ 
ce  ,  lorsqu'ils  commettent  des  fautes 
lourdes  de  qui  peuvent  avoir  de  gran- 
des fuites. 
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Il  ne  faut  pas ,  dit  (aint  Auguftini 
•   donner  le  nom  de  douceur  &  de  bon- 
té a  cetteforte  de  douceur  6c  de  bon- 
té qui  ioufre&qui  nourrit  les  vices: 
In  tf.    dpfi  perverfa  c^  ïnanis  benevolentidy 
»47'        htncvoUntia  àicenàn  non  ef}. 

La  charité  ,  quieft  la  feule  fource 
de  la  douceur  avec  laquelle  nous  de- 
vons corriger  nos  Frères ,  eftune  hui- 
le trcs-propre  à  guérir  les  bkiîures 
des  âmes ,  mais  comme  elle  eft  un  feu 
qui  ne  le  peut  nourrir  que  de  la  vé- 
rité 5  elle  ne  fepare  jamais  cette  hui- 
le de  ce  vin  de  la  vérité ,  lorsque  les 
^^  ^"     playcs  font  danaereufes.  Elle  amollit 
reordeâ    dc  elle  prépare  les  playes,  en  les  troc-r 
lurvuine-  ja^t  dc  cc  rcm.ede  qui  a  la  vertu  d'a- 
oieum      moliir  &  de  rortiner  -,  mais  comme  ce 
îur""      vin  de  la  vérité  ei^  un  remède  plein 
Greg.i    de  forceôc  d'efEcace  5  il  n'eft  point 
-3,0. ^Mor.  pour  adoucir ,  mais  pour  épouventerj 
il  n'cft  point  pour  ilater,  mais  pour 
menacer;  il  n'cft  point  pour  rafraî- 
chir, mais  pour  brûler  &  pour  con- 
fumer  :  Non  njolle  &  lano^Hiânm^  Ced 
^elUf.     fuivum  &  ejfirax  ift  ,    &  non  mule  ère  , 
s.  3art'  fi^  terrere  ,  non  adulari ,  f-d  mïnart  ; 
non  refngerare  fed  iKJiammare  débet. 
Si  les  Evefques  6c  ks  Preftxess'éle- 
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voient  un  peu  au  de  (lus  des  autres, par 
le  zcle  qui  doit  eftie  comme  attaché 
à  leur  caractère,  ils  ne  le  laifTeroienc 
jamais  aller  à  cette  facilité  mortelle 
qui  fait  que  l'on  fc  tue  (oy-mefm5 
pour  vouloir  trop  épargner  les  au- 
tres :  Abjiaerjda  prorfus  -pefiifera  hatc 
À  face  r  do  tait  vigore  patientia  eft,<jH(t 
^b^met,peccatis  aliornm  parcendO)  non 
farcit, 

Q^llc  forte  de  bonté  &c  quel  gen- 
re de  mifericordc  a.t-on  introduit 
dans  l'Eglifc  ,  dit  Origcne  ,  lors  que 
l'on  fait  difficulté  de  punir  une  per- 
fonne qui  fait  une  faute  ,  &  que  Ion 
ne  fait  nulle  confcicncc  d'une  infini- 
té d'autres  a  qui  cette  faute  cft  une  oc- 
cnfion  de  Icandale  &:  de  chute  ?  Qu<e 
tjra  bonttds  ,  cfUd  najericoraia  ,  uni  j,i„jr^ 
parcereô'omnes  tndifcrimen  addtiçeref  /«*• 

Quoy  que  les  dilputes  «is:  les  que- 
relles n'ayent  d'elles -mclmcs  rien 
d'aimable,  dit  faint  Auguftin  ,  elles 
ne  laiflènt  pas  d'cftrc  quelquefois  en 
ceux  qui  nous  aiment  des  effets  &  des 
marques  de  leur  chanté.  Aiiquando 
t amenant  a  charitate  nafcnntnr ,  ant  £^.8r. 
chantatem  probant. 

Ciiiiconquc,  du  ûinc  Chryfoftomc, 


ehrif. 
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demeure  froid  ôc  comme  fans  mouve- 
ment dans  les  occafions  où  la  |uftice 
doit  animer  fa  colère,  fait  un  péché 
contre  la  juftice  ;  ôc  fa  patience  qui 
eft  hors  de  faifon,  eftant  fauife ,  cfl 
une  femence  de  vice  qui  entretient 
toujours  la  négligence  des  âmes  laf- 
ches  -,  ôc  qui  porte  au  mal  celles  qui 
paroiflent  les  mieux  intentionnées 
ôc  les  pîus  faintes  :  .Q«/  cum  caufa  non 
irrafcitur  peccat.  Patientia  emm  ir- 
fér.a.  irrationabilis  vitiafeminaty  negltgen^ 
ijt  Mat.  tiam  nutnt  ,  &  non  folum  malos  fsd 
etîAm  bonos  invttat  ad  malum. 


Chapitre  'XIV. 

Ue  quelle  forte  de  feverité  l*on 
doit  ufer  dans  les  Corrections 
Fraternelles. 

S'I  L  ne  falloit  que  de  la  véhémen- 
ce &  de  la  colère  pour  corriger 
nos  Frères  quand  ils  font  des  fautes, 
l'orgueil,  le  rellentimenr  6t  l'impa- 
tience en  donneroient  toujours  affez 
à  l'homme  pour  le  rendre  capable  de 
cette  fonction  qui  dem^ande quelque- 
fois de  la  vchemence>    Mais  parce 
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que  la  Correcftion  Fraternelle  n'eft 
pas  moins  une  adfcion  de  charité,qu'eL' 
le  en  cft  une  de  juftice ,  la  colère  dC 
la  fcverité  qu'un  principe  humain  al- 
lume dans  le  cœur  de  rhomme,n'eft 
pas  celle  qu'il  y  fauc  apporter  .Elle  de- 
mande une  colère  divme  ,  &c  une  fe- 
verité  que  la  charité  n'infpire  qu'à 
ceux  qui  ont  une  véritable  faim  ÔC 
une  véritable  foif  de  la  juftice  :  Ira  lo,' 
viri  ju/lieiam  Dei  non  operatur. 

Dieu  défend  en  termes  exprés  à 
tous  les  Supérieurs  de  communauté^ 
&defamille,les  feveritez  exceilivesÔC 
tyranniques  à  l'égard  des  pcrfonnes 
qui  leur  iont  foumifes.  Ne  faites  pas , 
dit-il  5  les  lions  dans  vos  maifons  en 
y  renverfant  toutes-chofes,  de  en  y 
opprimant  vos  domcftiques  par  des 
emportcmens  exceffifs  :  JVoU  ejfe  fi~  ^^•'*  ^< 
CHt  ko  in  domo  tua  evertens  dame  fit" 
cos  tuosçfr  opfrimens  fubjeBos  tibi. 

Pères  jdit  l'Apoftre  iamt  Paul, n'ir- 
ritez point  voscnfans,  de  peur  qu'ils 
ne  tombent  dans  l'abattement,  mais  E/'*-^-4» 
ayez  foin  de  les  bien  élever  en  les 
corrigeant  &  en  les  inftruifant  fclon 
le  Seigneur.  Il  faut  eftre  lent  a  k 
mettre  en  colère ,  dit  faint  Jacques  : 
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Tardus  nàirum,  Etc'eftcequi  afalc 

Jac,\.     direàfaint  Bernard  ,  que  Ton  ne  pè- 
che pas  moins  de  {e  fafcher  avec  ex- 
cès qu'a  ne  fe  point  flifcher  du  roue 
_  .      lors  qu'il  en  eft  befoin  :  Non  m-nus 

rid.ab.  6  feccafpis  ntmtstraJccnUo  quam  non  traj^^ 
cendo.  ■ 

Nos  corrections  vont  prefque  tou- 
jours trop  avant, parce  que  nous  don- 
nons pref-que  toujours  au  refTcnti- 
mentéc  à  l'humeur  qui  nous  poufle, 
ce  que  nous  fommcs  bien  aiies  de 
croire  que  la  juflice  nous  demande, 
C'eft  dans  cet  excès  que  tomba  le 
Prophète  Jonas  ,  dans  la  correction 
qu'il  fit  de  la  part  de  Dieu  au  peuple 
de  Ninive.  Car  au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  prédire  leur  ruine  ,  comme 
Dieu  le  luy  avoir  ordonné,  &  au  lieu 
de  foUiciter  vivement  fa  mifericorde 
en  leur  faveur  comme  avoir  faitMoï- 
fe,  il  s'abandonna  dans  une  méfan- 
cholie  profonde  ,  de  ce  que  la  ruine 
qu'il  leur  avoir  prédite  n'clloirpoinc 
arrivée. 

Il  y  a  cette  notable  différence  en- 
tre la  co'ere  de  Dieu  &  la  colère  des 
hommes;  que  la  colère  de  Dieu  eft 
une  colère  de  jugement  &  de  vérité 
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qui  fe  contente  de  laifFcr  arriver  & 
de  laifler  fentir  aux  hommes  le  mal 
qu'ils  s'attirent  par  leurs  defordres  , 
au  lieu  que  la  colère  des  hommes  efl: 
une  colère  de  précipitation  ôcdc  ma- 
nie, qui  tend  toujours  à  taire  du  mal 
à  ceux  ,  ou  qui  leur  en  ont  fait ,  ou 
qui  (ont  difpolez  de  leur  en  faire,  j^pr^j 
^ptid  tram  tuam  ïm^etus  efl ^  ditfaint 
Au  eu  (lin. 

Dieu  avoit  un  fujet  tres-Iegitime 
de  fe  fafchcr  contre  fon  peuple  dans 
Toccafion  où  ce  peuple  s'eftant  la(ré 
&  ennuyé  de  fa  conduite,  témoigna 
de  l'emprcfTement  a  vouloir  eftre 
gouverné  par  un  Roy  ,  comme  \^s 
autres  nations  du  monde.  Néan- 
moins, au  lieu  de  porter  la  punition 
de  Ton  indifcretion  jufqu'à  luy  don- 
ner un  Roy  impie  qui  les  euft  trai- 
tez avec  des  rigueurs  extrêmes  ,  il  fe 
contente  ,  après  avoir  choifi  le  plus 
homme  de  bien  du  peuple  ,  de  leur 
laiflèr  le  temps  de  reconnoiftre  par 
les  évenemens  avec  quelle  légèreté 
ils  avoient  quité  la  (âge  conduite  de 
Dieu  pour  fe  réduire  (bus  le  dur  em- 
pire d'un  homme. 

Jefus-Chrift  ne  fe  fafcha  pas  avec 
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moins  de  raifon  contre  celuy  qui  laf 
avoit  donné  un  foufflet  ,  à  caufe  du 
filencc  qu'il  gardoit  durant  les  inter- 
rogations du  grand  Prcftre  :  néan- 
moins toute  fa  colère  aboutit  a  ré- 
duire cet  Officier,  ou  à  la  neceffitc 
de  monftrer  en  quoy  il  trouvoir  du 
crime  dans  le  peu  qu'il  avoit  dit  à  ce 
grand  Preilre  ,  ou  à  la  confufion  de 
reconnoiftre  qu'il  avoit  tort  de  le 
frapper  s'il  ne  luy  avoit  rien  dit  que 
deraifonnable. 

Saint  Pierre  ne  manquoit  point  de 
fondement  d'une  jufte  colère  dans 
l'occafion  où  il  fe  fafcha  contre 
ceux  qui  eurent  l'infolence  de  met- 
tre les  mains  violentes  fur  noftrc 
Seigneur,  puis  qu'ils  commettoient 
une  injuftice  qui  meritoit  des  fou- 
dres: Néanmoins  parce  que  fa  colère, 
qui  ne  venoit  point  de  l'eiprit  de 
Dieu  5  forma  dans  fon  cœur  le  mou- 
vement d'une  impatience  trop  hu- 
maine ,  elle  fe  termina  à  un  excès 
dont  Jefus-Chnft  le  reprit,  comme 
d'une  adtion  toute  oppofée  à  l'elpric 
de  fa  Religion  Se  de  Ion  Evangile. 

Il  y  a  mille  occafions  dans  la  vie  oii 
poftrc  colère  6c  noftre  zelc  eft  inu- 
tile 
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tile  Se  mefme  nuifiblc.  La  (implicite 
ÔC  l'autorité  que  Dieu  a  attachées  i 
fa  jufticc  &  à  fa  vérité  ,  fe  peuvent 
paiïcr  tres-aifemcnt  des  mouvemcns 
emportez  de  noftre  ame.  Il  faut  plus 
de  modération  &c  de  fagclTe  que  de 
force  pour  fouftenir  la  vérité  contre 
ceux  qui  l'attaquent.  Elle  fe  défend 
fortement  par  elle-mefme  j  &  fî  elle 
cft  quelquefois  afîoiblie  contre  Ces 
ennemis,  elle  ne  Tcft  que  parce  que 
noftre  colère  de  noftre  mauvaiie  hu- 
meur luyoftent  àciîiioicr.KeltgiofHm 
eft  ventât em  de  faa  autorttate  drjtm^ 
plicitate  defendt ,  dit  Tertuiien. 

Saint  Auguftin  cftoit  fi  perfuadé 
de  la  vérité  de  ce  principe  ,  qu'il  ne 
craint  point  d'avancer  ,  qu'il  tft  in- 
comparablement plus  avantageux  de 
n'ouvrir  point  (on  cœur  aux  mouve- 
mcns de  la  coltre  ,  quelque  fonde- 
ment àc  quelque  prétexte  que  l'on 
ait  de  le  faire,  que  de  l'y  laillcr  en- 
trer ,  avec  le  danger  de  n'en  pouvoir 
arrefter  l'excès  6c  rimpetuofité  :  Ne  ^P-  H^ 
ira  crefcat  in  odium  c^  trahem  faciat 
defefiféca,  incomparabtbter  fa  l  fi  brins 
cfl  ettam  tra.  ju/H  fulfanti  non  averti 
re  fcnctraU CQrdts ,qfiim  admit terenou 
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facile  recejfnram  &  perventuram  de 
furculo  ad  trabem.  Il  confidere  le 
cœiii  de  l'homme  comme  un  de  ces 
vieux  badimens  dont  le  bois  eft  (î 
fufccptible  de  feu ,  que  la  moindre 
bluctte  en  fait  en  peu  de  temps  un 
incendie  que  l'on  ne  fçauroit  eftein- 
drc. 

En  effet  ,  on  remarque  tous  les 
_  jours  5  que  l'effet  le  plus  ordinaire 
c(tne  té-  aeia  colère  qui  S  allume  dans  le  cœur, 
peiUscô.  qÇ^  ^q  former  dans  Teforit  une  ccr- 
fcrenuaté  taine  tumcc  d  obicurcillement  qui 
chanuiis  nQ^js  cachc  l'éclat  de  la  vérité  &  de 

obnubi-      1  •/-  1        o  • 

kr.  la  railon  -,  ce  que  les  Supérieurs  qui 
^.  v/ja^.  Çq^^  lu  jets  à  prendre  feu  s'échauffent 
fouvent  jnfqu'à  perdre  la  lumière  & 
la  tranquiliiîé,  fans  laquelle  ils  ne 
peuvent  juger  du  point  précis  où 
leur  feverité  doit  s'arrefter  dans  la 
Corrc(flion. 

Cependant,  on  ne  f<^auroit croire, 
comme  le  remarque  faint  Auguftin , 
combien  les  fumées  de  Taigieur  6^ 
de  la  colère  qui  fortent  du  cœur  de 
ceux  qui  reprennent  les  autres,  altè- 
rent raggpement&:  Ja  beauté  qui  fait 
gonfler  la  vérité  à  ceux  à  qui  on  la 
prefente ,  U  combien  les  manières 


'^  exî. 


Fraternelle.         n^ 
de  corriger  turbulentes  &:  échauffées 
font  peu  propres  à  reiilTir  iuu  les  ef- 
prits  un  peu  difficiles:  Lify^avis  tlle  „ 
Jermo  erttper  venamco'-dis  A^uantem  ruL^.\. 
fHmantemque  traje^lfis. 

Aufli  le  plus  patient  &  un  des  plus 
éclairez  des  Saints  de  l'ancien  Tcfta- 
mentja  dit  avec  beaucoup  de  vérité, 
qu'un  homme  judicieux  &  raifonna- 
blc  ,  prend  toujours  garde  d  ne  ie 
laidcr  pas  remplir  le  cœur  de  ces 
mouvemens  emportez  qui  le  trou- 
blent 6c  qui  l'aveuglent.  NumqHid  ^''^^^*- 
faptcns  imphbi t ardorefiomachumftiU? 

Iltaut  donc  réduire  la  colère  &c  la 
feverité  qu'il  cft  nccclllure"d'exercer 
quelquefois  dans  la  Corrcdion  Fra- 
relle  ,  à  la  colère  &:  à  la  feverité  que 
la  charité  in{pire,6c  qui  ne  vient  que 
du  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu, 
qui  cft  feule  capable  de  nous  appren- 
dre a  tourmenter  mifencordicufe- 
ment  ceu^f  qui  manquent  ,  ôc  à  châ- 
tier avec  feverité  ceux  mefme  que 
nous  aimons  :  O  tormcnta  mtCcricor'  r  ,l 
ai  A  I  cructas  gt  amas.  x».  m 

Car  ,  comme  dit  Origene,  il  nya  on^' /,,. 
rien  à  craindre  du  coftc  de  la  colère  5-  inc^J. 
ôc  de  la  fc venté  de  Dieu.  Qn^il  nous 

Kl, 
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noftra      frappe  5  qu'il  nous  blefle,  qu'il  nous 
chln'aus  ^^^^^^  ^^  maladie ,  qu'il  nous  noyc 
acccp:o     daiis  l'abyTaie  de  la  pauvreté  de  des 
tia"  vTi-  2'^^î^cs  miieres  i  tous  Tes   coups  font 
neracar.    toûjours  falutaites  à  l'ame.  Ilnefrap- 
TdEp     P^  ^  ^^  ^^  blefTe  jamais  qu'en  Dieu , 
étdRot.  c'eft  à  dire,    il  ne  frappe  6c  il  ne 
Tanta  eft  ^leiTe  jamais  ceux  qu'il  aime  pour 
bcnigni    l'cterniré ,  que  comme  un  eftre  qui  efi: 
rai^icai"*  non  fculemeut  plcin  de  charité, mais 
ctiaaicû  qui  eft  la  charité  mefme.  Ainfî  les 
vidî?ur.    ^nies  qu'il  aime  trouveront  toûjours 
E'ithim.  dans  les  playes  de  charité  qu'il  leur. 
l^il'f^^'   fait  durant  cette  vie,  un  remède  ca- 
Gratuiari  pable  de  les  guérir  pour  toute  l'é- 
rcnos^de   ^cmité  :  T^alt  vtilneredecet  Deumper- 
cc;dign..  CHtere  animas\taltbHs  jàctilts  teUfcjHe 
vi°ïcaf!  configere  ac  faltitanbfiseas  vtilnenhns 
ligatio     faHCiAYC ,qHia  Deus  chantas  efl. 
îu^.i^"      C'cftcequi  fait  dire  à  Tertulien , 
lam  bca-  que  nous  devons   regarder   comme 

tum  eu-       -^  •      1  1     r  j      •  rN  • 

jj^emcn  ^^'^  vcritable  lujet  de  joye,  que  uicm 
dationi  nous  daigne  chaftier  luy-mefme.  O 
iniu: ,  lervitcur  heureux  ,  s  ecne-t-il ,  d  a- 
cni  ai  voir  Un  Maiftre  dont  la  bonté  décen- 
de  jurqu'à  la  bien-veillance  de  te  cor- 


jr.a^ur  i 
lai'ci.q'.'ê 


admoue  riçer  luy-mefme,  &  de  (e  falcher  a- 
muLvio  vantageulcment  contre  toy  5  pour  ne 
Yç^l""^  t'abufcr  point  par  une  difliniulation 
Ve  'P^r,  lafche  6c  indigne  l 
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Telle  doit  eftre  la  colère  &  la  fevc- 
rité  de  ceux  qui  veulent  imiter  Dieu 
dans  Ja  manière  de  corriger  leurs 
Frères.  Si  leur  feverité  fe  tient  tou- 
jours cachée  dans  le  fein  de  la  chari- 
té ,  elle  n'en  fortira  jamais  qu*avcc 
tranquillité  &  avec  avantage. 

Cette  charité  qui  ne  feconduitque 
par  les  lumières  de  la  vérité,  de  qui 
porte  toujours  ces  lumières  avec  elle, 
apprend  à  tous  ceux  qui  la  veulent 
écouter,  qu'il  ne  faut  avoir  recours 
à  la  rudeffc  &  3  l'aufterité,  qu'autant  ^^^'^^' 
qu'elle  peut  contribuer  ,  ou  à  refler-  lus  cogi-^ 
reries  âmes  molles  &  relafchées  ,  ou  f*!!!l!'?îî 
a  reprimer  celles  qui  (ont  effrontées  Frangîcui 
&  impudentes.  Car,  comme  dit  Ter-  j^^^*^| 
tulien  ,  quelque  pervcrfîté  qu'il  y  ait  frons  ab 
dans  famé  ,  6*:  quelque  méchanceté  |J|°  ^ç** 
qui  occupe  l'efprit   des  impies ,  on  ii^o  im.^ 
en  arrcfte  les  excès  par  la  feverité,  ôc  5o^'°  '* 
le  crime  qui  forme  l'impudence  &  la  Ter.  se. 
dureté  dans  ceux  qui  le  commettent.  "^     '*"^' 
Et  faint  Chryfoftomc  dit,  que  ces 
mouvemens  de  la  colère  font  nccef- 
faires  pour  avancer  la  diicipline  ,  ôC 
arrcfter  le  cours  des  crimes  :  JVam  /?./•/„ 
ira  non  fuerit ,  nec  doEhrina  projtc/t  ^  fofho.n, 
nec  'jtddicia  fiant  i  nçc  crimma,  comfcf^  *"  ^^*^* 
CHntHr, 
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Et  faint  Aueuftin  marchant  fur  ces 
pas  ajouts  ,  qu  en  évitant  avec  iom 
les  empoitemens  odieux  qui  ne  font 
propies  qu'à  aliéner  de  accabler  les 
«fprirs ,  il  faut  inftruire  ceux  que 
l'on  Ce  difpofe  de  corriger  ,  6c  que 
l'occaiiou  la  plus  favorable  à  cette 
inftruétionpour  leur  infpirer  la  véri- 
té ,  eft  la  diipolîtion  de  crainte  où  on 
les  voit  a  regard  de  ceux  qui  les  re- 
prennent avec  un  peu  de  fermeté  &; 
de  fevcriré  :  Terre f7di  non  funt,  tamen 
iAug.tp.  doc e n di  f tint  ,  dr  (jpiantlim  exifiiT^^o  ^ 
^^^*  facîliHs  foffîînt ditm  in  eis  timor  feve- 
ritatis  dociorem  adjfivat  veritatts. 

C'cft  proprement  contre  les  ha- 
bitudes longues  &  enracinées  ,  S<, 
contre  la  malice  endurcie  ,  qu'il 
faut  ufer  de  feverité.  Mais  la  cha- 
rité qui  nous  oblige  de  nous  faire 
craindre  à  tous  ceux  qui  font  du  mal, 
^er.d^  nous  oblii^e  de  nç  nous  faire  craindre 
tf.f.  a  eux  que  pour  leur  avantage  ;  Ita  ti- 
mon ft  o'/nnibfiSjHtjît  cr  Httlitati.  Et 
fi  le  zcle  de  la  juftice  ôc  du  falut  du 
prochain  ne  permet  pas  qu'on  le  flate 
dans  Çqs  delbrdres  volontaires  ,  la 
charité  que  l'on  a  pour  luy  nous  doit 
toujours  faire  fouhaiter  de  ne  trou- 
ver en  luy  aucun  defordre  ou  il  faille 
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de  la  rigueur  Se  de  l'aufterité.  No- 
tre conduite  àfon  égard  luy  doit  fai- 
re connoiftre  que  nous  aimons  mieux 
le  voir  eneftat  de  guciiions  pour  re- 
cevoir les  clprits  6c  les  avantages  de 
la  foyquifc  répandent  dans  le  corps 
de  rEglilc,  que  d'aider  à  l'en  faire 
retrancher  avec  une  dureté  odieufe 
3c  inRcxihlc:  Sic  fit  parataejt  fève  ri- 
tas  peccata  ^U(e  invenerit  vtytd'care  , 
ita  non  vult  chant/X^ ,  oHocLvindtcet, 
invenire.  Eft^fmadi  hormnesfanart  in  €f.  94, 
Ecclejïa  cjuam  ah  tlla  refecari  m  agi  s 
'uolumHs  Çj'  oftamus. 

Saint  Grégoire  dit,  qu'il  n'y  arien 
de  plus  loiiable  6c  de  plus  famt  que 
de  fe  mettre  en  colère  &  d'ufer  de  fe- 
verité  dans  Icsoccalions  où  les  inte- 
refts  de  Dieu  &:  ceux  de  nos  Frères 
nous  obligent  de  le  faire  :  mais  qu'il  ^j  ^^^ 
faut  extrêmement  fe   tenir   fur   ks  ^i*  *  ^ft 
gardes,  &  ne  fouffrir  jamais  que  la  "dco'u* 
colère  qui  nous  a  efté   donnée   de  ^^[  <*^' 
Dieu  pour  perfectionner  noilre  ver-  V^J^/'^* 
tu  Scelle  de  nos  Frères,  Ôc  qui  cfl:  orat  it 
un  îndrumcnt  de  la  charité, ne  s'é-  ^^** 
chappe  fins  ordre,  ou  qu'elle  fe  ren- 
de trop  maiftrelTe  de  noftrc  amc. 

Pour  en  venir  à  bout ,  ditcePcre, 
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il  faut  la  réduire  à  ne  fuivre  jamais 
que  la  raifon  ,  &  à  la  fuivre  toujours 
avec  une  déférence  fi  grande  qu'elle 
ne  la  prévienne  nulle-part  d'un  feul 
pas  :  CHranànm  fummofere  ejt  ne  ira 
qfi<£  Ht  infirumentHm  virtHtis  ajffi^ 
mitur,  menti  dominetur  ,  ne  c^uafi  do- 
'€rtg.  wina  frète at ,  [ed  velm  ancilU  ad  ob- 
*M'r.LS'  JequîHnj  ^arata  a  rationis  tergo  num^ 

quAm  recédât, 
Canis  eft  Saint  Chryfoftomc  reprefente  la 
iropudens  colere  dans  Tame  de  ceux  qui  font 
îcgcmau  obligez  de  corriger  les  autres ,  fous 
dircdif  l'idée  d'un  chien  de  garde  que  Ion 
"m  pcc-  ^  élevé  dans  une  maifon  ,  6c  que  l'on 
tori  quafi  y  a  dreflë  à  ne  mordre  que  les  per- 
impo"nT-  ionncs  violentes  qui  y  entrent  pour 
mus  m  ab  voler,  fans  faite  Ic  moiudrc  mal ,  ou 

hoc  dae-  r 

monc  li.  ^ux  cutans,  OU  aux  amis ,  ou  aux  voi- 
bercmur.  {i^s  qui  y  fréquentent.  Il  dit  aumef^ 
^tlrx.  ^^  endroit,  que  la  violence  cft  une 
efpece  de  démon  dont  il  nous  faut 
délivrer  \  qu'une  humeur  ficre  6c  em- 
portée elt  capable  de  tout  perdre  ,  6<: 
que  les  corrections  aufteres  où  Ton 
ne  méfie  rien  d'obligeant^  font  plû- 
toft  des  caractères  d'une  ame  mali- 
gnement jaloufe  de  fon  autorité  , 
que  des  mouvemens  d'une  charité 

Chreftiennc: 
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Chrcfticnne  :  Aie  canem  ,  utilis  env 
contra  Ifipos ,  contra  pjratas  ,  ncn  ad-- 
^erffis  domejlicos  non  adverftis  oves. 


\^      Chapitre  XV. 

Bn  quoy  feut  conffter  le  tempe^ 
rament  de  la  douceur  ^  de  la 
feveriiè  dont  on  doit  ufer  dans 
les  Corrections  Fraternelles, 

LE  Prophcre  Zacharie  ayant  con-  MiiVem^a 
_.  fideré,  que  ceux  qui  traitent  \qs  ltm7twt. 
maladies  de  nos    corps   employent  rùa^eja- 
toutes  les  lumières  de  leur  raifon  &  JuTtuod 
de  leur  fageflcjà  me  {1er  quelque  dou-  '^^^  ^x 
ceur  dans  les  remèdes  durs  èc  ^-niers  Jempe^a. 
qu'ils  nous  donnent ,  &à  incorporer  ni^n-om 
dans  ceux  qu'ils  appellent  knitifs  ,  nîu"fa'^fi 
quelque  choie  d'allés  mordicanr  pour  r^f^af^^ 
chalîer  les  mauvaifes  humeurs   qui  cur^.ubjV. 
nous  incommodent  ,  apprend  à  ceux  f.';  "/^M'J« 
qui  ont  des  amcs  malades  d  traiter ,  n'|^rnha/c 
à  fe  comporter  de  mcfme.  roi<.arur. 

II  êiii ,  que  pour  conduircle  trou-  2o"lor. 
peau  que  Dieu  luy  avoir  confié  il  s'é-  <=-  ' 
toit  muni  de  deux  règles  ,  dontlune 
poitoit  le  nom  de  beauté  6c  raiiir.- 

L 


Zâc.iuj 
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celuy  de  fouet  6c  de  corde  :  AJftiWfJl 
mïhï  dfias  vtru^s  :  unam  vocavi  déco- 

o 

remi  &  alteram  vocavi  fumCHlum,^ 

tavi  gregem  meum. 
Cette  première  verge  marque  cvi- 
virga  di-  dcmmeiit  la  manière  douce  ôc  affable 
^•"^!iTn  avec  laquelle  Tefprit  &  la  charité  de 
nadiiec'  Jelus-Chriftnous  apprend  qu  il  raut 
^Cre^d.  corriger  nos  Frères  j  &  la  féconde 
ao.Mor-.  rcprcTente  cette  manière  dureôc  au^ 
Bomras  ^^^^  ^vcc  kquclle  ilfaut  qiiclquc fois 
finedifci-  les  traiter  quand  ils  en  viennent  jul- 
m'.Ù'  qu'^  l'obftination  &  a  l'mfenfibilité. 
mater  eR:  CoiP.me  lacharitécft  feule  capable 
^l^n'ni^'   du  difcernement  qu'il  faut  faire  des 

na  une  i  i       i  /    i 

bonica;c,  temps  ,  des  occalions  &  du  degré  de 
quïd'am  l'ufagc  de  ces  deux  verges  ,  elle  a  feule 
aman;u  le  di'oit  d'apporter  le  jufte  tempera- 
dU^fo"'  n^ent  de  la  douceur  &  de  la  feverité 
lêauc  ni.  qui  eft  necelTaire  dans  la  Correction 

«niae  re-     ^^  11 

miffionis  Fraternelle. 

vitio  bo-  Si  la  douceur  a  fes  inconveniens  & 
conrohâ  fes  avantages ,  la  feverité  a  auffi  les 
foEvieiur.  fiens.  Les  cfFufions  inconfiderées  de 
pUna  du'  tendreffe  6c  d'amirié^ibnt  des fources 
noripiâ  éternelles  de  relafchemcnrqui  éner- 
î^atecîu  vent  toute  la  difciplme.  Les  rclîèrre- 
dciefcat  niens  6c  les  feicheredès  de  certains 
?/!a8?  cfprits  auftei£S  6c impUables^répau- 
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«îentTur  ce  qu'ils  difent  une  amertu- 
me fi  rebutante ,  que  le  degouft  que 
l'on  a  pour  leur  perfonne  en  donne 
fouvent  pour  tout  ce  qu'ils  avancent 
ôc  pour  tout  ce  qu'ils  prefcrivcnt. 

Une  bonté  flexible  ;,  qui  merirc- 
roit  d'eftre  eftiméc^  6c  qui  feroir  des 
biens  infinis  fi  elle  cftoit  renfermée 
dans  fes  bornes,  devient  toute  cri- 
minelle de  caufe  des  maux  effroyables 
quand  elle  dégénère  en  cette  indul- 
gence aveugle  qui  lailPe  un  champ 
ouvert  aux  inclmations  de  tout  le 
monde. 

Une  dureté  qui  feroit  des  miracles 
fi  elleeftoitmefnagée  avec  jugement, 
l'cnverfe  tout  quand  elle  eft  capri- 
cieufe  Se  aveugle,  de  qu'elle  fe  tour- 
ne, en  fierté  Ôc  en  inhumanité. 

Il  y  a  dcshiuiieurs  refferrées  ,  colè- 
res éc  profondes ,  dont  on  ne  peut  ti- 
rer quoy  que  ce  foit  d'obligeant,  & 
qui  ne  pouvant  trouver  rien  de  bien, 
donnent  un  mauvais  fens  à  toutes 
chofcs.  Il  y  en  a  auflîd:  fi  efféminées 
&  défi  molles,  que  l'on  ne  peut  fai- 
re aucun  fonds  ni  fur  leur  feverité  ni 
fur  leurs  condefcendances.  Car  elles 
pe   mettent  nulle  diilindion  entre 
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les  cndioitsoù  il  faur  le  roidir  Se  te- 
nir ferme  ,  ôc  ceux  où  l'on  peut  en 
confcience  rekrcher  quelque  chofe 
,   de  la  rigueur  de  la  difcipline  :  Turùa- 

S.Ber  de  ^  ,  .       ^  i    ,  ■ 

Confl.i.  tus  fVde,  tra  ocptlus  cUmenter  nwtl  tyi^ 

C'  il-       tuetur  :  fnfft^fus  fluxa  quadam  (^  mu, 

lîchrt  mollitie  animus^yechum  non  vi- 

Ceux  des  Supérieurs  qui  craignent 
plus   finccrement   les  jugemcns    de 
Dieu,  &  quife  convainquent  le  plus 
de  Textreme  difficulté  de  trouver  ce 
tempérament  Se  ce  milieu  fi  necefTai- 
re  entre  une  feverité  trop  relTerrée  Sc 
une  douceur  trop  générale  ,  gemif- 
fent  au  fond  de  leur  cœur  du  mal- 
heur de  ne  pouvoir  prcfque  fe  défen- 
dre de  Tune  de  ces  deux  cxtremitez, 
ou  de  manquer  au  zele  qu'ils  doivent 
avoir  pour  la  juftice ,  pour  ne  vouloir 
pas  manquer  à  l'indulgence  que  la 
mifericorde  leur  infpirejoude  n'e- 
ftre  pas  affez  indulgens  ôc  affez  mife- 
ricordieux  pour  vouloir  garder  trop 
eftroitement  les  règles  de  la  juftice: 
fent.e^'  ^S?^  Det  jfid'tcia  ocnlis  fris  profortity 
S 4.        femfer  timens  &  t remens  in  omnt  ne^  • 
gotto  formidat  ne  de  j^fritL-e  tramïte 
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altero  mn  fericlitetur,  ant  pietas  clé- 
ment i£  5  ant  Tell  teEhitt^do  ? 

Leur  fageilc  ieur  fait  confidercr 
qu'il  eft  comme  impolnble  d'entre- 
prendre de  guérir  les  maladies  des 
âmes,  fans  s'expofcr  eux-mefmcs  au 
danger  de  devenir  malades ,  &:  que  \qs 
maladies  du  cœur  des  hommes  eftanc 
trcs-cachées ,  on  ne  peut  prefque  évi- 
ter le  malheur  de  fe  tromper  dans 
l'application  des  remèdes  que  l'on  y 
croit  propres. 

Tertullien  qui  a  connu  cette  diffi- 
culté 5  dit  que  le  tempérament  de  la  ^'^l'^.^*'^^ 
douceur  t<.  de  la  feverité  qui  eft  ne- 
cellaire  dans  les  occafionsde  la  Cor- 
rection Fraternelle  ,  confifte  à  con- 
certer en  foy-mefme  fur  les  mouve-. 
mens  de  fur  les  récries  de  la  charité 
tout  ce  que  le  zcle  de  la  juftice  inf- 
pire  5  &  à  ne  l'exécuter  en  effet  quo 
félon  les  idées  (Se  les  mefures  que  1^ 
charité  en  aura  formées.  Il  dit ,  que 
iç'cftainfî  que  Dieu  en  ufe  dans  les  ju- 
^emens  qu'il  prononce  (ur  nos  fautes 
ôcfur  lecrenre  &  le  dcorrc  des  peines 
qu  elles  méritent  ;  que  la  juftice^  la 
bonté  font  les  deux  qualitcz  qui 
font  la  plénitude  de  l'eftre  de  Dieui 

L  iij 
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que  ces  deux  qualirez  doivent  for- 
mer en  nous  la  reiTcmblance  qui  peut 
Vis  àDeo  cilre  entre  noftre  ame  &  Dieu  pour  le 
non  fir,     point  de  la  Corredion  Fraternelle^  Se 
fenrcn.ia   que  comme  ta  jultice  ne  tait  aucune 
adcft  lUi   piînition  que  félon  les  circonftances 
Cren.  L    qu  il   2L  coucertces   avec   (a   bonté , 
4.  c.  ji.  nous  ne  devons  aufli  rien  dire  &  rien 
faire  de  rude  à  l'égard  de  nos  Frères, 
que  nous  ne  l'ayons  auparavant  étu- 
dié iur  les  règles  de  la  charité  :  Vtru- 
que  pars   honttatis  atqtie  jufiitice  di^ 
onam  flenitudtnem   divinitatts    efï- 
cifint,     Omnia  Ht  honïtas  concepit , 
jti(l-itia  dîfiifJxit,     C'eft  à  dire  qu'il 
faut,  avant  que  d'entreprendre  au- 
cune Corredlion  Fraternelle,  eltudier 
en  foy-mefme  les  véritables  befoins 
ôc  les  véritables  difpofîtions  de  ceux 
à  qui  on  la  doit  faire ,  afin  que  liant 
les  circonftances  de  leurs  fautes  avec 
celles  de  la  Correction  qu'elles  exi- 
gent 5  on  puiffe  juger  plus    fonde- 
ment du  degré   de  douceur   &  du 
point  de  feverité  qui   leur  eft  plus 
utile  :  F't  noveritfcienterfapienterqHe 
Ang.  in  dtflinguere  qui  fint  termini  honitatts , 
^/-  ^'^-   ^quam  debeat  habsre  difciplina  mçn* 


ilf  aut ,  dit  (aincGi-egoire  ,  que  la  ^^^^.^^^ 
vérité  qui  faic  fubfiftcr  la  difcipline,  goducû 
r-crle  tellement  la  douceur  avec  la-  ?^^''^  ^»' 

t>  \    ^       r  ■  l_r         gor  man, 

quelle  on  s'attache  a  la  taire  obier-  r.jerudi- 
ver,  quelle  ncluy  ofte  rien  de  fa  vi-  '^^^^^^^^ 
gueur  &:de  fa  fermeté-,  mais  il  faut  tj^oor. 
aufli  que  la  douceur  foit  tellcmentin-  ^'^l^^'jSj^; 
feparable  de  cette  fermeté  ,  qu'elle  aitcrum 
luy  ferve  d'un  ornement  qui  la  rcn-  <^^^^J^l^' 
de  aimable  à  ceux  à  qui  on  la  veut  fai-  aUcro.uc 
re  goufter.  Ce  tempérament  fera  que  g"^;^;,., 
la  rigueur  n'aura  rien  de  trop  rude  ,  gidfsnîc 
&  qu'il  n'y  aura  rien  de  trop  lafchc  ^l'^^l^'^;^^ 
dans  la  douceur.  foiuta. 

Il  faut  tirer  de  la  douceur  cequ  el-  f['J;ij^ 
le  a  de  fuc  pour  aider  a  faire  palFer  19.  cm- 
dans  l'ame  l'amertume   utile  de  la      * 
Corrcdion,^:  fc  fcrvir  de  la  fevcri- 
te  pour  empelchcrque  cette  douceur 
ne  nuife,  ni  à  l'ame  deceluyqui  cor- 
rige 5  ni  à  l'ame  de  celuy  qui  eil  cor- 
rigé. Fie  fdivtens  dtfciflwa. 

L'engageante  affabilité  des  pcrfon- 
nes douces, eft un  art-iilbnncmenrqui 
adoucit  ce  que  leur  corrcélion  pour- 
roit  avoir  de  rebutant  &:  de  tort,  & 
la  fevcrité  des  perlbnnes  ferieufcs  & 
reciicillics  cft  comme  un  Tel ,  dont  la 
vertu  mordicante  relevé  ce  que  la 

L  iiij 
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bonté  des  autres  poiirroit  avoir  d'in- 
s,  Aug.  fipKÎe  de  de    foible   :  Bonitas  facit 
ho.  4  ix  amabilem  difaplr/iam  ,  ^  dtfciflirjo. 
facit  raCHlpabilembonnatem.  Bonitas 
temperamcntPim  d^fvtplr^x  ^  difcifli- 
na  cond^menttim  bonitatis. 
Voulez- vous,  mon  Frère,  ditfaint 
It^Xo    ^^^g'-^^^^  5  exercer  voftre  bonté  cn- 
nusctre     vers  ceux  de  vos  Frères  qui  rombenc 
ben'^t^e'  ^"  quelque  faute  ?   Traitez-les  avec 
quid*cm     une    affabilité  qui   les  gagne.   Mais 
^vlx^i.r  voulez-vous  aulîi  que   la  bonté  que 
boni5.vi   vous  avez  pour  eux, leur  foie  avanta- 
fdhTbV   gei'fe?  Ajoutez  quelquefois  de  la  ri- 
difcipii.    gueur,  afin  que  voftre  zc!e  \cs  excite 
[iîi'bor!i!  ^.  n-availler  plus  foigneufemcntâleur 
tasr:^,    (alut.    A  la  vcrité ,  quand  nous  les 
fabj-em.    po^^l^ous  uu  pcu  fort ,  il  arrivc  quel- 
^ug.  m  qucfois  qu'ils  refiftent  à  noûre  zelc  ; 
^'  ^'^*  mais  dés  qu'ils  viennent  à  reconnoî- 
treque  la  violence  que  nous  If  ur  fai- 
fons  cft  une  violence  qui  ne  fort  que 
dei'aff.ctiondenoftje  cœur,  ils  font 
eux-mefmcstres-réjoiiisdc  cette  vio- 
lence que  nous  leur  avons  faite.  Au 
refrc,  il  faut  s'attacher  moins  à  leur 
obftination  &  à  leur  refiilance ,  qu'à 
lancccllité  de  leur  reprcfcnter  forte- 
ment k^  chofes,  C'cà  leur  befoin  ^ 


Fraternelle.  h^ 
noti  leur  inclination  qu'il  faut  con-f 
fulter  dans  les  rencontres.  Et  quand 
nous  aurons  bien  confideré  que  la 
feverité  avec  laquelle  un  père  chaftie 
Ton  enfant,  ne  fait  pas  qu'il  en  foie 
moins  fon  père  ,  il  nous  (era  aifé  de 
juger  que  la  feverité  dont  nous  ufe- 
rons  envers  nos  Frères  n'empefchera 
pas  que  nous  ne  les  aimions  avec  une 
fînccriré  Fraternelle  :  Agenda  funt 
mnltaetiamcHm  invïtls  henigna  qua^ 
dam  afpentau  fleEtendii  ,  cjuorHmfo-  ^^^^  ■ 
tins  utilitati  confulendum  efl  qHam  ^r  ^^  . 
*uo!Hntatt.  Ni-im  m  corrtpenao  pito 
qfiAmlibet  afperè  ,  numquam  profefco 
amor  paternHs  amittitur. 

Dans  ces  endroits  embarraffans,  vfuUafei 
il  fait  toujours  bonde  fuivrcle  prin-cjn^^"^ 
cipe  que  faint  Augumncltabiit  dans  r.*uxan, 
la  lettre   161.    où  il  nous  apprend  ^'^\  '".^^^ 

.    ,  .     j  j       V*  •■  .     mirai, 

que  la  vente  qui  demande  a  punir  .y.nn\vh 
toutes  chofcs  ,  fe    rendant  fouvent  fiacenffi- 

Nil'-  J  L  '"2:  ne. 

a  la  chante  qui  en  pardonne  beau^  quaquam 
coup  aux  âmes  infirmes  ,  il  faut  mé-  i^iceaiu 
ier  la  conlideration  de  1  une  avec  le  Aug, 
motif  de  l'autre -,  que  le  motif  de  \a,conr. 
vetité  eft  de  réduire   toutes  chofes 
dans  l'ordre  de  la  loy  éternelle,  ôc 
que  la  confidcration  dç  la  charité  cft 
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de  les  y  réduire  avec  amour  &  fans 
violence  :  Que  s'il  ne  faut  pas  lailîèr 
toutes  les  fautes  fans  punition,  il  ne 
faut  pas  punir  auffi  toutes  les  fautes 
d'une  manière  également  fevere,  mais 
qu'il  faut  punir  les  unes  &  ufer  de 
quelque  indulgence  à  l'égard  des  au- 
tres. 

Il  garda  cette    pratique  à  Tégard 
d'un  nouvel  Evcfque  qu'il  avoir  atta- 
ché a  une  E^life.dont  l'éloiçnement 
luy  cftoit  extrêmement  à  charge.  Cet 
Evcfque,  qui  avoir  eilé  élevé  dés  fa 
jeunefTe  avec  faint  Auguftin,  ayant 
perdu  dans  fa  nouvelle  dignité  tou- 
tes les  bonnes  pratiques  qu'il  avoic 
obfervécs    auparavant  ,    s'émancipa 
jufqu'à  faire  parler  de  luy  fort  defa- 
vantageufmcnt.  Saint  Auguftin  qui 
l'aimoit  fortement ,  mais  qui  l'aimoit 
(elon  Dieu  ,  crut  Iny  devoir  faire  une 
correction  Fraternelle.   Il  ne  voulut 
pourtant,  ni  croire  généralement  tout 
ce  que  Tondifoit  de  luy  ,  ni  le  punir 
avec  une  dernière  rigueur  pour  les 
defordres  qu'il  croyoit    véritables. 
Mais  comme  il  voyoit  que  les  biens 
ôc  l'autorité  qu'il  avoit  eus  entre  les 
inains,avoienteftélacaufedefaperte. 


il  luy  retrancha  une  partie  de  fcs 
biens  de  de  cette  autorité  ,  pour  luy 
ofter  les  occafions  de  fon  defordre  : 
ôc  pour  luy  donner  lieu  de  s'appli-, 
quer  à  mieux  faire  à  Tavenir,  il  luy 
iaifla  l'honneur  de  fon  Sacerdoce.  On 
nous  avoit,  dit-il,  rapporté  beau- 
coup dechofesfur  l'abus  indigne  que 
l'Evcfque  de  Tuflale  avoit  fait  de 
fon  autorité.  Apres  avoir  examiné 
bien  meurcmcnt  toutes  les  plaintes 
que  l'on  nous  avoit  faite  de  luy,  ôc 
toutes  les  peines  qui  étoient  légitime- 
ment deuëii  à  fes  injuftices,  nous  n'a- 
vons point  trouvé  de  tempérament 
plus  raifonnable  à  apporter  dans  la 
fentcncc  que  nous  avons  prononcée 
contre  luy  ,  que  de  luy  laifTer  l'hon- 
neur de  fon  Epifcopat ,  pour  le  por- 
ter à  fe  corriger,  Ôcdc  borner  néan- 
moins fon  pouvoir  pour  luy  ofter  . 
lieu  d'en  abufer  :  Nec  intilt  a  om-  £^.  uj; 
nia  relinciHenàa ,  nec  nno  modo  omnia 
vindtcanda  :fententtas  noflras  fie  tem- 
feravimus  utfaho  epifcopat u,  nonta^ 
men  omntr.o  impHntta  relinquerentnr.. 
Honorent  mtegrtim  fervavtmus  inve- 
rti corrigendo ,  fed  corriptçndo  minni-^ 
mus  fotefiatems 
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Tâta  de.  Saint  Grégoire  dit,  qu'il  n'y  a  point 
bec  eiTe     d'occafions  où  la  dilcretion  des  Prê- 

lacerdo-  j     ■  n  i 

tibus  Dei  tres  doive  eltre  pins  attentive  qu  en 
atqucdo-  cQiix  de  la  Corredion  Fracerneiie, 

ctoribus  /     •  /       I 

difcredo,  poiu'y  evitei  également ,  ou  une  in- 
^^.J^^^,.  duleence  excelîive  ,  ou  une  feverité 
nanimia,  mal  réglée,  de  il  prétend  qu  une  in- 
"^^F/p/*  duleence  qui  délie  un  coupable  hors 
cord;afic  de  pi'opos ,  le  leud  encore  plus  cou- 
rcmiiïa.    pa$|e  •  ^  que  ceux  que  l'on  traite 

liinordi     i  y        r  '  <-r  r 

nate  eu'-  avcc  des  leveritez  excellives,  lepor- 

padimu-  tent  quelquefois  de  reeretqu'ils  ont 
titur,  is  ri      .  1  b         i  -     ,  V 

qui  cul  de  le  voir  traitez  de  la  lorte,  julqu  a 

pabiiis  ypj  ç^^j.  Q^  jjj  deviennent  enticre- 

eltinrea-  11 

lugrarius  ment  incomgibles. 

^ur^^rur  ^^  ^^^  >  ^'-^^  ^^  tempérament  le  plus 
fus  qui  propre  à  nous  faire  éviter  ces  deux  in- 
^!'^'P''^    convenicns ,  eftde  renfermer  la  rii- 

na    m         ,    ^r         1     r  •    /   1 

niodera-  dtlie  &  la  ieverite  dans  nos  paroles, 
ln^!l"^^  ^  <iaî^s  noftre  mine ,  Se  de  çardci: 
cum  tor-  cependant  la  douceur  &  la  charité 
ten'r"/fieJ  dans  le  fond  de  noftre  cœur  *,  qu'une 
quan  6  aufterité  apparente  tft  capable  de  rc- 
rihli'ex  Primer  les  efprits  libertins  ,  Se  que 
benigni  la  douceur  qui  demeure  au  fond  du 
lia  agi  cœur  avec  cette  iorte  d  aulterite  a 
eonfide-  leur  égard  ,  mérite  devant  Dieu  la 
^sl'grcg  recompenfe  qu'il  luy  apromifc  :  Ex^ 
ho  %i.  in  hibçndait^.que  gravis  ejt  asperttas  in 
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ejientîone  ,  chantas  in  mente  i  ut  du-- 
ra  oftenjîo  delin^uentem  coérceat ,  & 
charttatii  cnfloâta  mercedem  jnanfne^ 
ttidinls  non  amittat. 


Chapitre  XVI. 

'Z'îdèe  que  faint  Grégoire  ^ 
Jrluyies  de  faint  Victor  ont 
donnée  de  ce  teynpe rament  de 
la  douceur  (^  de  la  feveritè 
qu'il  faut  apporter  pour  faire 
la   Correction  Fraternelle. 

SAiNT   Gregoite  &   Hugues  de 
faint  Vidor  nous  donnent    une 
idée  fi  édifiante  &  ^\  pieufe  du  tem- 
pérament qu'il  faut  apporter  dans  la 
Correction  Fraternelle,  pour  ne  la 
faire  ni  trop  lafchement  ni  avec  trop 
de  feveritè  ;  que  j'ay  crû  la  devoir 
rapporter  icy  telle  qu'ils  la  donnent, 
afin  d'éclaircir  la  difficulté  de  con- 
noiftre  &  de  trouver  ce  tempéra- 
ment. 

Ces  deux  Pères  convenans  tous 
deux  de  la  neccflicé  d'eftre  doux  6c 
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d'eftre  fevere  dans  les  occafions  de  là 
Correction  Fraternelle  ,  expliquent 
admirablement  comment  il  faut  ac- 
corder la  feverité  du  vifage  ,  de  la 
mine  Ôc  du  gefte,  avec  une  parfaite 
douceur  qui  demeure  au  fond  du 
cœur. 
„.    ^      L'unpour  expliquer  fa  penfée  fur 

Teftis  eft  r  •         r     r         1     1'  i    j     t 

ïofeph,     ce   lujet    le  lert  de  1  exemple  de  Jo- 

qui  fpin.  fçpj^  à  l'égard  de  fes  frères,  &  de  ce- 
tionis  luy  de  Moife  à  l'égard  de  fon  peuple  j 
picnu',     ^  Tautre  de  celuy  de  Tcfus-Chnft  à 

memor  .  .  i 

cuipz,  ^  qin  on  du  un  jour  ,  que  tout  hom- 
remiffor  j^ç  fervoit  d'abotd  le  bon  vin,  3c 
maia fra.  qu  après  que  Ion  avoit  beaucoup 
trum  pec  j^ç^    j|  ^j^  fervoit  alots  de  moindre, 

reddere  .  ■*  i         -i     •      •  r        '  i 

ftuduir     mais  que  pour  luy  il  avoit  relerve  le 

reiaxare,  Joffph  dc  Moïfe  ,  dit  faiut  Gtegoî- 
Vir.ccba-  J.Ç    ç^^^  deux  cxcelleus  modèles,  ôC 

e)us  n.ê  deux  cxcmples  ttcs-touchans  du  tem- 
"™  fea^'  perament  que  nous  devons  apporter 
permane  dans  la  Corre6tion  Fraternelle,  pour 

bar  in  of 

tenfione  afpcnitas  ,  ur  fiattes  noxii  purgatentur.  G  or- 
xnenra  miftr'Cordiîe  .'  cruciar  &  am.u  ,  dctctl'a  efl  ira  quï 
apparrbar  &  non  era-  &  oltenfa  mirericordia  qU3E  erat  ÔC 
non  apparcba-.  Sic  vir  faniftus  facinus  fracrum  5c  dimi- 
lîr  &  vin^icavi-.  Sic  in  rigorc  clemenciam  lenùh  ,  uc  de- 
linguentibus  cec  fine  ultions  pius  exifteret ,  nec  fine  piecate 
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f  éviter,  ou  l'excès  de  lafeverité  ou 
celuy  de  la  douceur. 

Ce   digne  Patriarche  ,  dit-il  ,  en 
commençant  parjofeph,  eftant  tout 
plein  de  ce  fage  difcernement  qu'il 
faut  faire  entre  ce  que   nous  pou- 
vons faire  paroiftre  au  dehors  pour 
les  perfonnes  que  nous  vouions   re- 
prendre, &  ce  que  nous  devons  re- 
îerver  au  fond  du  cœur  à  leur  égard  , 
trouva  le  fecretde  rendre  fa  douceur 
ôc  fa  feverité  utiles  à  fcs  Frcres.  II 
avoir  toujours  retenu  dans  fon  efprit 
la  mémoire  de  leur  faure  paflee  pour 
leur  en  faire  une  correction  utile  ; 
mais  afin  que  fon  propre  relîènti- 
ment  ne  luy  oflât  point  le  fruit  de 
cette  corredion  ,  il  refolut  au  fond 
de  fon  cœur  de  leur  pardonner  l'in- 
jure qu'ils  luy  avoient  faire  par  cet- 
te faute.  Il  n'eut  jamais  la  moindre 
penféede  leur  rendre  le  mal  qu'il  en 
avoitrcccu,  mais  il  eut  lafagcfTe  de 
ne  les  laiffcr  pas  mourir  fans  k  iir  faire 
quelque  corrtâ:ion  fur  leur  injuflice. 

Il  avoit  pour  eux  une  *  affc  dlion 
pleine  de  tendrcfll  qui  occupou  rou- 
te fon  ame  ,  ^  néanmoins  afin  de 
cacher  pour  quelque  temps  cette  af- 
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fcdion  j  il  ne  leur  parloit  ôc  ne  leut, 
faifoit  parler  au  dehors  qu'avec  une 
dureté  qu'il  jugeoit  neceilkire  pour 
les  faire  rentrer  en  eux-mermes.  Il 
voulut  que  la  feverité  dont  il  uloit  à 
leur  égard  ,  fervift  comme  d'expia- 
tion à  leur  crime  par  la  crainte  qu'el- 
le formoit  dans  leur  ame ,  tandis 
qu'il  leur  parloit  d'une  manière  hau- 
te &  impeneufe  5  ôc  il  les  laiiTa  beau- 
coup de  temps  dans  cette  perplexité 
affligeante  ,  afin  de  guérir  plus  folir 
dément  la  playe  de  leur  cœur. 

Mais  comme  ilne  pouvoir  plus  fup- 
porter  celle  que  la  pieté  avoit  faite 
dans  le  fien  ,  &que  la  plénitude  de 
fa  charité  trouva  dans  fes  yeux  une 
porte  pour  fe  répandre  ,  fon  amour 
l'emporta  fur  la  îèverité  ,  de  fes  lar- 
mes firent  connoiftre  en  luy  un  Frère 
tout  plein  d'affedtion,  après  avoir 
palTé  dans  Tefprit  de  fes  Frères  pour 
un  Seigneur  intraitable  :  Demnm 
ultra  fe  cohibere  non  vahns  -pietas 
claufa  frorpipit  ad  medicum  cr  excuf- 
fit  chantât is  lachrjmas  de  vHltti  Je- 
'verïtatis. 

Ce  fut  alors  qu'il   effaça  par  une 

mine 
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mine  affablç  toutes  -les  marques  de 
colère  qui  avoient  paru  lur  fon  vifa- 
gc  ,  fans  qu'il  y  cuft  aucun  mouve- 
ment au  fond  de  fon  cœur  ,  6c  qu'il 
découvrit  à  fes  Frères  la  pleine  ôc  fin- 
cereafFedion  qu'il  avoit  pour  eux  ,  dc 
dont  il  leur  avoir  caché  jufqu'alors 
les  marques  fur  fon  viiage  ,  fous  le 
voile  d'une  réputation  froide  ôc  al- 
tiere. 

Ainfi  ce  faint  Patriarche  a  trouve 
dans  cette  conduite  un  tempérament 
de  douceur  &  de  feverité,  pour  re- 
mettre &c  punir  en  mefme  temps  une. 
mefme  faute  en  la  pcrfonne  de  fcs 
Frères  5  Et  la  charité  qui  eft  la  four- 
ce  de  toutes  les  adreffes  ,  l'a  rendu  (1 
adroitement  indulgent  (Se  (i  adroite- 
ment rigoureux  à  leur  égard,  qu'el- 
le luy  a  fait  lier  la  punition  de  leur 
crime  avec  l'indulgence  qu'il  leur 
en  avoit  dcdinéc  au  fond  de  ion  coeur, 
&  qu'elle  luy  a  fait  accorder  les  mou- 
vcmcns  (ecrets  de  fa  tendre  lie  de  de 
fa  pieté  ,  avec  les  marques  vifiblcsdc 
cette  punition. 

Cette  mefme  charité  luy  apprit  le 
fecret  de  fe  vanner  (î  in^cnieufcmeur, 
que  la  vengeance  apportoit  plus  de 

U 
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bien  à  ceux  fur  qui  il  fe  vengeoir, 
qu'à  luy-mefme,  parce  qu'il  ne  le  ven- 
geoic  qu'avec  amour. 

PourMoïfe,  ajoiue-t-il,  il  agardc 
fi  religieufement  les  règles  de  la  ve« 
rite  ôc  de  la  charité  pour  méfier  la 
douceur  &  la  feverité  dans  les  cor- 
rections Fraternelles  qu'il  faifbit  au 
peuple  de  Dieu ,  que  Ton  ne  fçauroit 
ni  aiïez  admirer  ni  affez  imiter  fon 

exemple. 

i. 

nies  a  tellement  aimez,  qu'il  s'eft 
expofé  luy-mefme  pour  eux  à  l'indi- 
gnation de  Dieu,  pour  leur  obtenir 
fa  mifericorde  ,  Se  néanmoins  il  les  a 
û  vivement  poulDz  pour  ks  fautes 
qu  ilsavoient  commifes  contre  Dieu, 
que  Dieu  mefme  iuy  ayant  témoigné 
qu'il  leur  pardonnoit ,  il  ne  laiiTa  pas 
d'en  faire  tuer  un  très-grand  nombre, 
pour  apprendre  aux  autres  fimpor- 
rance  de  ne  plus  tomber  dans  de  pa- 
reilles fautes. 

Ce  rare  ambafTadeur  de  Dieu  s'ac- 
quite  fi  divinementde  la  charge  que 
Dieu  Iuy  avoitcommife  :,  que  T\  d'un 
cofté  il  eft  invincible  à  fouftenir  les 
mterefls  de  fon  Maiftre  ,  il  fe  rend 
de  l'autre  inimitable  a  ménager  au- 
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prés  de  luy  ceux  du  peuple.  Ilfouftinc 
la  caufc  de  fon  peuple  auprès  de 
Dieu  par  l'ardeur  de  fon  zelc  &  de 
fes  prières,  &  il  venge  celle  de  Dieu 
a  l'égard  du  peuple  par  la  force  des 
armes.  L'amour  dont  Ion  coeur  efloit 
pleinjarrefte  les  effets  de  la  colère  de 
Dieu  dont  fon  peuple  devoit  eftre 
frappé  5  ôc  rimpetuofité  de  fa  co- 
lère venge  ,  pour  fatisfaire  la  jufti- 
ce  de  Dieu,  les  crimes  qui  avoicnt 
mérité  cette  colère.  Ainfi  Moïfc  efloit 
dans  un  mefme  temps  de  dans  une 
mefme  adlion  tout  plein  d'amour 
au  fond  de  fon  cœur  à  l'égard  de 
ce  peuple  ,  ôc  extérieurement  tout 
fumant  de  colère  3c  de  feverité  con- 
tre ce  mefme  peuple  ;  Sic  atnavit 
eos  jMoyfes  c^uihus  ^râjuit  ,  ut  pra 
eié  nec  fibi  farceret ,  ç^  tamen  deltn^ 
^uentes  fie  perfecutus  ejt  tjHos  amavit 
uteos,€ttam  Domino  par  cente^profler-  xo.ruriÀ 
fieret.  Vtrohtque  legatusfortis,  Pitro-  (•  ^« 
bique  mediator  admirahilts.  Caufam 
fopnli  apfid  Deum  precihm  ,  ca/^fam 
Dei  apfid  populum  gladiis  alligavtt, 
Intus  amans  divin di  irdt  ftipplicando 
ohfitttt  y  forid  faviens  culpamferten^ 
do  confumpfit,  Iritus  arftt  ignibus  a^- 

Mij 
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moris  y  fork  accenfus  efl  :^lo  feverU 
tatid* 

Voilà  ,  conclut  faine  Grégoire  , 
deux  leçons  admirables ,  où  l'on 
doit  apprendre  la  dilcretion  infi- 
gne  qu'il  faut  avoir  dans  \ç.s  oc- 
cafions  011  l'on  a  des  corredlions  à 
faire,  afin  que  l'on  les  fafle  de  telle 
force  que  lajuftice  ne  lailTe  rien  d'im- 
puni dans  les  fautes ,  6c  que  néan- 
moins on  trouve  le  moyen  de  faire 
fentir  les  effets  de  fa  mifericorde  à 
ceux  qui  les  ont  commifcs.  Car  ceux 
qui  manquent  de  fageiïè  &  de  dif- 
crction  en  cette  occafion,  ou  excu- 
fent(3<:  pardonnent  tellement  k  mal 
qu'ils  voycnt  faire,  qu'ils  ne  corri- 
gent nullement  ceux  qui  le  font ,  ou 
ils  le  comment  en  eux  fans  aucun 
mouvement  de  charité,  &  avec  une 
aufterité  inpitoyable  :  Ecce  hoc  efi- 
man-jfierium  d  fa  fit  n  a  ,  ut  eu! pu'  ^ 
d'fcreie  nom  parcere  3  &  f^^  refeca- 
re.  Qjsi  autem  àifcrettonis  fpintum 
non  habent ,  aut  fic  àimittunt  peccata 
fit  non  corngayit ,  aut  fie  qynf  corri- 
gendo  fertunt  ut  non  dm.ttant, 

Hugues  de  faint  Vi6tor  comparant 
les  eirconftances  de  la  fauffe  bien- 
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vcillance  des  gens  du  monde  avec 
celles  de  la  véritable  affedrion  que 
Dieu  nous  porte  ,  apprend  tres-lbli- 
dernent  a  tous  ceux  qui  veulent  cor- 
riger chreftienncment  leurs  Frères, 
à  leur  prefenter  d'abord  une  mine 
un  peu  ferieufe  &  un  peu  trifte,  afin 
que    cette  amertume  falutaire  leur 
fafl'e  trouver  plus  doux  ce  que  leur 
charité  leur  prépare.  Il  dit  que  hs 
gens  du  monde,  dont  le  propre  ca- 
ractère elHaflatcrie,  fervent  d'abord 
le  bon  vin  ,  c'efl  à  dire  qu'ils  vous  ac- 
cablent de  douceurs  ,  de  civilitez  & 
de  promelTes  ,   &  qu'à  la  fia  ils  ne 
donnent  plus  que  de  l'eau  ,  c'cft  à 
dire  une  indifférence  &:  une  froideur 
extrême  àvousfervir  dans  la  necefi[î- 
té  :  que  lefus-Chrift&ceux  quivcu- 
lent  imiter  fon  Efprit^en  ufcnt  tout 
autrement  à  l'égard  de  ceux  de  leurs 
Frères  qui  mentent   quelque    cor- 
rcdlion  ^  mais  que  comme  ils  les  ai- 
ment intimement  comme  les  fouhai- 
tant  unis  à  Dieu ,   il  les  préparent  à 
recevoir   les  effets  de    leur  charité 
par  quelques  effets  d'amertume  &  de 
triftclTe  ,  afin  que  le  mal  extérieur 
qu'ils  leur  caufent,  leur  faife  trouver 
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Tlug.  de  P^'-^s  doux  le  bien  véritable  qu'ils  leur 
s. ricin  fouhaictcnr.  Sfintus  verk  nofter  fo^ 
}.  9An,  jj.y.gj^'^  v^rinm  honum  porncrit  ,  dum 
mentem  quam  [ut  dulcedme  amoris 
reflere  difponit  quaàam  prtHs  tribn^ 
lationum  compunBtone  amaricari  Jt- 
nit,  utpofhguflumamaritHdtnis  avi- 
dius  hihatHr  fuavijfimHm  foculnm 
charitatis. 


Chapitre    XVII. 

Ce  quil  faut  faire  four  éviter 
l excès  ,  ou  âe  la  douceur  ^  ou 
de  la  feveritè  dans  les  Cor^ 
replions  Fraternelles. 

LE  faint  Efprit  ayant  appris  aux 
Conciles  généraux  les  voyes  in- 
faillibles d'éviter  l'excès  de  la  dou- 
ceur &  celle  de  la  feveritè  dans  la  re- 
formation générale  des  mœurs  àcs 
Fidèles  ,  les  a  apprifes  en  mefme 
temps  à  tous  les  particuliers  qui 
pourroient  avoir  des  corrections  à 
faire. 
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Les  Pères  qui   compofoient  ces 
Conciles  faifoient  trois  chofes,  oeinoi 

1.  Ils  invoquoient  le  nom  de  Dieu.  "^'neinJ 

Ti  n     •  J        '  •  vocato 

2.  Ils  proteftoientde  n  avoir  autre  ueûprz 
chofe  que  Dieu  devant  les  yeux.      f^fl^ 

_,    ^,    ^  y        .  habcces, 

3.  Ils  n  elperoient  ni  ne  craignoient 
rien  de  la  part  de  ceux  qu'ils  vou- 
loient  réduire  aune  vie  réglée. 

Ce  font  proprement  ces  trois  voyes 
qu'il  faut  fuivre  pour  éviter  l'excès 
ou  de  la  douceur  ou  de  la  feverité 
dans  les  corrections  que  nous  avons 
à  faire. 

Il  faut  commencerpar  invoquer  le 
nom  de  Dieu,  pour  luy  demander 
les  lumières  de  fa  fagefle  &  de  fa  vé- 
rité, afin  qu'elles  nous  falTent  diftin- 
guer  la  force  de  fa  vérité  delà  vé- 
hémence de  noftre  pafîîon  &  de  no- 
tre humeur  j  3c  qu'elles  nous  appren- 
nent à  ne  point  confondre  la  douceur 
que  fa  mifericorde  n'accorde  qu'à 
l'infirmité  ,  avec  celle  que  fa  juftice 
défend  d'accorder  a  l'iniquité  &  à  la 
malice. 

C'ert  ce  que  faint  Auguftin  dit 
qu'il  fit  à  l'égard  d'une  communauté 
de  filles  qui  eftoicnt  en  dilfenfion  , 
aufqucllcs  il  déclare ,  qu'avant  que 
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deles  aller  voir  pour  reglei- leurs  dif- 
fercnds  6c  pour  les  reprendre  de  leurs 
defordres  ^  il  avoit  Congé  â  les  recom- 
mander â  Dieu  dans  les  prières  ôc 

Uug.      P^^  ^^s  larmes  :  Elegi  ut  caufam  ma- 

tf.  109.  gni  perte hH  veflrt  non  apud  vos  ver- 
bis  ,fed  afud  Deum  frecibns  ç^  la^ 
chrj/mis  aaerem. 

Le  deuxième  pas  qu^il  faut  faire 
pour  éviter  l'excès,  ou  de  la  douceur 
oudelafeveritédans  les  Corrcdions 
Frarernellcs  ,  c'cft  d'avoir  Dieu  de- 
vant les  yeux  ,  c'eft  à  dire  d'entrer 
dans  le  fecret  de  noftre  cœur  &  de 
noftre  confcience  pour  y  examiner 
devant  Dieu,  fi  c'eft  un  véritable 
principe  de  charité  qui  nous  porte 
a  corriger  nos  Frères  ;  (î  avaiYt^  que 
de  corriger  nous  avons  fenti  de  la 
peine'à  les  voir  déréglez,  6c  fî  c'eil: 
la  compaffion  de  leur  eftat,  ou 
le  tort  qu'ils  nous  ont  fait  qui 
nous  poufle  à  cette  adion  Chcftien- 

'hug.       i'^c  :  Afcenàe  mentis   tu<z   tribunal. 

Set.  \i     Conflitue  te  ante  te ,  indica  te  .  e^  (l 

de  'vor.  '  '    ^    J 

Apaf.     fravum    tnvenerts    te  ,    corrige    te. 

j</f;7zz»   j\JunqHiim  itnque  alieni  peccati  ob- 

Çal.       jurgandi  [ufcipiendum  efi  negotium, 

nijî  Cfiin    intçrnis   intçrrogatîonibus 
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examinantes  noftram  confcientiam  y  li~ 
^Htde  nobîs  coram  Deo  refpondenmHs 
dileBîone  nos  facere. 

Mais  pour  éviter  ence  point  l'illu- 
fîon  ordinaire  où  conduifentles  fauf- 
fes  lumières  d'une  confcience  erro- 
née ,  qui  nous  fait  fouvent  appcller 
affedion  véritable  pour  nos  Frères ,  le 
mouvement  qui  nous  porte  à  nous 
fatisfaire  nous-mefmcs,  il  faut  de^ 
mander  intérieurement  à  Dieu  une 
afTcz  grande  part  à  la  connoiiFancD 
des  règles  éternelles  de  fa  vérité  Se  de 
fa  juftice  ,  pour  fçavoir  que  le  lien 
qui  unit  nos  Frères  avec  nous  de  qui 
nous  unit  avec  nos  Frères,  eftant  plus 
dans  l'efprit  que  dans  le  corps,  il  ne 
faut  5  ni  efperer  ni  craindre  à  leur 
égard  que  le  bien  qui  les  peut  fauvcr 
ôc  le  mal  qui  les  peut  perdre. 

Le  dernier  de  ces  Conciles  géné- 
raux recommande  inftamment  à  tous 
les  Ecclefiaftiqucs  &;  à  tous  les  fecu- 
licrSj  de  redoubler  leurs  prières  pour 
demander  à  Jetus-Chnft  toute  la  lu- 
mière qui  eft  neccflaire  pour  remplir  - 
dignement  une  entrepnfe  de  la  con^ 
fequcnce  de  celle  de  chercher  des 
YX)yes  propres  pour  approuver  tour  ^er.  i, 

-    N 
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ce  qui  eftoit  digne  d'approbation  SC 
pour  condamner  tout  ce  qui  ciloit 
condamnable  :  Vt  veritatts  lux^can- 
dor  furitafque  refulgeat ,  hortatur 
omnes  catholtcos  ut  feduU  méditation 
fie  diltq^enter  fecpim  iffi  cogitent  qui' 
bus  fot^jfimum  viis  tffius  fymdi  in^ 
tentio  dtrtgi  ç^oftatum  tffe^umfor' 
tiri,  {^ubmatHYtiis  &  confultius  dam^ 
rari  damndnda,  &  frohanda  frobari 
queant. 

Ceft  dans  ces  momens  de  reciieil- 
lement  &de  prières  (ecrettes  que  le 
faint  Efprit  nous  apprend  que  la  vie 
réglée  &  le  foin  de  veiller  exade- 
nient  fur  tous  les  mouvemcns  de 
fon  propre  cœur  &  -dir  toutes  les 
adionsde  fa  vie  ,  font  les  deux  liens 
qui  nous  attachent  à  Dieu  j  que  l'a- 
mour de  la  vanité  &:  lafoiblefTede  fe 
répandre  trop  dans  tous  les  amufe- 
mensdu  monde  ,  ôc  que  noftrc  dou^ 
ceur  &  noftre  feverité  à  l'égard  de 
nos  Frères  ,  doit  eftre  réglée  fur  la 
neceflité  d'affermir  dans  eux  ceslieny 
qui  les  attachent  à  Dieu  comme  ils 
nous  y  attachent  ,  ôc  de  les  détour- 
ner des  objets  qui  peuvent  rompre 
ces  liens  çn  eux  comme  ils  les  peu- 
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vent  rompre  en  nous, 

C'eft  dans  ces  mefmes  momens  que 
îefaint  Efprit  nous  apprend  encore» 
que  noftre  inclination  dominante  6C 
prefquc  invincible  a  nous  répandre 
dans  les  objets  des  (èns,  cft  ce  qui 
nous  infpirc  toutes  les  faufles  idées 
que  nous  avons  de  la  douceur  ôc  de 
lafcverité',  &c  que  fi  Tauftcricé  avec 
laquelle  nous  traitons  nos  Frcrcs  cft 
iouvent  un  effet  ,  ou  d'une  humeur 
feiche,  ou  d'une  fierté  naturelle^plû- 
toft  que  celuy  d'un  véritable  zcle 
pour  la  juftice ,  la  douceur  que  nous 
leur  témoignons  cftprefque  toujours 
plùtoft  une  marque  d'une  trop- vian- 
de effufiondecœurque  celle  de  l'on- 
^ion  de  la  véritable  charité  ,  donc 
l'effnfion  eft  toujours  plus  fage  ôC 
plus  refferrce. 

Tous  ceux  qui  négligent  ces  trois 
pratiques  quand  ils  corrigent  leurs 
Frères,  c'eft  à  dire  qui  n'invoquent 
pas  le  nom  de  Dieu  avant  qnc  de 
commencer  leurs  corrcdions,  qui  y 
ont  en  veuë  quelque  autre  chofc  que 
Dieu  ,  &qui  fe  laillcnt  prévenir  ou 
de  l'efperance  de  leur  amitié,  ou  de 
Ja  crainte  de  leur  indignation  ,  tom- 

Nij 
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bent  ordinairement ,  où  dans  Tex^ 
tremité  d'accorder  généralement  tout 
çc  qu'on  leur  demande  ,  afin  de  fe 
conîerver  la  réputation  d'eftre  doux, 
ou  dans  celle  de  fe  dcfchairncr  pour 
rien  fur  tout  le  monde, afin  d'affermir 
leur  autorité  3c  leur  puifTance.  Ne 
voyez  vous  pas ,  dit  faint  Bernard 
au  Pape  Eugcne  ,  que  tout  le  zèle  des 
Princes  de  i'Eglife  ne  brufle  aujour- 
d'huy  que  pour  aggrandir  leur  .au- 
torité ?  P^tdes  omncm  Ecclefiaflicum 
z^elnm  fervere  foiapro  dignitate  tuen^ 
da? 

Le  plus  grand  fruit  que  tous  les 
particuliers  puiflent  retirer  de  cette 
pratique  des  Conciles  fur  le  point  de 
la  Correétion  Fraternelle,  eft  d'y  ac- 
quérir cette  tranquilité  d'ame  où  il 
faut^ftre  pour  pouvoir  connoiftre  les 
véritables  mouvemens  de  fon  ame, 
en  prenant  une  ferme  refolution  de 
ne  haïr  jamais  que  le  mal ,  &  d'ai- 
mer toujours  dans  fon  coeur  &  félon 
Pieu, ceux  en  qui  on  doit  le  corriger. 
Réglez  toujours  ,  dit  faint  Auguftinj 
la  douceur  3c  la  feverité  dont  vous 
uferez  envers  vos  Frères,  fur  leur  fa- 
lut.  Gardj^ç  inflexiblement  au  fond 


Fraternelle.  149 
c!e  voftrccœur  l'amour  que  vous  leur 
devez.  Si  vous  fentez  encore  en  vous- 
mefme  quelque  émotion  ou  pour  les 
injures ,  ou  pour  les  menaces  de  les 
perfecutions  qui  vous  en  peuvent  ar- 
river, n*entrcpreneZ'point  de  régler 
êcàc  guérir  les  mouvcmens  de  leur 
cœur,que  vous  n'ayez  réglé  Se  guéri 
le  mouvement  qui  trouble  le  voftre. 
Car  tout  ce  que  Ton  dit  à  un  autre 
avec  un  e^rit  ému  de  élevé  ,  porte 
toujours  les  caradtcres  d'une  ame  plus 
difpofée  àruivrefon  rcffcntiment  que 
portée  à  corriger  par  charité  Se  avec 
fageffè  ceux  à  qui  elle  voit  faire  des 
fautes.  Ayons  donc  de  la  douceur  ôc 
de  la  retenue  pour  nos  Frères,  ayons 
le  dcfir  de  leur  converfion  Se  de  leur 
falut  dans  le  fond  de  noftre  cœur. 
Se  ne  faifons  après  cela  nulle  diffi- 
culté de  mcller  ,  pour  les  guérir  , 
quelque  chofe  de  fort  dans  nos  paro- 
les: Jïdodmfermoràs ,  fiveacrifis  five  -^«^-  >« 
blandîPts  froferatur ,  Jtcut  falns  ejus  ^^^'^-^^ 
quem  corrigimm  poftnUre  videtur, 
moderandtis  efi.  DileCtionem  Cfiram^ 
€^ue  [anitatis  ejffs  animo  teneas  man- 
fueto  y  modefto  ô'fraterno,  St  adhnc 
ille  fer  te  fanari  fojfe  videbitHr ,  «i- 
^    -     -  N  iij       ■ 
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hd  refpondeas  donec  fanerts  prioK 
QHtcqtiid  enim  lacerato  animo  dixe- 
fis ,  pHnientis  eft  impetfis  ^  non  ch^^ 
ritas  corrigeais.  Lenitatem  corde  re- 
îineamHs-i  c^  altquam  medtcamenti  ^- 
erimoniam  verho  correptionis  ajperga, 
mtis. 


Chapitre  XVIII. 

Qjiels  autres  égards  é^  quels  aU' 
très  mouvemens  fecrets  on  doit 
avoir  four  bien  faire  la  Cor- 
reBion  Fraternelle. 

OUtre  \ts  trois  mouvemens  fe- 
crets dont  nous  venons  dépar- 
ier ,  quife  doivent  pafTer  entre  Dieu 
6t  l'ame,  ily  a  encore  d'autres  mou- 
vemens &  d'autres  égards  que  Tamc 
doit  avoir  fur  elle-mcfme  &  fur  ceux 
à  qui  elle  fe  difpofe  de  faire  quelque 
correction. 

Le  premier  &  le  plus  important  de 
CCS  égards,  eft  de  confiderer  ceux 
qui  tombent  en  quelque  faute,  com- 
me des  enfans  tombez  à  terre,  qu'il 
faut  relever  eu  fe  baiffant   jufqu'à 
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eux  par  une  compallion  de  charité; 
de  comme  des  malades  à  qui  il  faut 
excufer  une  infinité  d'impatiences 
que  le  chagrin  de  leur  efpiic  leur 
caufe ,  de  qu'il  faut  guérir  adroite- 
ment ,  en  fupportant  fans  averfion 
leurs  méchans  momens  &  en  atten- 
dant avec  patience  ceux  où  ils  feront 
tout  à  fait  raifonnablcs. 

Le  fécond  égard  qu'il  faut  avoir 
dans  Tefprit,  cft  de  digérer  long- 
temps ce  paifage  de  l'Eclefiaftique  , 
où  il  dit  qu'il  ne  faut  blafmer  per- 
lonne  avant  que  d'avoir  appris  de 
cette  perfonne  mefme  le  mal  qui  peut 
cftre  à  blafmer  en  elle ,  &  que  lors 
que  Ton  a  tiré  de  fa  bouche  la  con- 
fcfïion  de  fa  faute ,  il  l'en  faut  repren- 
dre félon  que  la  juftice  le  demande. 

Il  faut  fortifier  ce  fécond  égard 
de  la  penfée  de  laint  Bafile ,  qui  dit, 
qu'il  ne  fuit  jamais  reprendre  ôc 
condamner  perfonne  d'une  manière 
cftourdie  &  turbulente*,  qu'il  ne  le 
faut  pas  faire  dés  le  mclme  moment 
que  les  fautes  font  commiics',  qu'il 
y  faut  éviter  les  emportcmens  &C  les 
faillies  qui  n'attendent  point  la  rai- 
fon,  de  qu'il  faut  attendre  des  fuje^s 

N  iiij 
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r^afil.      qyi  \q  méritent  :  /»  ob'iHraando  cave 
Jtar.  17.  /  .  '     ^ 

y/,,  gravis  3  ne^ne  cum  tmfetn  ,  nequç 

eh  res  farvas  aut  nihil  aliquem  con- 
damnes ,  ■  'veluti  ipfe  omnibus  nnme- 
ris  fis  jnflffs. 

C  tlt  encore  un  égard  tres-Chiê- 
tien  à  avoir  dansl'efpric ,  que  d'étu- 
dier en  ioy-mefme  les  mouvemens 
qui  fe  peuvent  pafler  dans  le  cœur 
de  celuy  que  l'on  veut  corriger.  Tes 
humeurs,  fcs  habitudes,  de  généra- 
lement tout  ceqaieft  renfermé  dans 
fa  perfonne  de  dans  fes  affaires.  Car 
cette  eflude  donnant  à  l'amc  le  temps 
de  fe  guérir  de  toute  paflion ,  la  mec 
en  cilat  d'acquérir  une  certaine  plé- 
nitude de  lumières  qui  la  conduilenc 
dans  toutes  fes  démarches.  Omnium 
Synefad  ^^'f^^^^^^fi^^^^  animam  illam  ejfe 
^Hd.  ofortet,  qudi  Dei  receptaculum futH^ 
ra  fit.  Et  faint  Auguftin  dit ,  qu'en 
fe  purifiani  de  la  forte,  on  évite  pour 
la  correétion  une  infinité  d'incon- 
veniens  où  tombent  ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  ces  mefures  ,  &  que  nous 
ne  ferions  pas  moins  heureux  à  trai- 
ter les  efprits  malades  fi  nous  avions 
l'efpritbien  fain  ,  que  le  font  les  Mé- 
decins à  traiter  les  maladies  de  nos 


corps,  lors  que  rien  ne  manque   à 
leur  adrefle  6^:  à  leur    expérience  : 
Cnraremus  fane  fi  tam  funum  ani^  ^^-•. 
mfim  CHrando  alterius  animo  adhibe-  tracift 
remus,  quam  fiants  manthns  illi  medi^   ***"' 
ci  aliéna  memhra  fertraÙant. 

Un  des  plus  (àints  égards  que  l'on 
pouroic  encore  avoir  avant  que  d'en- 
treprendre une  correction,  Ôcqui  la 
rendroic  moins  expofée  au  danger 
d'eftrepeu  fiudrueufe,  feroit  défaire 
quelque  attention  furies  déreglemens 
éc  fur  les  inégaliccz  de  fa  vie,  afin 
que  la  confufion  que  l'on  en  auroit, 
nous  fervift  d'une  raifon  d'efpargner 
celle  de  nos  Frères,  &  de  les  repren- 
dre d'un  air  plus  modéré  6c  plus  re- 
tenu. Car  comme  dit  faint  Grégoire 
de  Nazianze  ,  il  n'y  arien  à  négliger 
dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce i  &  quand  il  s'agit  de  reprendre  & 
de  condamner  nos  Frères  comme  cri- 
minels ,  il  faut  faire  bien  des  rc- 
veuës  dans  nous-mefmes  auparavant . 
Il  nous  faut  mettre  nous-n\efmes 
comme  à  la  queftion  &  à  la  torture  , 
pour  en  fouffcir  tout  ce  que  nous 
pourrons  avant  que  d'en  venir  là.  Il 
faut  que  nous  fongions  que  DicB 
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nous  traitera  de  la  mefme  manière 

dont  nous  aurons  traitté  nos  Fre- 

^  res.  Affiltàmdtu^ue  verfandns  atquc 

yja\,  de  contorqueriàns  eflanîWHs^  multaferen^ 

'^'r'/"  da  cjuam  ut  alium  imfietatis  damne - 

mus.  S'-c  fratrem  explora  tjuajï  ipfe 

dd  eamdem  menfHram    expendendas. 

Enfin,  il  faut  prévenir  en  foy-mef- 

me  toutes  les  oppofitions  de  ceux  àqui 

nous  nous  difpofons  de  faire  Ja  cor- 

redion  Fraternelle,  afin  que  noftre 

efprity  eftant  préparé,  nous  tirions 

du  fein  mefme  de  la  charité  toutes 

\ts  raifons  &  toutes  les  manières  auf- 

quelles  elle  nous  fera  connoiftre  qu'ils 

pourront  moins  s'oppafer. 

Tous  ces  égards  ramaffcz  cnfcm- 
ble  rciiniiïlnt  tcilcment  les  lumières 
&  les  forces  de  l'amc  ,  qu'elle  devient 
capable  de  trouver  une  irfiniié  d'à* 
drefïcs,  qu'il  luy  feroit  impofliblede 
trouver  pour  entrer  dans  celle  de 
nos  Frères  fans  prefqiie  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent.  Elles  luy  font  attendre 
avec  patience  la  matuiicé  du  mal 
qu'elle  veut  guérir,  &  donner  à  ion 
malade  le  temps  d'ouvrir  les  yeux 
de  l'efprit  atout  ce  que  lafieaneluy 
leprefcnte. 
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Chapitre    XIX. 

Que  la  première  démarche  ex^ 
terieure  qutl  faut  faire  pour 
corriger  f es  Frères  ,  efl  de  ga- 
gner d'abord  leur  cœur  en  leur 
ouvrant  le  nofirc. 

UN  àts  plus  beaux  principes  qitc 
laint  Auguftin  air  jamais  cita- 
bJis  ,  cft  ccluy  où  il  fair  voir,  qu'a- 
près toutes  les  veuës  fccrettcs  qui  fe 
pafTcnt  dans  lame  de  ceiuy  qui  veut 
corriger  fes  Frères  ,  la  première  de- 
marche  extérieure  qu'il  doit  faire  à 
leur  égard  ,  eft  de  leur  ouvrir  fon 
cœur  pour  entrer  d'abord  dans  le 
leur.  Car,  dit-il,  quand  ils  feront  une 
fois  alTcurez  qu'on  les  aime .  6c  que 
l'on  ne  les  reprend  que  par  le  zek 
fincere  que  l'on  a  pour  leur  falut,  ils 
découvriront  avec  joye  dans  noftre 
cœur  la  part  que  la  charité  nous  fait 
prendre  en  ce  qui  les  regarde  :  Fate-  Aug. 
ht  ochIq  chmtMH^GubiCHlHm  chars- E/-  ^'^< 
ritatfs.  ^''^ 


A 


Congrua- 
muscis 


r<  II 
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C'eft  ce  que  faintPaul  a  fait  d'une 
manière  inimitable  à  l'égard  de  Phi- 
copuiati    lemon  Se  d'Onefime  ,  pour  corriger 

corde  eo-    j  1'         p    •  •    i  ^  • 

xuraper  ^^^^  1  un  1  aigreur  qui  luy  pouvoir 

fracernû.  rcftcr  du  mauvais    traitement  qu'il 

paternû  ^voit  reccu  de  1  autre ,  3c  pour  after- 

queamo.  mirdansTautte  le  regret  fincere  qu'il 

rem.  i  •      r  •  •      i 

Augde  ^"-^  ^vo^"^  i^ait  concevoir  de  ce  mau- 
€dt.rud,  vais  traitement  dont  il  s'eftoit  re- 
connu coupable.  Il  gagne  le  cœur  de 
Philemon  d'une  manière  fi  humble  &c 
fi  pleine  ,  que  cet  homme  de  qua- 
lité ,  bien  loin  de  garder  aucun  ref- 
fentiment  contre  Onefime  ,  luy  fait 
des  carre ifes  qu'il  n'auroit  pas  faites 
mefmeà  fes  meilleurs  amis  j  de  il  s'é- 
toit  tellement  rendu  maiftre  de  ce- 
luy  d'Onefime  ,  que  cet  efclave  eftant 
pénétré  de  la  tendrefTe  de  de  la  fince- 
hté  de  ce  digne  Apoftre  ,  conferva 
toute  fa  vie  les  principes  du  Chriftia- 
nifme  avec  une  fideUté  qui  luy  a  mé- 
rité la  qualité  de  Saint. 

Il  y  a  peu  de  Saints  qui  ayent  imité 
avec  plus  de  fidélité  ce  caraderede  S. 
Paulpoui  la  correction fraternelleque 
S.  Auguftin.  PalTez,  je  vous  prie,  dit- 
il  à  un  Sénateur  de  Ces  amis  qui  s'ap- 
pelloit  Pammachius,  qu'il  s'cûoit  of- 
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fert   d'inftruire  dans  les  chofes  de 
Dieu,  PafTcz  jufqu'au  fond  de  mon 
ame  de  cette  manière  invifible  dont 
lésâmes  peuvent  pafTer  les  unes  dans 
les  autres.  Je  veux  dire  ,  pafTcz  des 
endroits  de  ma  lettre  qui  font  pre- 
fents  à  vos  yeux ,  jufqu'au  fond  de 
moi^  cœur  où  les  feuls  yeux  de  Fefprit 
peuvent  aller.  Ne  mefurez  point  l'af- 
fedionque  j'ay  pour  vous  fur  les  ex- 
preiïions  dont  je  m'y  fers  pour  vous 
les  dire.  Suivez  vous-mefme  toutes 
les  lignes  de  la  lettre  que  je  vous  en 
écris  ,afin  que  vous  defcendiez  juf- 
qu'à  fendroit  de  mon  cœur  où  elles 
ont  cfté  conceuës.  Per  lèttam  tranjl 
Efiflolam  tranfitH  invifibilt  qui  tntus 
fit,  é^perge  cogttando  infe^ius  meum 
é*  cerne  quid  tllic  de  te  agatptr. 

Saint  Bernard  a  fuivi  cette  con- 
duite autant  qu'il  a  pu  a  l'égard  de 
ceux  à  qui  il  a  eu  des  Corredions  Fra- 
ternelles à  faire,  ou  des  avis  impor- 
tans  à  donner.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  tendre  &  de  plus  tou- 
chant que  ce  qu'il  leur  dit. 

La  charité  que  Dieu  m'a  donnée 
pour  vous,  dit-il  au  Pape  Eugène, 
yousa  lié  dans  le  fond  de  mon  cœur; 
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Vous  n'en  forrirez  pas  quand  vous 
voudrez.  Allez  ,  fi  vous  voulez,  au 
plus  haut  des  cieux ,  ou  dcfcendez 
jufqu'au  centre  de  la  terre,  je  vous 
fuivray  par  tout  ,  je  me  hazarderayà 
vous  donner  des  avis,  non  point  avec 
une  fierté  de  Dodeur  Ôc  de  Maiftre  , 
mais  avec  la  tcndrelTeôcrefFufiondu 
cœur  d'une  mère  qui  vous  aime  au- 
tant qu'une  mère  eft  capable  d'aimer: 
Trol  df  Ohm  mihi  irtvifceratHs  es '.non  facile 
Conf.  Ad  grHerts.  Ajcende  m  cœlos  ,  defcende  in 
abyjfds  ,  non  recèdes  a  me  ,  fecjuar  te 
atiocfimejue  ieris.  Aionebo  te  non  ut 
magtfler^  fed  Ht  mater  flâne  amans. 
Ces  deux  hdelles  dilciples  de  la 
charité  conviennent  parfaitement  à 
eftablir  ,  que  dans  les  corrections 
que  Ton  fait ,  il  faut  écrire  au- 
autant  que  Ton  peut  les  mouvemens 
de  fou  coeur  fur  ce  que  Ion  y  dit  6c 
fur  ce  que  Ion  y  fait,  afin  que  nos 
Frères  y  découvrant  ce  qui  s'y  paiïeà 
leur  égard,  n'aycnt  point  de  peme  à 
nous  ouvrir  toutes  l:'s  portes  du  leur 
pour  y  recevoir  tout  ce  que  nous  a- 
vonsàlcur  dnç. 

On  [c  plaignit  autrefois  a  faint  Au- 
guftin ,  de  ce  qu'il  iouifroii:  encore 
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â  de  certains  Infidèles  qu'il  avoic 
convertis  à  la  foy  ,  de  petites  idoles 
qu'ils  expofoient  fur  le  manteau  de 
leurs  cheminées.  Ce  fage  Père  après 
avoir  écouté  ÔC  receu  cette  plainte 
avec  beaucoup  d'affabilité  ,  répon- 
dit 5  que  pour  obliger  ces  bonnes 
gens  d  ofter  leurs  petits  Dieux  des  pla- 
ces de  leurs  maifons  où  ils  les  avoient 
mis  ÔC  nichez,  il  travailioit  à  ks 
ofter  auparavant  de  leur  cœur  où  ils 
cftoient  plus  enracinez  que  dans  ces 
places. 

On  ne  peut  garder  trop  exadement 
la  conduite  de  ces  deux  grands  hom- 
mes. Ils  ont  eu  des  efprits  tres-hau- 
tains  ÔC  tres-fiers  a  manier  ,  des  âmes 
déréglées  à  redrefler  ,  Ôc  des  perfbn- 
nes  de  la  plus  haute  quahté  à  repren- 
dre. Et  l'expérience  qu'ils  ont  ac- 
quife  pour  les  différentes  difpofîtions 
de  toutes  ks  différentes  perlonnes 
qu'il  leur  a  falu  traitter,  leur  a  fait 
obferver,  que  la  première  démarche 
qu'il  faut  faire  dans  la  Corredioii 
Fraternelle,  eft  de  convaincre  ceux 
a  qui  on  la  fait  qu'on  les  aime  avec 
(încerité.  Car  ils  ont  reconnu,  ce 
que  noftre  propre  expérience  nous 
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fait  aufli  reconnoiftre,  que  la  vérité 
&  l'autorité  ayant  toujours  quelque 
chofe  d'amer  de  de  terrible  pour  ceux 
qui  Ibnt  en  faute  ^  il  les  leur  faut 
rendre  aimables  par  Taggrêment  de 
la  charité  ,  c'eft  à  dire  en  leur  don- 
nant de  grands  témoignages  de  l'af- 
fedion  que  Ton  a  conceue*  pour  eux. 

Heureux, ditClcment  d'Alexandrie, 
ceux  à  qui  Dieu  à  donné  le  fens  &  la 
conduite  dont  on  a  befoin  pour  faire 
obferver  la  difcipline  à  ceux  qui  en  fôc 
ennemis  l  Heureux  ceux  qui  fçavent 
le  (ecret  de  faire  aimer  la  vérité  ôc 
l'autorité  en  fc  faifant  aimer  l  Heu- 
reux ceux  a  qui  la  charité  découvre 
les  voyes  qu'il  faut  prendre  pour  ar- 
river au  bonheur  de  faire  aimer  le 
bien  àceux qui  ne  l'aiment  point,&de 
faire  concevoir  de  l'horreur  pour  le 
mal  que  l'on  faifoit  avec  complaifan- 
ce  &  avec  attache  l  Heureux  enfin 
ceux  qui  ne  faifant  aucun  tort  àper- 
fonne  &  ne  violant  en  rien  ,  ni  les 
règles  de  l'honneur  ni  celles  de  la  ju- 
ftice  ,  prennent  toutes  leurs  mefures 
fur  le  modèle  de  la  vérité  éternelle 

qui  ne  peut  vieillir,  pour  y  appreur- 
dre  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  cor- 


rige] 
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riger  avec  fuccés  ceux  qui  font  dé- 
réglez dans  leurs  fentimens  ôc  dans 
leur  conduite  :  Beat  fis  qui  habetfcien^  cUm, 
ti<t  difciflimm ,   er  ^eque  ad  damna  fJZ' 
civmm  ,  neqne  ad  m'enflas  impellhur  ^- 4, 
AEltones,fed  mmortalts  natHr<z  fenij 
expertes  intuetur  ornatum,  quanam 
ratione  & quo  paUo  qnove  modo  con^ 
friterit. 

Si  c*efl:  à  la  vérité  à  fouftenir  la  cha- 
rite  de  ceux  qui  vivent  félon  Dieu, 
c  elfc  a  la  chanté  à  porter  la  vérité 
dans  refprit&  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  lont  peu  réglez  dans  leur  vie. 
Toutes  les  mains  ne  font-pas  égalei 
ment  propres  pour  l'y  porter.  Us 
mains  de  la  charité  font  feules  capa- 
bles de  la  bien  faire.  Il  cft  aifé  à  lef- 
prit  d'apprendre  à  d'autres  efprits  la 
icience  où  il  eft  entré,  mais  c'eft  au 
cœuL-àfaire  entrer  ce  qu'il  aime^dans 
le  cœur  de  ceux  qui  ne  l'aiment  point. 

Enfin  la  vérité  6c  l'autorité  feront 
toujours  aimées  &  receucs  par  tout 
ou  elles  porteront  l'apparence  ^l'ha^ 
bit  delà  charité.  Et  tous  les  Su- 
périeurs de  l'Eglife  qui  feront  à 
proportion  aulîi  pleins  de  2;race  ^ 
de  vente  que  l'a  çfté  Jefus-Chrift.au- 

O 
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ront  toujours  la  confolation  de  voir 
quelque  fruit  de  toutes  les  correc- 
tions qu'ils  feront. 


Chapitre   XX. 

Que  la  fecande  démarche  exte^ 
rieure  quil  faut  faire  four 
corriger  avec  fuccés  ceux  qui 
font  des  fautes  ,  c'ejl  de  les 
traiter  avec  honneftetè^  ^  de 
ne  fv  laijferpas  aifement  indif 
fôfcr  contre  leurs  fer  formes, 

UN  des  effets  les  pins  fafchcu^c 
&  néanmoins  les  plus  ordi- 
naires de  noftre  foiblelTe ,  c'eft  que 
dés  que  nous  la  connoiiïbns  dans  les 
autres  ôc  que  les  autres  la  connoiflent 
en  nous  ,  nous  en  devenons  telle- 
ment indifpofez  les  uns  contre  les  au- 
tres 5  que  nous  nous  traitons  par  tout 
ou  tout  à  fait  froidement  5c  avec  mé- 
pris, ou  avec  une  familiarité  ii  baffe, 
que  nous  ne  nous  rendons  plus  au- 
cune honncfteté. 
Les  communautez  ou  Ton  fe  voit 
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tous  les  jours  avec  familiarité  éprou- 
vent fbuvent  cet  inconvénient  avec 
un  defavantage  qui  fait  gémir  tous 
ceux  Se  toutes  celles  qui  les  condui- 
fcnt.   On  ne  s'y  entre-rcgarde  pref- 
que  jamais  que   par    l'endroit  qui 
frappe  les  yeux,  ôc   comme  cet  ei>. 
droit  çft  fouvent  tout  plein  de  foi- 
blefle   Se  de  mifere,    Se  que    l'on 
ne    fouftienr    point   par  les  veuës 
de  la  foy  l'cftime  &  le  rcfpcâ:  qu'u- 
ne profelfion  &  une  vie  commune 
infpircnt  d'abord  à  ceux  qui  y  en- 
trent ,  on  fe  lailFe  aller  inienfiblcmcnt 
au  mépris  fecrct  que  l'on  fait  de  Tes 
Frères  j  Se  ce  mépris  que  toutes  les 
converfations  de  toutes  ks  rencon- 
tres particulières  fortifient  toujours 
&  qui  dure  fouvent  jufqu'à  la  mort , 
fait  que  l'on  ne  peutfe  dire  rien  avec 
re(pe6l  &  avec  tranquillité,  que  les 
Supérieurs  traitent  imperieulemenc 
ceux  qui  font  obligez  de  leur  obeïr, 
&  que  les  inférieurs  haïflcnt  ceux 
qui  leur  commandent. 

Saint  Ignace  le  Martyr  &:faint  Au- 
guftin  difent  ,  que  pour  éviter  les 
méchans  effets  de  cette  baffe  familia- 
ncé,  il  ne  faut  regarder  que  Jefus- 

Oij 
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Chrift  dans  tout  le  monde  ,  ôc  cou- 
vrir dans  nos  Frères  ce  qui  paroift  de 
méprifable  dans  leur  perfonne  en 
regardant  Ja  grâce  de  Jefus-Chrifi: 
qui  eft  en  eux; de  que  le  refpedque 
Dieu  nous  commande  de  rendre  à 
ceux  qui  nous  conduifent,  doic  eftre 
en  nous  à  leur  égard  comme  un  man- 
teau qu'il  faut  porter  en  marchant 
en  arrière,  comme  les  fils  de  Noé  , 
pour  nous  cacher  à  nous-mefmes  leur 
nudité  de  pour  la  cacher  aux  autres. 
e^^,  ad  Ofn'/ies  fimnl  dtvinos  mores  inàuentes 
mag.  <uos  mmiio  revcreamini,  Nemofecun^ 
dum  carnem  fpeEl'jt  proximura,  fed  i^ 
Jefu  Chrtflo  vos  tnvicem  dtltgite. 

Saint  Auguftin  a  efté  un  des  hom- 
mes du  monde  qui  a  le  mieux  connu 
ce  que  peut  l'honnefteté  fur  les  ef- 
pritSj  quelque  bourus  &  quelque 
bizarres  qu'ils  (oient ,  &  combien  un 
homme  qui  a  gagné  fur  foy  de  ne 
s'indifporer  pas  légèrement  contre 
ceux  qui  s'éloignjnt  de  la  raifon,  eft 
capable  de  les  y  faire  rentrer. 

Dieu  luy  avoir  donné  une  équité 
de  une  tranquillité  d'ame  fi  propre  à 
corriger  de  àinftruire,  quequoy  qu'il 
puft  dire>  de  de  quelque  manière  que 
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Ton  rcceuft  ce  qu'il  difoit ,  il  ne  fc 
formoit  en  luy  jamais  rien  qu*en  fa- 
veur de  la  venté. 

Sa  règle  générale  eftoit  de  n'op- 
pofer  aux  ennemis  &  aux  armes  donc 
on  Tattaquoit  que  la  vérité,  dont  il 
fçavoit  que  la  béatitude  prefente  eft 
d'eftre  perfecutce  ,  &  de  couvrir  du 
manteau  delà  charité  l'injuftice  que 
luy  faifoient  ceux  ,  ou  qui  jugeoient 
defavantageufcment  de  Tes  raifons, 
ou  qui  faifoient  peu  d'eftime  de  fa 
perfonne. 

Le  fouverain  remède  qu'il  avoic 
trouvé  contre  les  indifpofitions  que 
les  Supérieurs  pourroient  avoir  con- 
tre ceux  qui  leur  refiftent,  eft  decon- 
fiderer  que  ceux  qui  fe  fervent  de  la 
juftice  éc  de  la  vérité  éternelle  pour 
corriger  ceux  de  leurs  Frères  qui  la 
choquent,  n'eftant  pas  eux-mefmes 
cette  juftice  &  cette  vérité  éternelle 
q\ie  les  fautes  de  leurs  inférieurs 
peuvent  avoir  choquée,  ils  doivent 
eftQuffer  dans  leur  cœur  le  refTenti- 
ment  particulier  que  leurs  foupçons. 
&  leurs  oppofitions  y  pouvoient  eau- 
fer.  Et  il  pouffe  ce  rare  principe  juf- 
qu  à  prétendre,  que  ceux  qui  corri- 
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gent  les  autres  commettent  uncinju- 

^  ftice  é^alc  ,  ou  lors  qu'ils  fe  fervent 

verumab  dcs  lumieres  &  des  règles  de  la  vente 

*'^°^^ .    qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  en  rete- 

Egofum    nant  pour  eux  la  gloire  du  lucces  qui 

ventas:    j^    ^^  dcuc',  OU  lors  qu'ils  prennent 

froL  de    pour  eux  leuls  le  tort  que  leurs  infe- 

éi9c*(h.    rieurs  auroient  de  les  contredire,  au 

lieu  qu'ils  ne  devroient  eftre  fafchez 

que  de  ce  qu'ils  les  voyent  oppofez 

à  la  vérité  de  Dieu. 

L'effet  de  Thonneftcté  des  Supé- 
rieurs eft  de  prévenir  les  indifpofi- 
tions  de  leurs  mferieurs,  &  cet  effet 
cft  il  fenfible ,  que  quelque  enveni- 
mées qu'elles  puilfenteflre, quand  el- 
les fe  font  formées  dans  leur  cœur , 
.  il  n'y  en  a  preCque  point  qu'une  hon- 
nefteté  continué  ne  guerifTe.  On  en 
voit  des  exemples  très  -  particuliers 
en  faint  Auguftin  &c  en  faint  Bernard , 
à  l'égard  des  efprits  difficiles  qu'ils 
ont  eus  à  traiter. 

Saint  Jérôme  dont  le  caradere 
d'efprit  eftoit  alTez  différent  de  ce- 
luy  de  faint  Auguftin  ,  avoit  écrit  à 
ce  Père  une  lettre  afTez  feiche  fur  une 
difficulté  de  l'Ecriture ,  au  fujet  de 
laquelle  faine  Auguftin  s'cftoit  vcu 
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obligé  de  le  reprendre.  Mais  com- 
ine  (aint  Auguftin  eftoit  beaucoup 
plus  jeune  que  luy,  &  que  quoy  qu'il 
fuft  tres-pkin  de  fcience,  il  eftoic 
encore  plus  plein  de  fageffe  6<:  de 
charité,  il  ne  voulutpas  luy  répondre 
avec  hauteur  ,  mais  il  le  ménagea 
comme  un  Preflre  que  ion  grand  âge 
&  fes  rares  qualitez  rendoient  véné- 
rable. Il  fe  reprefenta  tous  fes  tra- 
vaux &  toutes  fes  veilles,  6c  s'eltant 
fait  en  foy-mefme  une  image,de  tout 
ce  qui  pouvoiteftre  faint  Ôc  de  grand 
en  faint  Jérôme  ,  il  crût  que  la 
mauvaife  humeur  d*un  folitaire,  ac- 
cablé du  poids  de  {qs  eihides  bc  de  fes 
exercices,  meritoit  quelque  excufe. 
Et  iur  ce  fondement  il  diflimule  a- 
droitement  tout  ce  que  la  lettre  de 
faint  Jérôme  pouvoir  avoir  d'ofFen- 
çant  à  l'égard  de  fa  propre  perfonne, 
&  ne  laifTe  pas  de  reprendre  fes  er- 
reurs avec  une  adrefle  &  une  honne- 
fteté  fi  grande,  que  (aint  Jérôme 
.  luy-mefme  l'en  a  plus  aimé  dans  la 
fuite, 

C'eft  avec  la  mefme  adrefle  &:  avec 
la  mefme  honnefteté  que  faint  Augu- 
ftin  écrivit auPape  Celeftin  touclitant 
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l'Evefque  de  TufTale  qui  s'appelloic 
Antoine. 

Comme  j'aime ,  luy  dit-il ,  ceux 
de  Tuifale  à  caule  qu'ils  font  mes 
cnfans  ,  je  les  recommande  à  la  fa- 
gcfle  de  voftre  fainteté  -,  &  comme 
j'aime  Antoine  comme  un  jeune  hom- 
me que  j'ay  engendré  en  Jefus-Chrift, 
je  le  recommande  aufli  à  la  douceur 
de  voftre  charité.  Je  ne  puis  raifon- 
nablement  me  falcher  contre  les  fi- 
dèles dç  Tuffalejde  s'eftre  plaints  de 
l'injuftice  que  je  leur  ay  faite  de  leur 
avoir  donné  pour  Evefque  un  novi- 
ce qui  les  a  extrêmement  tourmen- 
tez 5  parce  que  je  ne  trouve  rien  que 
de  jufte  &  de  raifonnable  dans  leur 
plainte.  Et  pour  Antoine,  je  nepre- 
tens  pas  me  rendre  fon  ennemi  ni 
luy  caufer  aucun  préjudice  dans  cel-  j 
leque  je  forme  contre  luy.  Sijem'of-    % 
pôle  fi  fortement  à  fes  paflions ,  je  ne      | 
m'y  oppofe  ainfi  ,  que  parce  que  je 
l'aime  pleinement.  Ainfi ,  j'implore 
pour  eux  de  pour  luy  voftre  miferi- 
corde.  Pour  eux,  afin  que  vous  les 
tiriez  des  maux  qu'ils  ont  foufferts  j 
&  pour  luy,  afin  que  vous  luy  oftiez 
la  liberté  de  continuer  de  leuF  en 

faire 
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faire  fouffrir  j  pour  eux ,  afin  qu'ils 
ne  haïflènt  point  ceux  des  Catholi- 
ques qui  n'auront  point  la  chaleur  de 
leur  reflentiment  -,  de  pour  luy  ,  de 
crainte  qu'en  les  voulant  gouverner 
malgré  eux  ,  ils  ne  quittent  enfin 
Jefus-Chrift, 

Cette  honnefteté  avec  laquelle  on 
doit  traiter  ceux  à  qui  Ton  veut  don- 
ner quelque  remède  rpiritucl,cft  com- 
parée fort  folidement  par  faint  Au- 
guftin  à  la  propreté  avec  laquelle  on 
bande  laplaye  d'un  malade.  Car  corn-, 
me  on  n^  regarde  pas  feulement  à  l'u- 
tilité de  ce  bandage  ,  mais  encore  à 
l'ordre  &  à  la  propreté,  on  -ne  fe  con- 
tente pas  de  le  faire  de  telle  forte  qu'il 
convienne  à  la  nature  du  mal ,  de  a 
la  difpofition  de  la  partie  qui  en  eft 
attaquée,  on  le  fait  encore  avec  tout 
Taggrement  &  avec  toute  la  propreté 
que  l'on  peut,  afin  de  le  rendre  en 
quelque  façon  aufli  beau  qu'il  eft 
utile.  Il  faut  faire  quelque  chofe  de 
femblable  quand  on  a  quelque  mal 
fpirituel  à  traiter  dans  Tame  de  ùs 
Frères.  Car  la  raifon  6c  la  fagelPe 
doit  nous  porter  à  bander  leurs  playc  s 
d'une  manière  qui  foit  en  mciuie 

P 
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temps  utile  de  agréable  :  QfiemadmO" 

de  doc'.     ^^^^  tnedici  cnm  alltgant  vHÏnern  non 

Chrifi.  c.  imcomfojlte  fedapte  td  facitint,Ht  viri' 

^^'         euh  Htilttatem  quddam  fulchrttHda 

etiam  confeijt^atur  ,  fie   medicina  fa- 

ftentid  no  [tri  s  efi-  accommodata  vhI- 

nerthus.   Lmteolnm  rotundo  vtilneri 

rotundum^vel  oblongum  eblorjgojiga^ 

tHramquc  ipfim  non  earndem  membris 

cmnibfis  fed  fimilcm  fimilthns  cosf^ 

tant  ific  Japtentia  Deiy  &c. 


Chapitre    X  XI. 

^vec  quel  foin  l'on  doit  exa^ 
miner  les  circonfiances  ^  lei 
mefures  qu'il  faut  garder  dans 
la  Correction, 


CE  n'cft  pas  pour  rien  que  Dieu 
nous  donne  une  raifbn  capable 
d'attention  &:  de  reflexion.  Il  y  a  tant 
de  refibrts  &  tant  de  mouvemens 
dans  noftre  ame,  que  fila  main  de 
Dieu  ne  les  conduKoitluy-mcfme  par 
rinrelliQ;cnce  de  cette  raifon  ,  il  n'y 
^uroit  que  çonfufion  ^  que  dçfgrdrc. 
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La  Correction  Fraternelle  cft  ccluy 
de  nos  devoirs  où  cetre  attention  eft 
plus  neccd'aire  ,  &c  où  nos  rcflcdions 
doivent  cftrc  plus  exactes  &:  plus 
pleines.  Cette  action  renferme  des 
circonftances&  demande  des  mcfu- 
res  fi  différentes  ,  que  la  difficukc 
de  les  connoiflre  de  de  les  pratiquer 
rend  prefquc  toutes  les  Corrections, 
ou  nuifibles  ou  du  moins  inutiles. 
Un  Médecin  qui  veut  rciiilir  dans 
fon  art,  &  qui  veut  remplir  égale- 
ment l'attente  du  païsoiiil  cft  en  ré- 
putation, ôc  Tefperancc  particulière 
de  tous  les  malades  qui  fe  fient  à  ion 
'expérience,  ne  le  contente  pas  de 
ramafl'cr  de  tous  les  Auteurs  qui  ont, 
ou  écrit  jOU  pratiqué  les  règles  de  la 
Médecine  des  idées  générales  des 
maux  qui  peuvent  arriver  -,  il  cftudic 
encore  tres-exadtement  les  circon- 
ftances  des  temperamens ,  des  lieux  , 
des  temps  ,  de  l'air ,  des  alimens  ëc 
des  qualitez  particulières  de  ceux  1 
qui  quelqu'un  de  ces  maux  arrive. 

Ainfi,  un  Evefque,  un  Preftre  ou 
quelque  fidèle  que  ce  foit,  qui  veut 
iciiffir  dans  l'exercice  de  la  Correc- 
tion Fraternelle,  ne  doit  pas  non 

p.; 
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plusfe  contenter  de  tirer  de  tous  les 
livres  facrez  des  idées  générales  des 
vices  où  les  hommes  peuvent  tom- 
ber. Il  doit  eftudier  toutes  les  difpo- 
fitions    particulières    des  perfonnes 
qui  tombent  dans  ces  vices.  Et  com- 
me les  Médecins  employent  ce  qu'ils 
ont  d'efprit  &  d'afFcdion,  pour  leurs 
malades ,  pour  digérer  tous  les  prin- 
cipes de  leur  art ,  afin  de  les  ajufter 
aux  difpQfitions  &  aux  befoins  de  ces 
mefmes  malades,  de  mefme  les  Chré- 
tiens ,  &:  fur  tout  les  Preftres  &c  les 
Evefques,  doivent  employer  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  lumière  Ôcdc  cha- 
rité pour  ceux  de  leurs  Frères  qui  ont 
befoin  d'eftre  corrigez  ,  à  fe  former 
des  principes   fur  les  circonftances 
qu'il  eft  neceflaire  de  garder  dans  la 
Corre6tion  Fraternelle.  Caîron  peut 
bienfcavoir  en  gênerai ,  que  ce  font 
les  Supérieurs  de  ceux  qui  ont  part  à 
leur  autorité  qui  doivent  corriger  les 
autres ,  3c  que  Dieu  feul  eftant  abio- 
lument  irreprehenfible ,  il  n'y  a  ab- 
folument  que  Dieu  qui  ne  (oit  point 
fournis  à  la  loy  de  la  Correction,  mais 
que  tout  homme  qui  eft  capable  de 
faire  des  fautes  eft  renfermé  fous 
cette  loy, 
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On  peut  fçavoir  que  l'objet  &  la 
matière  de  la  Corre6tion  Fraternelle, 
cft  généralement  tout  ce  qui  fè  peut 
dire,  faire  ou  penfer  de  maljquandil 
vient  à  eftre  connu  à  ceux  qui  font 
obligez  de  le  corriger. 

La  raifon  la  plus  commune  fuffic 
pour  fçavoir  qu'il  faut  faire  autant 
que  Ton  peut  les  Corrections  dans 
les  lieux  où  les  fautes  ont  efté  com- 
mifes  5  eftant  jufteque  ces  lieux  qu^ 
fe  trouvent  infedbez  de  la  corruption 
du  péché  ,  en  foient  comme  purifiez 
par  la  punition  qui  en  cft  faite.  Ainfi, 
Sodome  après  avoir  efté.  le  théâtre 
où  avoient  efté  commis  une  infinité 
de  crimes  deteftableS;  a  efté  changée 
en  un  abyfme  de  fcu&:  de  fouphre, 
où  la  juftice  de  Dieu  les  punira  du- 
rant toute  l'éternité. 

L'on  peut  encore  fçavoir  que  l'hu- 
milité 5  la  patience  ,  la  charité ,  de  la 
vérité  font  les  moyens  ordinaires 
dont  les  Chreftiens  fe  fervent  pour 
faire  la  Corrcdion  Fraternelle  ,  ôc 
que  les  raifons  qui  nous  obligent  i 
reprendre  6c  à  corriger  nos  Frères  , 
-font  l'eftroitc  union  que  la  grâce  de 
Jefus-Chriftà  mife  entre  eux  ôc  nous  5 

P  iij 
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Tufage  des  mefine  Sacremens,&  l'at- 
tente des  melmes  biens  6c  du  mefme 
héritage- 

Enfin  le  bon  Cens  &  Texperience, 
quand  la  charité  les  conduit  appren- 
nent à  tous  ceux  qui  ne  corrigent 
leurs  Frères  que  par  l'efprit  de  Jelus- 
Chnft,  qu'il  faut  régler  le  temps  5c 
la  manière  de  la  correction  fur  la  na- 
ture des  fautes  qui  te  doivent  cor- 
riger, de  fur  l'eftat  de  l'ame  de  ceux 
en  qui  on  les  doit  corriger. 

Mais  comme  la  prudence  Chré- 
tienne n'applique  jamais  les  règles 
de  la  vérité  qu  elle  fuit  par  tout,  que 
par  le  mouvement  de  la  charité  qui 
la  conduit  dans  toutes  les  applica- 
tions qu  elle  en  fait  ,  il  ne  fufïît  pas 
qu  elle  ait  ces  idées  générales  ,  mais 
elle  doit  mettre  toutes  fes  lumières  à 
examiner  dans  tous  les  livres  Se  dans 
toutes  les  pratiques  des  Saints,  ce 
que  l'on  peut  trouver  d'explications 
ou  d'exceptions  dans  les  règles  géné- 
rales, pour  les  accommoder  aux  oc- 
cafions  particulières  que  l'on  trouve 
de  corriger  fes  Frères.  Et  c'eft  ce  que 
nous  allons  monftrer  dans  les  Cha- 
pitres fuivans^ 
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Ch  AP  I  T  RE    XXII. 

Quelles  qualité:^  faint  Bernard 
demande  en  ceux  qui  font  ele-^ 
vez^  à  un  degré  qui  les  oblige 
à  7'eprendre  les  autres, 

SA  iNT  Bernard  ayant  efté  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  dans  un 
engagement  à  reprendre  Ô.:  à  corri- 
ger  toutes  fortes  de  perfonnes   de 
toutes  fortes  de  fautes,  en  toutes  for- 
tes de  rencontres,  a  connu  tres-par- 
faiicment  les  (uitcsfâcheules  que  cau- 
fent  l'ignorance  ,  l'indifcretion  &  les 
autres  vices  d'efprit  de  ceux  qui  font 
élevés  a  un  rag  qui  les  oblige  à  repren- 
dre hs  autres.  C  .eft  pourquoy  il  a  ex- 
primé &  recommandé  autant  qu'il  a 
piijes  qualitezqui  doivent  éclater  en 
eux    pour    pouvoir  s'acquitcr  judi- 
cicufemcnt  de  la  fonélion  de  corri- 
ger ceux  qui  manquent. 

Premièrement  il  fouhaite  qu'un 
homme  que  Dieu  &  l'Eglife  ont  char- 
gé d'un  foin.aulîî  relevé  que  l'cft  ce* 

P  iiij 
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iuyde  veiller  furla conduite  des  amcs, 
fc  remplifle  lellement  de  la  dignité 
de  de  la  multiplicité  des  chofes  qu'il 
leur  doit  infpir.r,  qu'il  laifTe  à  d'au- 
tres le  foin  des  chofes  bades  de  com- 
munes :  Vacuum  frorfnsa  folicitiddtne 
rernm  minorum  &  vtlium  ofortet  ejfs 
Animfim  tam  magnis  (^  tam  mnltts 
intçntum  rébus. 

2.  Il  dit  qu'il  doit  eftre  autant 
qu'il  fe  peut  dans  un  certain  eftat  de 
liberté  qui  rende  Ton  efprit  toujours 
capable  de  l'application  qui  luy  efl 
neccfTairc  pour  tout  ce  qui  fe  dit  ôC 
qui  fe  fait  par  ceux  qu'il  gouverne, 
&  qui  fe  deftruit  ou  s'affoiblit  nota- 
blement en  luy  par  l'application  trop 
grande  qu'il  pourroit  avoir  à  de 
grands  defleins  ,  comme  de  bafti- 
mensôc  d'autres  occupations  impor- 
tantes &  violentes  :  Ofortet  Itberum 
tjfe^qnem  nnlU  fibt  vindtcet  violenta 
cccufatio, 

5.  Il  demande  en  ceux  qui  font  de- 
ftinez  a  reprendre  6c  à  corriger  les 
autres  une  certaine  noblelTe  &  une 
certaine  élévation  d'efprit  qui  rende 
leur  ame  incapable  d'aucune  penfée 
&  d'aucune  veue  baflç.  Car  quanti 
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ce  font  de  petits  efpritSjilss'arreftent 
indignement  à  des  bagatelles  Se  né- 
gligent les  chofes  qui  font  de  la 
dernière  importance  :  O porter  ingc^ 
nuum^  quem  nulla  dsorfum  tréihut 
indigna  affefiio. 

4.  Il  veut  qu  ils  ayentl'efprit  droit, 
c'eft  à  dire  qu'ils  foient  non  feule- 
ment incapables  de  ces  détours  &  de 
ces  fouplelTes  des  âmes  intereiïees  > 
mais  mefme  éloigné  de  tout  déguifc- 
ment  de  de  tout  intcreft,  jufqu'à  con- 
noiftre  toutes  les  manières  dont  les 
autres  (ont  capables  de  gauchir,  pour 
accorder  les  règles  de  la  raifon  dc  de 
la  vérité  à  leurs  defirs,  au  lieu  de  ne 
former  leurs  defirs  que  fur  les  règles 
de  la  vérité  &  de  la  raifon  :  Ofortet 
refifimy  quem  nnlla  feorfum  avçrtat 
Jtnifira  intentio* 

5.  Comme  les  foupçons  injuftes 
&  les  défiances  mal  fondées  indifpo- 
fent  infiniment  les  efprits  des  infé- 
rieurs à  regard  àcs  fuperieurs  *,  faint 
Bernard  fouhaite  en  ceux  qui  doi- 
vent veiller  fut  les  autres, une  certai- 
ne capacité  d'efprit  à  prendre  fi  bien 
leurs  précautions  &  leurs  mefures, 
que  leurs  foupçons  fc  trouvent  toû- 
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jours  appuyez  dune  viay-femblance 
raifonnable  de  eftudiée  :  O  port  et  cah- 
tnmy  quem  ?iulla  fubeat  furtiva  fnf- 
fîcio, 

6.  Ce  Saint  ayant  encore  confide- 
ré  combien  les  recherches  trop  cu- 
rieufes  Se  trop  arrachées  que  font  de 
certains  Supérieurs  qui  palTent  tou$ 
les  momens  de  leur  vie  à  veiller  fur 
les  paroles  ôcfur  les  adtions  de  leurs 
inférieurs  pour  les  lurprendre  en 
quelque  choie  5  alicnncnt  les  efprits 
de  ces  inférieurs  -.Saint  Bernard,  Aiù 
^c^  ayant  confiderécet  inconvénient 
qui  les  rend  incapables  de  les  repren- 
dre utilement  de  ce  qu'il  y  a  de  véri- 
tablement reprehenfibiccncux  ,  de- 
fire  en  ces  Supérieurs  une  vigilance 
fage  &  adroite  qui  ne  fafïè  que  les 
pas  qu'il  faut  fairc^  qui  ne  regarde  que 
les  choies  qu'il  faut  regarder ,  &  qui 
ne  les  regarde  qu'à  des  momens  ou 
elle  ne  puiile  clle-mcfme  cftre  apper- 
ceuë  :  Ofortet  vtgilem,  cfuem  nalla  a. 
fe  fe  abdHCat  peregrtna  c^cunofa  co- 
çîtAtio, 

7.  Comme  ce  qui  eft  deftiné  pour 
limer  &  pour  rompre  une  chofejdoic 
dire  plus  fort  que  la  chofe  qui  doit 


Fraternelle.  17^ 

cftre  limée  ôc  rompue ,  ce  Docffceur 
qui  fçavoit  combien  les  déreglemens 
éclcs  abbatemensde  ceux  qui  en  onr 
d'autres  à  corriger  «Se  à  conduire,  pre- 
judicient  à  leurs  corte<5bions  &  à  leur 
conduite,  demande  en  eux  une  fer- 
meté à  pouvoir  fouftenir  tous  les  éve- 
nemens  fafcheux  &  imprevcus  qui 
leur  arrivent  ou  aux  perfonnes  qui 
les  touchent  :  Ofortet  firmum^quem 
ntilla  concHtiat  refentina  tnrbatio. 

8.  Et  parce  qu'il  y  aurades  elprits 
qui  feront  fermes  un  certain  temps , 
au  bout  duquel  ils  s'affoibiiiTent  j 
faint  Bernard  qui  confideroit  que  les 
fujcts  de  gcmiflcment  &  de  reprc- 
henfion  continiient  jufqu'àla  mort, 
&  que  les  occafionsdé  dcgouft  de  de 
rebut  font  continuelles  ÔC  côme  éter- 
nelles ,  prétend  qu'une  fermeté  com- 
mune ne  fuffit  pas  à  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  de  reprendre  les  au* 
très  ,  &  qu'ils  en  doivent  avoir  une 
qui  foit  comme  permanente  &  in- 
vmcible  ,•  Oportet  invïlïum  ,  quem 
rjullafatiget,  velcontwfta  trtbulatio, 

9.  Enfin  comme  les  efprits  bornez 
ne  font  pas  capables  de  cette  infinité 
de  vcucs  qu'il  faut  avoir  en  mefmc 
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temps  dans  refprit,  de  que  les  moin- 
dres chofes  qui  les  occupent,  les  oc- 
cupent tout  entiers  ,  ce  Saint  fou- 
haite  ,  que  ceux  qui  font  élevez  à  un 
rang  à  en  devoir  corriger  d'autres, 
ayenr  une  amplitude  d'elprit  qui  les 
rende  capables  de  toutes  les  diffé- 
rentes confiderations  qui  font  ne- 
ceffaires  pour  pefer  les  chofes  ,  en 
forte  qu'ils  paffent  par  tout  où  il  ne 
faut  que  pafler  ,  de  qu'ils  s'arre- 
ftcnt  où  la  neceflité  &  l'importance 
S'Ber  1  ^^s  ^iij^ts  les  obligent  de  s'arrefter: 
4-  de  '  Ope  net  awflumy  qHcm  nnlla  çoarCht 
Conf  j,  tcmforalts  amtjftc. 


Chapitre  XXIII. 

Que  la  première  ^  la  pluf  im^ 
portante  de  toutes  les  qualité z^ 
de  ceux  qui  font  charge:::^  du 
foin  de  reprendre  les  autres , 
ejl  de  fe  rendre  eux-mefmes 
irreprehenfibles. 


L 


A  pcrverfitc  du  cœur  des  ^hom- 
mes fait  qu'ils  s'imaginent  eftre 
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moins  à  blafmer  dans  les  défauts  ÔC 
les  vices  dont  on  les  reprend  ,  quand 
ils  apperçoivent  les  mefmes  défauts 
de  les  mefmes  vices  dans  ceux  qui  les 
en  reprennent.  C'eft  pourquoyceux 
qui  font  élevez  à  une  dignité  qui 
leur  donne  droit  de  corriger  les  au- 
tres ,  ne  doivent  efpargner  aucun 
foin  pour  fe  mettre  en  cftat  de  ne 
pouvoir  eftre  repris ,  du  moins  avec 
fondement  dC  avec  juftice. 

Il  n'y  a  proprement  que  Dieu  qui 
ait  droit  d'attendre  un  plein  fuccés 
de  une  déférence  entière  pour  les 
corrections  qu'il  fait  aux  hommes , 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  en  qui  les 
honimes  ne  puiffent  rien  trouver  à 
corriger. 

Jefus-Chrift  avant  que  de  repro- 
cher aux  Pharifiens  Ôcaux  Juifs  leur 
obftinationànepas  croire  lesveritcz 
qu'il  leur  difoit ,  les  défie  de  trou- 
ver la  moindre  chofe  à  redire  à  fa 
conduite. 

Un  homme  ne  peut  pas  à  la  vérité 
faire  ce  défi  ad' autres  hommes,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  qui 
foit  arrivé  à  ce  degré  de  fainteté,  où 
il  ait  droit  de  demander  une  defe- 
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rence  générale  à  tout  ce  qu'il  dit  iC 
à  tout  ce  qu'il  fait,  comme  n'ayant 
jamais  rien  dit  &  rien  fait  que  de 
railonnable-,  mais  files  Supérieurs  ne 
peuvent  pas  eftre  irreprehcnfibles 
comme  Dieu  ,  ils  doivent  du  moins 
approcher  fi  prés  de  cette  irreprc- 
henfibilité  de  Dieu ,  que  les  autres 
remarquent  en  effet  qu'ils  ne  com- 
mettent jamais  de  ces  fautes  énor- 
mes de  malice  de  de  corruption  où 
le  monde  s'abandonne  ,  de  qu'ils  ne 
tombent  que  dans  celles  où  l'infir- 
miié  humaine  ne  peut  s'empefcher 
de  tomber. 

JVe  frene7  point  de  fart  anjc  œu-^ 
.     vres  infrfi[J:Hetifes  des  ténèbres,  dit 

<  •  1  î«  1)0*  J  •' 

38.  de     faint  Paul  aux  fidèles  d'Ephcfi:  ,  dc 

hum  &    çj^   jç^jj.  pejfonne  à  tous  les  autres 

fidèles  :  mais  reprene^^les  &  condam^ 

nex^-lesflttfiofifar  la  fnreté  de  voftre 

vie. 

Voulez -vous  m* apprendre  ,  dit 
faint  Chryfoftome,  quel  chemin  je 
dois  tenir  pour  éviter  le  mal  &  pour 
faire  le  bien  ?  Apprenez -le  moy  en 
y  marchant  vous-mcfine  le  premier, 
VCulr^  -D<?c-^  ms  fer  vitam  tttam  ,  h£C  efi 
fiftima  dçÙrina,  Quand  un  homme. 


dit-il  ailleurs,  a  travaillé  ferieufe- 
ment  àfe  corriger  luy-mcfme  le  pre- 
mier 5  il  fe  rend  bien  loiiable  de  veil- 
ler à  la  corred:ion  des  autres. 

Il  n'appartient  qu'aux  vrais  gens 
de  bien,  dit  faint  Auguftin,  de  re- 
prendre les  autres  des  déreglemens 
OÙ  ils  tombent.  Quand  les  âmes 
malignes  6C  corrompues  entrepren- 
nentde  le  faire,  ils  entreprennent  un 
office  qui  ne  leur  convient  point,  ÔC 
qui  ne  peut  convenir  qu'aux  âmes 
charitables  &  fagcs  :  Accfifare  vit  ta  do.*/«*'' 
éfficium  eft-  honomm  virorum  ^  bene^  mamti 
volorum  :  quoà  cum  mali  factunt^alic* 
vas  fartes  agunt. 

En  effet  ,  quoy  que  ceux  qui  font 
mal  foient  toujours  reprehenfibles, 
&  que  ceux  qui  (ont élevez  audedus 
d*eux  trouvent  toujours  dans  leur  fu- 
periorité  le  droit  de  les  reprendre 
&  de  les  corriger  ,  on  ne  peut  croire 
combien  &:ju(qu'à  quel  point  laveuë 
des  fautes  où  les  Supérieurs  tombent,* 
affoiblit  dans  la  penféede  leurs  infé- 
rieurs la  vertu  de  leur  correction 
dans  les  occafions  où  ils  \ts  reprerv- 
ïient  des  mefmes  fautes. 

y  orgueil ,  qui  aune  averfion  fou* 
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veraine  pour  toutes  les  reprehen* 
fions,  ferme  fes  yeux  aux  droites 
intentions  de  ceux  qui  Je  repren- 
nent, &  à  la  jufticede  leurs  correc- 
tions, &  les  ouvre  tous  fur  les  en- 
droits où  il  les  peut  furprendre  eux^ 
mefmes  en  quelque  faute,  afin  que 
la  fatisfaâiion  qu'il  fcnt  à  découvrir 
leurs  égaremens  cache  à  fon  égard  la 
confufion  qu'il  foufFre  de  fe  voir  re- 
pris des  iîens. 

Ainfi,  les  Supérieurs  de  commu- 

nautez  &  de  familles  ne  peuvents'ac- 

quitter  de  leurs  obligations  par  une 

pratique  plus  chreftienne  de  plus  fain- 

te  ,  que  par  celle  d'étudier  &  de  con- 

noiftre  autant  pleinement  qu'ils   en 

font  capables,  toutes  les  foibleffes  de 

ceux  dont  ils  ont  la   conduite,  les 

Conftan-  objets  oii  ils  s'attachent  le  plus,  ôc 

monendi  les  caufcs  Ics  plus  Ordinaires  de  hurs 

propriac    chûtes ,   afin  que   s'cftant  fortifiez 

convcrfa-  \~  ^  r     i  i    rr 

tionis      eux-melmes  conttc  ces  toibieiies  , 
autorita-   ^Qj^^j-g  ^es  objets  ôc  contre  ces  cau- 

tc  dirige-   ^         .,  I-         j  •        V  1'^ 

rc,  nedi-  Ics,  ils  ayeut  ucu  de  pouvoir,  a  1  c- 
ùihais  xemple  de  Tefus-Chrift  ,  leur  faire 
tibuseru.  dcs  reprochcs  qui  ioient  tout  pleins 
^e^^^^de  ^^  î^aiîon ,  de  courage  &  de  vérité , 
Tat,^  fans  eftre  expofex  au  danger  d'en  re- 
cevoir 
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cevoir  d'eux  aucun  qui  lespuiffe  faire 
rougir  ,  de  qui  ne  foie  mal  fondé  &c  de 
pure  malice,  ^g^is  arguer  me  de  fec- 
cato  ? 

II  n'y  a  ,  certainement  ,  rien  de 
plus  odieux  ôc  de  plus  injufte,  que 
d'eftre  plein  d'imperfc6lions  3c  de 
foiblefles.  Se  de  vouloir  reformer  la 
conduite  de  ceux  en  qui  l'on  n'en 
voit  que  tres-peu.  Et  ce  qui  a  ren- 
du les  corredtions  des  Pharificns  fi 
injuftes  &  fi  peu  fupportables  à  Je- 
fus-Chrift,  c'eft  que  n'ayant  pas  un 
feul  mouvement  èc  un  feul  degré  de 
charité ,  ÔC  cftant  tout  pleins  d'hypo- 
crifie  a  d'avarice,  d'impureté  ,  d'or- 
gueil de  de  mépris  des  chofes  de  Dieu, 
ils  regardoient  dans  Jefus-Chrift  la 
familiarité  de  manger  avec  les  pé- 
cheurs 5  &  dans  les  Apoftres  la  né- 
gligence de  laver  leurs  mains  avant 
que  de  manger  ,  ôc  la  hberté  de  frot- 
ter des  épies  de  bled  dans  une  ne- 
ceflité  extrême ,  comme  des  crimes 
qui  des- honoroient  infinim.ent  la 
faintJté  de  Dieu  de  les  ordonnances 
de  fa  loy. 

Tous  les  Supérieurs  qui  font  trop 
pleins  d'eux-mefmcs  3e  qui  ne  fe  rc- 
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pûfent  de  tout  ce  qu'ils  difent  &c  de 
tout  ce  qu'ils  font,  que  fur  le  plein 
droit  qu'ils  ont  de  reprendre  de  de 
corriger  ce  que  les  autres  peuvent  ou 
dire  ou  faire,  fe  rendent  en  cela  com- 
me les  Pharifîens  odieux  a  Dieu  ,  ôC 
injuftes  ou  inutiles  à  ceux  qu'ils  re- 
prennent. 

Tout  eft  plein  d'afFoiblifTcment  Sc 
d'inegalitez  dans  les  communautez 
dont  les  Supérieurs  fe  laiifent  en- 
traifner  inperccptiblement  aux  mef- 
mes  objets  qui  entraifnent  leurs  in- 
férieurs :  de  les  uns  &  les  autres  ai- 
mant dans  le  mefme  degré  ce  qu'ils 
aiment  contre  la  juftice  &c  contre 
les  règles  de  la  véritable  difcipline  , 
Ja  vertu  de  la  correction  des  Supé- 
rieurs eft  tellement  énervée  à  l'égard 
des  inférieurs,  que  les  inférieurs  con- 
tinuent toujours  plus  que  jamais  les 
legeretez  6c  les  illufions  de  leur  vie 
qui  leur  paroiHTentdans  celle  de  leurs 
Supérieurs.  Unefpnt  (uffifant ,  dou- 
ble ,  diffipé ,  ne  fe  corrige  prefque 
jamais  avec  fuccés  que  par  des  efprits 
humbles ,  finceres  ,  reciieillis  6c  ren- 
fermez entièrement  dans  eux  -  mci^ 
mes. 
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A  moins  donc  que  les  Supérieurs 
ne  fe  reflerrent  eux-mefmes  en  toutes 
chofes  5  à  moins  qu'ils  ne  foient  plei- 
nement ôc  perfeveramment  attachez 
à  Dieu  ;  à  moins  qu'ils  ne  veillent 
avec  une  perfeverance  toujours  égale 
fur  cux-mcfmes  jufqu'aux  imperfec- 
tions inévitables  à  l'infirmité  hu- 
maine 5  il  ne  faut  jam.ais  attendre 
d'eux  qu'un  filence  intereffé  ,  que  des 
palliations  ,  que  des  condefcendan- 
ccs  ,  que  des  cimiditez  ôc  des  affoi- 
bhfïcmens  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
conduifent. 

Car  toutes  ces  manières  détour- 
nées ôclanguiffantes  dont  laplufpart 
des  Supérieurs  reprennent  leurs  in- 
férieurs, viennent  de  ce  que  les  im- 
prefîions  des  objets  qui  ont  corrom- 
pu le  cœur  de  leurs  Frères  ont  cor- 
rompu leur  propre  cœur,  de  de  ce 
que  la  crainte  fecrette  d'cflre  obligez 
eux  -mefmes  de  quitter  ce  qui  leur 
plaiil  Se  ce  qu'ils  aiment ,  ne  leur  per- 
met d'improuver  que  légèrement 
des  mouvemens  qui  portent  les  au» 
très  aux  chofes  qu'ils  aiment  8c  qui 
leur  plaifent.  Et  c'eft  ce  qui  fait, com- 
me le  remarquent  faint  Auguilin  5c 
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le  Pape  Celeftius,que  les  Supérieurs 
fé  rendent  coupables  devant  Dieu 
d'une  infinité  de  fautes  qu'ils  ne 
commettent  que  par  leur  filence  ôC 
par  l'approbation  tacite  qu'ils  don- 
nent à  celles  que  leurs  inférieurs  com- 
mettent. Communicatur  quippe  fac^ 
fer. i^  de  to  ,  dit  laint  Augultm  ,  quando  con^ 
-vcrh.  dg.  fortium  voluntatis  vel  approbationis 

Jip    ad    -'    j.  .  ,  -f^V  ^ 

Jn.Gal.  adjHngîtPtr'i  &  mertto  captja  nos  rej- 
ftcit  y  ajoùce  le  Pape  Celellius  ^fifi^ 
Untto  foveamfis  errori,  Quia  fa^ 
cientem  ô'confentientem  parpœ^a  con^ 
ftringit ,  dit  le  Pape  Nicolas. 
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Combien  V orgueil  de  ceux  qui 
reprennent  les  autres  ,  nuit  au 
fruit  que  l'on  -pourrait  efperer 
de  la  Correïlion  qu'ils  veu^ 
lentfaire. 

S 'Il  n'y  a  rien  que  l'orgueil  fuyc 
plus  que  d'eftre  repris,  il  n'y  a 
rien  qui  plaife  plus  à  l'orgueil  que  de 
reprendre.  Autant  qu'il  craint  pour 
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(by  toute  confiifion  qui  le  rabaifTe , 
autant  il  aime  en  d'autres  celle  qui 
le  relevé. 

Comme  on  ne  demande  naturel- 
lement qu'à  fe  faire  valoir  èc  à  paroî- 
tre  grand  ôc  parfait ,  &  que  1  on  fe 
perfuadeque  les  défauts  6c  findigni- 
té  des  autres  contribiient  à  faire  jet- 
ter  les  yeux  fur  nous  ;,  on  cherche 
mille  occalîons  de  les  reprendre,  3c 
on  fe  rend  inflexible  à  fouftenir  le 
droit  que  l'on  a  de  le  faire  -,  &  l'on 
trouve  fans  comparaifon  plus  de  plai- 
fîrà  eftablir  fon  autoritéqu'à  mainte- 
nir les  interefts  de  la  vérité. 

Ceux  5  dit  faint  Auguftin  ,  qui 
veulent  faire  les  grands  aux  dépens 
des  autres  ,  fouftiennent  de  toute 
leur  force  ce  qu'ils  difent  &ce  qu'ils 
font  contre  eux,  non  point  tant  pour 
eftablir  &c  faire  valoir  la  vérité,  que 
pour  s'eftablir  ôc  fe  faire  valoir  eux^ 
mefmes  :  Am<int  [entent i^m  fuam  ,  Aug.u 
non  qnia  vera  efl  ,  fed  ejuia  fua,  efi,     '^*  ^•'^ 

Il  y  a  cette  malignité fccrette  dans    ' 
l'ame  de  ceux  qui  reprennent  les  au- 
tres par  un  mouvement  d'orgueil, 
qu'au  lieu  de  contribuer  à  les  cacher 
éc  à  les  corriger,  ils  feroicnt  fafchez. 
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que  ceux  qu'ils  reprennent  comme 
déréglez  &  comme  méchanSjfufTenc 
moins   médians  de   moins  déréglez 
qu'ils  ne  les  reprcfentenc. 

Ils  parlent  toujours  avec  véhé- 
mence de  rebaitcnr  éternellement  les 
mcfmes  chofes.  Ils  n  ont  égard  ,  ni 
à  ce  qui  a  fait  parler  ceux  qu'ils  re- 
prennent, ni  a  la  docilités  l'inge- 
nuiré  de  leur  ame ,  ni  à  la  folidiré  de 
leurs  excufes,  ni  enfin  à  d'autres  rai- 
fons  qu'il  faudroit  écouter.  C'cft  af- 
fez  pour  eux  que  l'on  ait  manqué ,  de 
qu'ils  foient  en  droit  de  faire  à  ceux 
qu'ils  reprennent  une  confu^on  qui 
fait  voir  leur  puilîance. 

Ils  prennent  un  certain  air  de  hau- 
teur qui  accable  d'abord  ceux  qui 
fe  trouvent  en  faute  ,  de  ils  les 
en  corrigent  d'une  manière  fi  re- 
butante  de  G  fiere ,  qu'au  lieu  de  pro- 
fiter de  leur  corredionpour  ne  plus 
faire  le  mal  qu'ils  ont  commis  ,  ils 
ne  fongent  qu'aux  moyens  de  fe  re- 
venger de  quelque  manière  que  ce 
foit  de  l'affront  qu'ils  y  reçoivent. 

Les  Supérieurs  en  qui  cet  orgueil 
fe  trouve ,  au  lieu  de  concevoir  d'a- 
bord, comme  Jefus-Cbiift  mie  ve- 
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rîtable  compaflîon  pour  ceux  de  leur 
dépendance  qui  font  des  fautes,  com- 
mencent ordinairement  leurs  correc- 
tions par  des  raouvemens  de  mépris 
&  d'averfion  à  leur  égard  j  Ôc  tandis 
qu'ils  marchent  eux-mefmcs  de  tra- 
vers ,  comme  dit  faint  Auguftin ,  ils 
entreprennent  de  montrer  fuperbc- 
ment  à  d'autres  ce  qu'il  faut  faire 
pour  marcher  droit  :  J^em  reciam  <i/.^.4^ 
efiendunt ,  [eà  iffi  non  reEiL 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit 
d'eux,  qu'ils  obfervent  toutes  le  s  fau- 
tes qui  arrivent  aux  autres,  non  pouu 
les  pleurer ,  mais  pour  avoir  le  plai- 
fîr  de  les  leur  reprocher  -,  non  pour 
apporter  quelque  remède  aux  playes 
qu'elles  font  à  leur  ame ,  mais  pour 
les  envenimer  encore  en  y  ajoutant 
celle  de  la  confufion  ,  non  pour  les 
purger  de  tous  leurs  vices ,  mais  pour 
y  trouver  un  fujet  d'cxcufe  ,  qui  ca- 
che ou  qui  amoindrifle  les  leurs. 
jiliorum  feccata  obfervamns ,  non  ut  ^l^* 
lugeamus  ,  feà  ut  exprohremii4 ,  ne-  Or*r.t; 
€^He  Ht  medictnam  ajferamus ,  fed  Ht 
no  vum  vhIhhs  tnfligamHs^  atquc  àpro- 
ximoYHm  vulnerthns  excnfattonem  vi» 
tiis  nofirts  fet^imns* 
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La  charité  qui  pour  eftre  humble 
&c  fimplenc  laifle  pas  d'eftre  invinci-  i 
ble  où  elle  le  doit  eftre ,  ufe  d'une 
vigueur  de  d'une  fermeté  qui  attire 
fans  violence  toutes  les  reflexions  de  ' 
l'amejpour  l'obliger  à  fe  reflerrer  dans 
le  fort  de  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu,  pour  s'empefcher  de  faire  des 
courfes  qui  Texpofent  aux  prifes  de 
{es  ennemis  j  mais  l'orgueil  qui  pour 
eftre  inflexible  dans  Tes  refolutions , 
ne  laiflè  pas  d'eftre  extrêmement 
efféminé  &  facile  dans  des  occafions 
importantes ,  s'abandonne  aune  cer- 
taine dureté  qui  diiUpe  tellement  tou- 
te l'attention  dcl'ame  ,  que  quelque 
effort  qu'elle  falTe,  elle  ne  peut  fou- 
vent  gagner  fur  elle  de  fe  reciieillir 
pour  fe  reconnoiftre. 

Les  efprits  à  qui  l'amour  de  la 
gloire  ôc  le  defir  d'eftendre  &  de 
monftrer  leur  puifTance  ,  font  cher- 
cher les  occafions  de  corriger  les  au- 
tres 5  répandent  un  certain  venin 
dans  toutes  les  corrections  qu'ils  font 
qui  les  rend  toutes  inutiles ,  en  ce 
qu'ils  donnent  lieu  que  l'on  fe  per-  ' 
fuade  qu'ils  n'en  font  jamais  que  par 
ce  principe. 

Car 
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Car  s'il  cftvray^felon  le  principe 
que  faint  Auguftin  en  a  cftabli  dans 
une  de  fes  lettres  que  nous  avons  ci- 
tées .que  l'on  ne  reufTit  dans  les  cor- 
redtions  Fraternelles  qu'a  melure  que 
l'on  s'abaifle  &  que  l'on  fe  rétrécit, 
pour  ainfi dire ,  pour  s'accom  moder  à 
la  portée  de  ceux  que  l'on  ve  ut  rele- 
ver y  il  eft  bien feur  que  lorg ueil  qui 
cft  ennemi  de  tout  abaidcme  n  t  &  de 
touteftreciirement,  eft  capable  d'cm- 
pefcher  le  fruit  des  Corrcdions  cii 
Ton  ne  demande  qu'à  s'éicvcr  ôc  qu  a 
s'eftendre. 


Chapitre    XXV. 

Examen  des  circorfiances  q  ue  lel 
fusChrifta  marquées  luy  mè-^ 
me  four  la  Correction  F  rater-' 
nelle. 


I 


r  AiNxBernardsVftant  reprefenté  A,n.,nâ 
L-/ la  Correction  Fraternelle, comme  i>^:ac6ii 

vatoris    fediHc  dcbucraç  anrc  altimalfe  opiK  ,    nicSn"virci 
pondtralT.fai.enci.m  ,  incn.a  co.nparafle,  fumprus  comru 
laflc  vjr.umm.  Age  crgo  ,pura   rempus   po'itîoflij  adcllc- 
tamcn    mcditauo    prarivit  ,      fi   cor  movim,     irovcrda  * 
jam  hngua,  movendà  ôc  luanus,    rPe  CotiJ   l      ^   ç   6 
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Tadion  de  route  la  vie  qui  demande 
plus  de  circonfpedion  ,  &  qui  eft  en 
effet  laplusépineufe  Se  la  plus  fujettc 
aux  inconveniens,  recommande  bien 
cxpreflemcnt  que  Ton  y  fuive  avec  fi- 
délité leconfeiltout  divin  quejefus- 
Chrift  nous  a  infinué  dans  l'endroit 
où  il  dit,  que  celuy  qui  veut  baftir 
une  tour  ,  3c  ne  s'expofer  point  à 
l'inconvénient  de  pafler  pour  un  hom  • 
me  qui  commence  les  chofcs  fans  les 
pouvoir  achever,  n'en  jette  jamais  les 
fondemens  qu'après  avoir  fupputé en 
repos  &  à  loifir  la  dépenfe  qui  y  fera 
neceflairc ,  pour  voir  s'il  aura  de  quoy 
l'achever. 

Sur  quoy  ce  dévot.  Père  dit ,  que 
ceux  qui  veulent  exercer  la  Correc- 
tion Fraternelle  dans  toute  l'exadi- 
tude  que  la  charité  Chreftienne  le 
demande,  doivent  donc  la  commen- 
cer par  le  foin  d'examiner  la  haute 
importance  de  cette  adion*,  de  me- 
Curer  leurs  forces  avec  les  difficultez 
qui  s'y  trouvent  j  de  fe  bien  perfua- 
der  du  poids  3c  du  degré  de  fageffe 
qu'il  faut  avoir  acquis  pour  pouvoir 
reformer  les  autres  ;  ôc  de  fupputer 
en  repos  de  à  loifu  la  dépenfe  qui  y 
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fera  ncceirairc ,  c*ell:  à  dire  les  bonnes 
difpofitions  ôc  les  bonnes  qualicez 
qu'il  faut  avoir  pour  y  reiiiîir. 

2.  Il  dit  que  quand  le  temps  d'é- 
monder  de  de  tailler  ,  c'eft  à  dire,  de 
corriger  &  de  reprendre  cft  arrivé,  il 
faut  repaffer  dans  Ton  efprit  toutes  les 
circonttances  que  Jefus-Chriftamar- 
quées  luy-mcfme  pour  la  Correction 
Fraternelle  ,  &  n'en  venir  jamais  ac- 
tuellement jufqu'à  la  feveritédes  pa- 
roles ou  à  l'autorité  du  ehaftimenr, 
qu'après  avoir  excité  tous  les  mouve- 
mens  de  charité  que  le  cœureft  capa- 
ble de  former. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  que  ^,^,,,,, 
nous  avons  déjà  cite  ,avoit  eu  long-  »«  difp, 
temps  avant  faint  Bernard  cette  pen-  f*^"^*^** 
fée  fur  le  foin  d'eftudier  profondé- 
ment les  mefures  qu'il  faut  prendre 
quand  il  s*agit  de  reprendre  &  de 
corriger  nos  Frères.  Car  il  dit  qu'a- 
vant que  d'en  venir  à  taxer  &  punir 
quelqu'un  de  nos  Frères  pour  avoir 
manqué  de  pieté ,  ou  dans  Tes  fcnti- 
mens  ,  ou  dans  fes  actions,  ou  dans 
fes  paroles  ,  il  faut  ruminer  lona- 
ccmps  en  nous-mefmes  &:  donner  dc 
comme  forcer  noftre  cœur  pour  liiy 
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faire  prendre   cous  les  plis   que   la 

charité  l'oblige  de  prendre  en  cette 

occafion  :  Aîi-iltum  diuque  verfandHs 

atqtie  contorqmnâtis  efi  nntmusy  mul- 

taferenda,  quamut  al'mm  tînfietMis 

damnemfis, 

^      _       Voicy  les  circonftances  que  Tefus- 

queiefus-  Chriit  a  marquées  luy-melmc  peur 

^^^/^.      la  Correction  Fraternelle  ,    aufquel- 

icy.ne     les  il  taut  S  airclter  long-tcmps  pour 

icnd  qu  a  ç^  rendre  capable  de  la  bien  faire. 

non  à  pu-      PrencT^- garde  a  vous,  dit   Jeius- 

fIcicT    Chrift ,  fi  vofire  Frère  pèche  contre 

vous  y  reprenez- le  ;  &  s'il  fe  répent 

pardon ne7-l fi j.  S  il  pèche  contre  vous 

\,uc.p.  J}p^  jT^ij  iç  JQf^y.  ^   ^  que  fept  fois  le 

jour  il  revienne  vous  trouver  y  c^  vous 
dtfe  :  Je  ms  repens  de  ce  que  j'ay  fait  y 
pardonne? -luy. 

Si  vofire  Frère  a  parlé  contre  vous , 

dit-il  ailleurs  ,  alU2  luy  reprcfenter 

fa  faute  en  particulier  entre  vous  ^ 

luy.  S'il  vous  écoute ,  vous  aveX  ça- 

gne  vojtre  trere  y  mats  s  tl  ne  vous 

écoute  point ,  prenez,  encore  avec  vous 

une  ou  deux  perfonms  ,  afin  que  tout 

foît  confîrnJ  par  l'autorité  de  deux 

ou  trois  témoins.    Que  s'il  ne  lesécou^ 

te  point  non  plus  ^  dites-le  à  l'Eglifey 
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Et  s'il  n'écoute  pas  l  Egl:fe  mefme  , 
i^n'H  fott  a,  voÇire  égard  comme  un 
payen  ^  commç  un  Publtcain, 

§.  I. 

Examen  de  la  première  eireon" 
fiance  que  lefus-Chrifl  a  mar. 
quèe  pour  la  CorreHion  Fra- 
ternelle. Atrendice  vobis.  Pre-^ 
nez^garde  à  vous. 

QUAND  noltre  Seigneur  nous  re- 
commande fî  exprelïcment  de 
prendre  garde  à  nous  ,  il  veut  dire 
par  cet  avertifTement  gênerai  qu'il  y 
a  du  danger  pour  nous  dans  toutes  les 
occafions  où  il  s'agit  de  reprendre  les 
autres,  &  que  s'il  y  a  d'un  cofté  àQS 
vices  à  éviter  pour  nous ,  il  y  a  d'un 
autre  collé  de  grandes  précautions  â 
prendre  pour  eux. 

Atteyidîte  vobis ,  prenez  garde  à 
vous,  c'cftà  dire ,  si\  s  eleve  en  vous 
quelque  mouvement  d'impatience  ôc 
d'indignation  lors  que  l'on  vous  cho- 
que dans  vos  Icntimens  ,  dans  vos 
veucs ,  où  dans  vos  perfonnes  ,  ou 
dans  des  perfonnes^  dans  des  cho-» 

R  iij 
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Tes  qui  vous  regardent  i  arreftez  d'a- 
bord ce  premier  mouvement  avant 
que  d'entreprendre  de  corriger  ceux 
qui  ont  fait  la  faute  dont  vous  vous 
fentez  choqué. 

Attendtte  vobis,  prenez  garde  à 
vous  ,  c'eft  à  dire  ,  avant  que  de  re- 
prendre ÔC  de  corriger  vos  Frères 
pour  les  fautes  quf  vous  leur  voyez 
faire  ,  entrez  quelque  moment  au 
fond  de  voftre  cœur  pour  y  remar- 
quer ce  qu'il  y  peut  avoir  de  vitieux 
éc  dereprehenfible.  Corriftamtis  fia- 
fi€y  dit  faint  Kugu^m,  fed prins  nos. 
On  évite  par  cette  attention  une  in- 
finité d'incongiuitez  &  d'inconve- 
niens  inévitables  à  l'eftourdifTemenc 
6«:  à  la  témérité. 
Accedi.        jittenàite  vobis  ,  prenez  garde  â 

^e'^odum  ^^"^  '  ^'^^  ^  ^^^^  >  ^^  ^^^s  précipitez 
cui^  ma.    point  puérilement  à  reprendre  ceux 

qufiiitatV  ^^  ^°^  Frères  qui  font  des  fautes,où  la 

opus  eft.   correction  eftnecefTaire:  rendez- vous 

*fJt^/jA   aflez  maiftres  de  vos  fens  ôc  de  l'ap- 

(,  lo.       plication  de  voiire  ame,  pour  pouvoir 

tirer  de  la  vérité  des  lumières  fur  hs 

remèdes  qui  leur  font  propres ,  &  de 

Ja  charité  lesmouvemens  Se  l'adref- 

fe  dont  vous  avezbefoin  pour  appli- 
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quer  ces  remcdes  ,  en  forte  que  Tin- 
firmité  des  perfonnes  roitefpargnéc, 
fans  que  l'on  flatte  lobftination  ôC 
laprofondeurdeleurmal. 

Attendue  vobis ,  prenez  garde  à 
vous,  c'eft  à  dire,  examinez  tous  les 
mouvemens  de  voftre  ame  ,  pour  con- 
noiftre  auvrayqueleftle  mouvcmenr 
dominant  qui  vous  porte  à  corriger 
vos  Frères  •,&  après  cela,  eftudiez  en 
vous-mefme  tour  CCS  qui  peut  cftrede 
vitieux  ou  d'excu(able  en  eux. 

Attendue  vobis  ,  Enfin  ,  prenez 
garde  a  vous,  c'eft  à  dire  ,  pefez  com- 
me il  faut,  les  véritables  difticultez 
de  l'adion  que  vous  allez,  faire ,  &: 
prévenez  par  une  fage  circonlpc6tion 
toutes  les  fortes  de  vices  que  l'amer- 
tume des  paflions  &:  des  mauvaifes 
humeurs  y  fait  naiftre  pour  l'ordi- 
naire. Eftudiez  avec  loifirroutccqui 
vous  peut  aider  à  la  bien  faire,  &  afin 
de  n'y  faire  aucune  fauffe  démarche, 
apprenez  les  moyens  que  la  maturité, 
la  prudence  6<:  la  retenue  donnent 
pour  rciiffir  dans  toutes  fortes  de 
chofes. 


R  iiij 
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§.II. 
examen  du  mot  de  Frère  ,  dont 
Jefm  .  Chrifi  fe  fert  en  mar- 
quant les  cire  on  fiance  s  de  la 
CorreUion  Fraternelle. 

JEfus-Chrift  fc  fert  du  mot  de  Frère, 
dans  les  inftru<Stions  qu'il  nous 
donne  fur  les  circonftancesdelaCor- 
redtion  Fraternelle  ,  afin  de  nous  a- 
vertir,  que  comme  les  cnfans  qui  font 
nez  bc  nourris  dans  une  mefme  fa- 
mille ,  s'intereiTent  avec  fmcericé  les 
uns  pour  les  autres  en  tout  ce  qui 
leur  arrive  ;  tous  les  fidèles  ,  que 
le  fang  &:  la  vérité  de  lefus-Chrill 
lient  beaucoup  plus  cftroitementque 
la  chair  ne  lie  les  enflons  qui  fortcnt 
d'un  mcfme  père  &  d'une  mefme  mè- 
re ,  doivent  s'inreteiTer  avec  la  mef- 
me finceriré  dans  ce  qui  leur  arrive 
durant  toute  leur  vie,  fans  fe  confi- 
derer  jamais  que  comme  de  vrais 
amis  6c  de  vrais  frères. 
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§.III. 

Examen  de  ce  mot^  Contre  vous. 

SI  voflre  Frère  -pèche  contre  vous, 
dit  Jcfus-Chrilt.  Si  nous  ne   re- 
prenions   jamais  que  ceux  qui  nous 
offcnfent  en  noftie  propre  perlonne, 
il  y  auroit    une  infinité  d'occafions 
où  nous  ferions  exemps  de  faire  la  siinfolS- 
Corrcdtion    Fraternelle  ,  parce  que  i«or  coia 
tous  ceux  qui  font  des  fautes  ne  [es  ^o^fonuc' 
font  pas  contre  nous.   Mais  comme  tir,vci 
le  Prophète  Roy  du  à  Dieu,  qu'il  re-  \'^l^^,, 
gai'doit  comme  faites  a  ia  propre  pcr-  rit.  vul- 
fonne  les  injures  que  les  pécheurs  fup'ï^a* 
faifoicnt  à  Dieu  :  toutes  lesiniures  que  i:icnte$ 
/  on  voffsfatt,  dit-il,  retobentjHrmoy:  ^^^  ^\^^ 
Quand  il  (b  dit  ou  qu'il  fe  fait  quel-  -^p"  hu- 
que    choie  en  voltrc   prelcnce   qui  \[^.^i  ui- 
combat  riionncftcté  &  la  modcftie  ,  ^^^^'J'^'^^s 
dit  faint  Bernard  au  Pape  Eugène  ,  il  'o^ne 
faut  reî^arder   comme  faite  d  vous-  'i^odagt. 
meimc  1  injure  que  cette  parole  ou  rm  rc 
cette  adion  fait  d  Dieu  ,  &  repren-  r-^-'ente, 
dre  6:  punir  ceux  qui  en  font  les  au-  ^rj^ius. 
tcurs,  avec  le  mclme  zelc  que  vous  ^ '5"'- '« 
le  feriez  fi  s'cftoit  une  injure  qui  ne  confie, 
rcgardaft  que  vous.  <.(^io, 
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Jefus-Chrift  connoiiTant  avec  quel- 
le facilité  de  jiifqu'à  quel  degré  nous 
reflentons  les  injures  qui  nous  font 
faites,  renferme  avec  une  fageiïe  bien 
digne  d'un  Dieu  ,  dans  la  facilité  ÔC 
dans  le  degré  de  ce  refTentimêt,  ce  que 
nous  devons  faire  en  tout  ce  qui  fc 
commet  en  noftre  prefence  contre 
Dieu  ÔC  contre  nos  Frères.  Car  s'il 
eft  vray  que  nous  aimions  Dieu  au- 
tant que  la  foy  nous  apprend  qu'il 
doit  cftre  aimé,  &que  nous  aimions 
nos  Frères  avec  la  fincerité  avec  la- 
quelle la  mefme  foy  nous  apprend 
que  nous  les  devons  aimer,  il  ne 
nous  arrivera  jamais  de  voir  une  cho- 
fe  dite  ou  faite  contre  l'honneur  de 
Dieu ,  ou  au  defavantagè  de  nos  Frè- 
res, que  nous  ne  la  regardions  com- 
me dite  ou  faite  contre  nous-meC- 
mes.  Et  fi  nous  fommes  frappez  fi  ai- 
fément(5<:  fi  fortement  de  ce  qui  atta- 
que nos  propres  perionnes  ,  parce 
que  nous  ne  pouvons  fouffrir  que 
l'on  affoiblifie  en  rien  l'idée  que  nous 
avons,  &  que  nous  fouhaitons  que 
l'on  ait  de  noftre  propre  excellence  , 
nous  devrions  eiîre  frappez  encore 
plus  aifçmçnt  &  plus  fortement  de  ce 
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qui  attaque  Dieu  mefme  ,  puis  que 
fon  excellence  furpafle  infiniment  la 
noftre  ,*  de  nous  devrions  fentir  autant 
de  douleur  quand  on  choque  nos  Frè- 
res que  quand  on  nous  choque  nous- 
mefmes,  puisqu'eftant  formez  com- 
me nous  à  l'image  de  Dieu ,  &  atta. 
chez  avec  nous  à  la  famille  de  lefus- 
Chrift ,  ils  ont  la  mefme  excellence 
que  nous. 

§.IV. 
£xamen  de  la   deuxiefme  cir-^ 

confiance  que  le  fus  -  Chrift  a 

marquée  four    la    correilion 

Fraternelle. 
Allez  luy  reprefenter  fa  faute, 

en  particulier  entre  vous  6c 

luy. 

JEfus  -  Chrift  nous  recommande 
deux  chofes.  Par  la  premiere^d'al- 
1er  vers  noftre  Frère  luy  reprefenter 
fa  faute  :  la  féconde  de  la  luy  repre- 
fenter en  particulier  entre  nous  &: 
luy.  QHiafecretum  fnit  cjHodin  tefec- 
cavit,fecretHm  qH(zre  cùm  corripis  jtug.Jtri 
quoà  tn  te  feccavit,  Nam  fi foins  nofli  »^- '^^ 
qutii  peccavit  in  te  s  &  etim  vis  coTAm  '^"■*"^'' 
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omnihHs  ar guère ,  non  es  correftor.fei 
froditor  :  corripienda  funt  fecretÏHs 
^H£  peccantur  [ecretins. 

I.  Le  temps  qui  fe  paffe  à  aller 
trouver  nos  Frères  pour  leur  repre- 
fentcr  le  mal  qu'ils  nous  ont  fait, 
doit  fervir  a  eftoufFer  ou  du  moins  à 
diminuer  en  nous  l'ardeur  du  reiïen- 
timent  qui  y  pourroit  eftrc&âcftii- 
dier  en  nous-mefmes  les  raifons  & 
lesexpreflions  que  nous  pourrons  ju- 
ger les  plus  propres  à  contribuer  à 
leur  corrcdion. 

Ce  mot  de    reprefenter,  fignifie 
dire  naïvement  &  tranquillement  à 
nos  Frères  la  vérité  des  chofes  ,  &: 
leur  apporter  des    autoritez  6c  des 
raifons  autant  qu  il  en  faut  pour  gué- 
rir rmdirpofition  de  leur  efprit,  s'il 
paroifl:  lufceptible  de    gucrifon ,  &: 
pour  leur  faire  prcfcrer  nos  fenti- 
mens  6c  noftre  conduite,  aux  fenti- 
mcns  6c  à  la  conduite  qui  les  ont  en- 
gagez dans  le  mal  qce  nous  repre- 
nons en  eux.  Si [anabilem  fe pr tzlne- 
ruL*c\u  ^^^'  ^^^  ^^^^^  Auguftin  ,  AutoritatHm 
^p.  u.     rationumque  co^iafanandus  efi. 
*dh(,         Q'ç^^  ^^^^ç^  ^^^  ^— ^^  Auguftin  re- 

prefçntâ  un  jour  à  Licentlus  un  de 
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fes  amis ,  le  tort  extrême  qu'il  avoit 
de  s'eftre  attaché  entièrement  au  fie- 
cle,  en  luy  montrant  que  les  biens 
qui  l'y  attachoient  n'avoient  dans  la 
vérité  rien  que  d'affligeant  &  de  rude: 
que  l'agrément  ôc  la  douceur  qui  y 
paroiiïbit,  cftoit  un  faux  agrément  éc 
une  faufTe  douceur  ;  qu'ils  luy  caufe- 
roicnt  une  amertume  trcs-réelle  ÔC 
tres-effedive  ,  &  que  le  plaifir  qu'il  y 
avoit  efperé  eftoit  tout  plein  d'incer- 
titude &  de  traverfes  -,  que  le  poids  en 
eftoit   bien  dur  de  infupportable  au 
cœur  5  de  qu'un  feul  moment  du  re- 
pos que  l'on  y  croit  trouver  eft  fuivi 
d'années  entières   de  crainte  Ôc  de 
trouble  ;  Enfin  ,  que  l'efperance  que 
Ton  avoit  d'y  trouver  Ton  bonhcurjcft 
entièrement  fruftrée  ,  ôc  que  Ton  s'y 
trouve    abyfmé   dans  une  véritable 
mer  de  miferes.  D'où  il  luy  fait  con- 
clure qu'il  faut  avoir  perdu  tout  le 
fçns  ôc  toute  la  raifon  pouv  pouvoir 
tendre  fon  cou,  fes  mains  ôc  fes  pieds 
à  ces  fortes  dechaifnes.   J^incnla  hu^ 
^ufmodi   hahent  afperitatem  veram  i 
'jfiCHrtdnatem  falfam^certHm  dolorem  ■» 
incertam  zoluf-atem,  durpimlaboremy 
timidam  qniçtem  ,  rem  flenam  mifc^ 
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riàt,fpem  beatittidinis  in^nem.  Ht  s  ne 
tu  tnferis  &  collnm  &  manus  &  fedes? 
C'eft  ainfi  que  Ruben  fir  perdre  â 
fcs  Freresledeirein  qu'ils  avoient for- 
mé de  faire  mourir  Jofeph  leur  Frè- 
re commun  ,  en  leur  rcprefentant 
Tindignité  du  crime  de  faire  mourir 
un  Frère,  &  qu'il  feroit  infiniment 
plus  à  propos  de  le  laifTer  dans  une 
vieille  cifterne  ,  d'où  il  efperoit  le 
tirer  pour  le  remettre  entre  les  mains 
de  fon  perc. 

3.  Noftre  Seigneur  a  marqué  cette 
circonftance  de  reprefenter  â  noftrc 
Frère  la  faute  que  nous  luy  voulons 
reprocher,  en  particulier  entre  nous 
&luy,  comme  une  des  pliis  impor- 
tantes &des  moins  à  obmettre.  Car 
par  là  il  veut  que  nous  leperfuadions 
qu'en  le  reprenant  de  Tes  égaremens 
bc  de  fes  illufions ,  nous  avons  un  foin 
comaio-  extrême  d  elpargner  la  réputation  ; 
ni.parciés  que  nous  le  convaiquions  de  la  fince- 
^Aug^'de  rite  de  noftre  affedlion,  de  la  pureté 
litr.  J^o'  de  nos  veucs ,  &  de  la  tendreffe  avec 
laquelle  nous  cherchons  à  le  cacher 
comme  dans  noftre  fein ,  pour  le  ti- 
rer du  danger  où  il  s'expofe.  Il  pré- 
tend que  la  familiarité  de  luy  parler 
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cœur  3  cœur,le  portera  à  nous  décou- 
vrir candidement  ce  qu'il  luy  impor- 
te de  nous  faire  connoiftre  furfa  difpo- 
fition  ^  de  il  fouhaite  que  nous  eftu- 
dions  avec  luy  de  luy  avec  nous  les 
moyens,  ou  de  ne  plus  retomber  dans 
fes  fautes ,  ou  d'y  retomber  moins 
fouvent  &:  moins  lourdement  qu'au- 
paravant. 

4.  Noftre  Seigneur  ne  nous  déter- 
mine point  les  termes  dont  il  faut  que 
nous  ufions  en  cette  rencontres  par- 
ce qu'il  fçavoit  bien  que  la  prudence 
ôc  la  charité  les  détermineroient  af- 
fez  dans  les  occafions  particulières  , 
en  ceux  a  qui  le  faint  E{pnt  auroic 
donné  ces  deux  vertus  dans  la  digni- 
té qui  les  obligeroit  a  veiller  fur  U 
conduite  des  autres. 

§.  V. 

l^xamen  de  la  troijîefme  circon^ 
fiance  que  lefus-Chrifi  a  mar^ 
quèe  pourla  Correition  Fra^ 
te  m  elle. 

Si  voftre  Frère  fe  repent ,  par-' 
donnez-luy. 


j 


Efus-Chrifl  exprime    admirable- 
ment bien  dans  cette  circonftancc> 
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que  le  principal  mouvementqui  doit 
occuper  noftrc  cœur  quand  nous  fai- 
fbns  quelque  corredion  à  nos  Frères, 
ceft  de  defirer  qu'ils  reconnoifTenc 
en  quoy  ils  ont  manqué  ,  &  qu'ils  en 
foient  touchez  alTez  fincerement  pour 
éviter  les  occafions  d'une  rechute; 
&  que  la  véritable  raifon  qui  nous 
doit  porter  à  leur  pardonner  ,  n'eft 
pas,  ou  leur  déférence  à  nos  raifons, 
ou  leur  eftime  ÔC  leur  refpeâ:  pour 
nos  perfonnes,  mais  la  douleur  que 
l'efprit  de  Dieu  aura  formée  dans 
leur  cœur  pour  la  vérité  qui  luy  ap- 
partient &  dont  nous  ne  fommesque 
de  fimples  &  de  foibles  organes. 

Il  ajoute  :  S'tl  pèche  contre  vous 
fsp  fois  le  jour^ç^  ijHefeft  fots  le  jonr 
il  revienne  vous  trouver  ^^  vousdife^ 
Je  me  refens  de  ce  que  j'ay  fait ,  par- 
donnez.-luy.  Car  puis  que  les  debtes 
que  nous  avons  contracftées  envers 
Dieu  (ont  infinies,  &  que  nous  en 
contradtons  encore  de  nouvelles  tous 
les  jours,  Jefus-Chnft  prétend  que 
nous  foyons  à  l'égard  de  nos  Frères, 
quand  ils  nous  offenfent ,  dans  la 
mefme  difpofition  que  nous  fouhai- 
tons  que  Dieu  foit  â  noftre  égard 

quand 
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quand  nous  Toffenfons  :  6c  que  puis 
que  nous  avons  bcfoin  qu'il  renou- 
velle fans  celfe  le  cours  de  fcs  mife- 
ricordes  fuu  nos  foiblcfTcs  lors  que 
nous  nous  en  humilions  devant  luy 
avec  fincerité  ,  nous  devons  aulîi  ou- 
vrir fans  cefle  le  fein  de  noftrc  cha- 
rité à  nos  Frercsjtoutes  les  fois  qu'ils 
font  touchez  avec  fincerité  des  inju- 
res que  nous  enavons  reccucs  de  qu'ils 
nous  en  demandent  pardon. 

§.  VI. 

Explication   de   ces  paroles   de 

lefus  Chrifl. 
S'il  vous   écoute,  vous  aurez 

gagné  voftre  Frère.  ' 

NOftre  Seigneur  nous  fait  aflTcz 
entendre  par  cotre  exprefîîon, 
que  comme  celuy  qui  lailTeroir  noyer 
une  perlonne  qu'il  pourroit  tirer  de 
l'eau  fans  rifque  ,  n'en  fcroit  pas 
moins  homicide  que  s'il  l'avoit  tué: 
ainfi  ,  cekiy  qui  laifferoit  un  autre 
dans  un  péché  dont  il  pourroit  le  ti- 
rer par  une  Corredion  Fraternelle, 
eft  anili  coupable  devant  Dieu  de  fa 
perte,  que  s'il  l'avoit   engagé  luy- 
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mefme  dans  le  péché  qui  rauroitfait 
mourir.  Mais  ,  comme  remarque 
faincAugtiftin,  Jefus-Chriftnous  ap- 
prend aulTi,  que  comme  un  homme 
cil  redevable  après  Dieu  de  fa  vie  à 
celuy  qui  l'a  empefchc  de  fe  noyer,  ou 
qui  Ta  tiré  de  tout  autre  danger  de 
mortjainfi  celuy  qui  fe  retire  des  occa- 
fîons  où  il  perdroit  Ton  ame ,  en  eftanc 
averti  Fraternellement  par  un  autre, 
efl  obligé  à  cet  autre  ,apîés  Dieu>du 
falut  de  Ton  ame. 

Il  n'y  a  point  de  gain  dans  h  vie 
qui  égale  celuy  de  pouvoir  contri- 
buer par  de  fages  avis  au  change- 
ment de  la  difpofition  du  cœur  de 
nos  Frères  j  Et  le  bien  que  nous  leur 
procurons  en  leur  faifant  aimer  la 
juftice  ,  Se  en  leur  infpirant  de  la 
douleur  d'en  avoir  violé  les  régies, 
cfl:  pour  nous  un  des  grands  avanta- 
ges que  nous  puiflions  efperer  en 
toute  noftrevie. 
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§VII. 

Examen  de  la  quatrième  clrcori' 
flance  que  lefus-Chrifi  a  mar^ 
quée  pour  la  Correction  Era» 
ternelle. 

Mais  s'il  ne  vous  écoute  point , 
prenez  encore  avec  vous  une 
ou  deux  perfonnes,  afin  que 
tout  foit  confirmé  par  Pauto- 
ritc  de  deux  ou  trois  témoins. 

ON  ne  peut  pas  afîez  admirer, 
quand  on  pénètre  comme  il  flmt 
cette -quatrième  circonftance  de  la 
Correction  Fraternelle,  avec  com- 
bien de  fagefïe  Jefus-Chrift  a  prévenu 
tous  les  inconvenicns  qui  y  pouvoienc 
arriver ,  ou  de  la  part  de  ceux  qui  la 
font,  ou  du  cofté  de  ceux  qui  la  re- 
çoivent -,  car  ces  deux  témoins  fer- 
vent autant  aux  uns  qu'aux  autres. 
Voicy  donc  la  pcnfée  de  Noftre  Sei- 
gneur 5  du  moms  comme  les  Pères 
l'ont  entendue,  8c  comme  le  bon  fcns 
nous  oblige  de  l'entendre  :  Si  voftrc 
Frère  ne  vous  écoute  point  dans  le 
moment  que  vous  luy  reprefentez  fa 
faute ,  &  s'il  arrive  que  fa  patience  ^ 

Sij 
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fa  docilité  ne  répondent  pas  alfez  a. 
l'office  de  charité  que  vous  luy  ren- 
dez :s'ilc/loit  ,  ou  trop  attaché  à  Ton 
propre  fens  ,  ou  indifpofé  contre 
vous  de  quelque  manière  que  ce 
puiflTe  eftre  ,  cherchez  dans  la  fagefle 
de  deux  témoins  un  appuy  à  vosrai- 
fons  contre  Ton  obftination  ôc  contre 
fon  indil^ofition.  Vous  tirerez  tous 
deux  de  grands  avantacres  de  ces 
deux  temoms.  Vous  qui  reprenez, 
celuy  de  reconnoiftrc  ôc  de  corriger 
en  vous  -  mefme  des  défauts  que  vous 
n'auriez  peut-eftre  pas  découverts 
dans  voftre  corrccflion  ;  &C  celuy  qui 
eft  repris ,  l'avantage  de  concevoir 
le  peu  de  fondement  qu'il  aura  ea 
de  s'indifpofer  contre  vous. 

En  effet  5  on  ne  peut  s'empefcher , 
en  reprenant  une  perfonne  ,  de  mê- 
ler toiijours  quelque  fujet  de  l'aigrir  , 
ou  dans  l'air  Ôc  dans  les  paroles  ou 
dans  les  mouvemensdenoftre  correc- 
tion^Ôc  pour  peu  que  ceux  que  l'on 
reprend  foient  (ujets  à  s'indifpofer,  il 
ne  Ijur  faut  rien  pour  faire  un  fon- 
dement 5c  un  prétexte  a  leur  indifpo- 
fîtion.  Ainfi,  Jefus-Chrift  arrefte  ces 
inconveniens  par  les  deux  témoins 
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qu'il  ordonne  de  prendre  pour  les 
mener  vers  ceux  de  nos  Frères 
que  nous  voulons  corriger  de  qui  ne 
nous  veulent  pas  croire.  Car  ces  deux 
témoins  ayant ,  pour  ainfi  dire  ,  Tef- 
prit  tout  frais  &  tout  libre,  font  éga- 
lement en  eftat  de  juger,  que  ce  qu'il 
y  a  de  défectueux  dans  noihe  air  dc 
dans  noftre  manière  de  reprendre , 
doit  eftre  oflé  de  noftre  correction 
pour  la  rendre  plus  recevable  à  ceux 
àquinous  la  faifons  ;  dC  que  l'indiC- 
pofition  de  nos  Frères  à  noftre  égard 
n'eft  pas  aflcz  bien  fondée,  quand 
ayant  tort  dans  le  fond  ils  le  jettent 
fur  le  défaut  d'une  circonftance. 

Si  ceux  que  nous  reprenons  s'i- 
maginoient  que  nous  ne  le  ferions 
que  par  caprice  ou  par  quelque  mou- 
vement d'averfion  pour  eux,  il  leur 
feroit  aiféde  fe  defabufcr  par  la  con- 
formité qu'ils  remarqueroient  entre 
nos  (entimens  6c  ceux  des  deux  per- 
fonnes  de  probité  que  nous  y  aurions 
employées  j  &  fi  nous  avions  nous 
niefmes  cmpcfché  le  fruit  de  la  cor- 
4:c6tion  par  noftre  imprudence,  il  y 
auroit  lieu  de  nous  redrefler  par  la 
mefme  voye. 
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Afin  qne  tout  foït  confirmé  f^r 
ïaHtorité  de  deux  oh  trots  témoins» 
Il  n'y  a  prefque  perfonnc  qui  ne 
foit  afTez  avantageufement  préve- 
nu de  lafolidité  de  (bn  fens  &  de  Tes 
veucs,  pour  vouloir  qu'on  le  croye 
quand  il  donne  des  avis  ,  &  pour 
trouver  eftrange  que  d'autres  luy  en 
donnent.  Jeius-Chrift  va  au  devant 
de  cette  foibleiTe  qui  eft  commune  à 
tout  le  monde,  quand  il  ordonne  que 
fon  appuyé  de  l'autorité  de  deux  ou 
trois  rémoins ,  ou  ce  qui  paroiftroit* 
de  fèns  &  de  folidité  aux  raifons  de 
la  feule  perfonne  qui  en  auroit  repris 
une  autre,  ou  le  jufte  fujet  que  l'on  a 
d'improuver  la  refiftance  mal  fon- 
dée de  cette  perfonne  qui  feroit  re- 
prife. 

Cette  autorité  qui  fert  d'appuy  à 
la  juftice  des  vns5&  de  confufion  à 
l'oppofition  des  autres ,  fait  voir  ad- 
mirablement j  que  Dieu  veut  que  ce- 
luy  qui  fait  des  fautes  &  ccluy  qui  les 
reprend, adorent  ôcreconnoiflent  éga- 
lement une  vérité  qui  les  règle  tous 
deux,  6c  qui  n'eft  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
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§.  VIII. 
JE^camen  de  la  cinquième  circoUm 
^ance que  lefus-Chrifi  a  mat* 
quèe  pour  la  Correilion  Fra\ 
femelle. 
Que  s'il  ne  les  écoute  point 
non  plus ,  dites- le  à  l'Egli- 
fe. 

P  Eut-on  encore  aflcz  admirer  icy  Die  e^- 
toucesjes  démaixhesquelafagefle  c^p^^fa- 
de  Jcfus-Chrift  nous  fait  faire  pour  hbus  ôc 
arriver  5  fans  tomber  nous-mcfmes,  {'[^^J/""* 
iufqu'aii  bonheur  de  relever  nos  Fre-  chryfefn 
res  ?  Il  nous  fait  commencer  par  des  ^^)^  ' 
avis  fecrets  la  correction  qu'il  nous 
ordonne  de  faire.  Il  nous  lafaitcon-  ^bi  my* 
tinuer  par  l'autorité  de  deux  amis  f^"»»  f^* 
pour  eftre  témoins  de  la  folidité  de  ubî  ii. 
nos  raifons  :  Ôc  fi  ces  avis  fecrets  ôc  s^^^"^ 
cette  autorité  de  deux   lages   amis  peairi 
trouvoient  dans  eux  une  refiftance  p^a^'^"^^* 
qui  demandaftde  plus  fortes  armes,  initi^c-u 
il  nous  apprend  que  la  confufion  d'e- 
ftre  accufez  devant  tout  le  monde  eft 
un  remède  violent  où  il  faut  quelque- 
fois  recourir  quand   les  autres   qui 
font  plus  doux  fe  trouvent  inutiles 
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êc  trop  foibles;  que  quelque  cherc 
que  ioic  la  reputarion  de  nos  Frères, 
leur  falut  nous  doit  cftre  encore  plus 
cher,  de  qu'il  ne  faut  point  craindre 
de  poulîir  noftre  zcle  pour  les  fau- 
vcr  ,  jufqu'â  les  déférer  à  l'afièmblée 
de  l'Eglife  où  l'Evefque  prefide  ,  afin 
qu'il  juge  avec  Ton  Clergé  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  corriger  ceux  qui 
ont  manqué, pour  l'oppoferauxfcan- 
dales  qu'ils  font  capables  de  caufer. 

§.  IX. 

Exayyien  de  la  dernière  circon- 
fiance  que  le  fus  Chrljlamar^ 
quèe  four  la  Correction  Fra»  ■•fi 
terne  lie. 
S'il  n'écoute  point  rEglife-mê- 
me  ,  qu'il  loit  a  voftre  égard 
comme  un  Payen  &  comme 
un  Publicain. 

ENfin  ,  comme  l'inflexibilité  "^ 
Tefprit  eft  une  marque  vifible  d^ 
dernier  abandonncmcnt  de  Dieu  , 
Jefus-Chrift  dit,  qu'après  que  nous 
aurons  pris  toutes  les  mcfures  qu'il 
vient  de  nous  marquer  pour  corri-  • 
ger  nos  Frères ,  il  faut   s'humilier 

devant 
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devant  Dieu  de  l'inutilité  de  nos  dé* 
marches  à  leur  égard  ,  Se  confiderer 
la  dépravation  de  cœur  qui  leur  fait 
méprifer  l'Eglife  mefme  ,  comme  le 
caracHiere  d'une  ame  qui  ne  mérite 
plus  que  l'indignation  de  Dieu  3c  l'a- 
verfion  des  hommes.  Omnin  fecun^ 
dnm  çrdinem  fiant. 


Chapitre    XXVI.  - 

Examen  gênerai  des  Correciions 
que  lefus-ChriJl  a  faites, 

L'Oncbion  de  la  charité  8<:la  force 
de  la  vérité  compofent  tous  les 
remèdes  que  nous  appliquons  dans 
la  Correction  Fraternelle ,  fur  ceux 
dont  Tame  eft  malade.  Ainfi,  ceux 
qui  fe  trouvent  plus  pleins  de  cette 
onction  &  de  cette  force,  font  tou- 
jours les  plus  propres  à  reliffir  dans 
cet  épineux  exercice  de  la  jufticc 
Chrétienne. 

Les  Conciles  3c  les  Pères  de  l'E- 
glife ont  pris  des  paroles  de  Jefus- 
Chrill  tout  ce  qu'ils  ont  dit  des  cir- 
eonftances  de  la  Corre6tion  Frater- 
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nelle  ,  parce  qu'eftant  la  fagefTe  mç(^ 
me  5  il  y  fait  prendre  des  mefures  fi 
divines  ,  qu'il  ofte  a  l'orgueil  &  à 
l'indifcretion  de  ceux  qui  doivent 
reprendre  les  autres  ,  tous  les  éciicils 
où  ils  fe  pourroient  heurter ,  &  à  la 
delicatelîe  de  ceux  qui  ont  befoin  de 
correction  tout  fujet  légitime  de  fç 
plaindre. 

Mais  comme  la  connoiflance  des 
meilleurs  remèdes  qu'un  homme  rc- 
cevroit  d'un  habile  Médecin  luy  fer- 
viroit  peu,  s'il  n'apprenoit  encore  de 
luy  les  manières  adroites  ôc  délica- 
tes d'en  faire  l'application  j  il  nous 
ferviroit  bien  peu  d'avoir  appris  de 
Jefus-Chnftmefme  les  circonftances 
qu'il  faut  garder  dans  la  Correction 
Fraternelle ,  à  moins  que  nous  n'ap- 
prenions encore  de  luy  la  manière 
dont  luy-mclme  les  a  gardées. 

Car  il  ne  paroift  pas  moins  Dieu 
dans  la  manière  dont  luy-mefme  a 
corrigé  ceux  qu'il  a  eus  à  corriger  , 
qu'il  le  paroift  dans  les  circonftan- 
ces qu'il  nous  marque  dans  les  cor- 
rections que  nous  pourrons  eflre 
obligez  de  faire.  Et  comme  il  eftoit 
cflentiellement  plein  de  grâce  T:  de 
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écrite  ,  il  doit  eftre  regardé  comme 
un  premier  modcllepar  tous  ceux  qui 
font  élevez  à  un  rang  à  devoir  cor- 
riger les  autres,  n'en  ayant  fait  aucu- 
ne dont  on  ne  puiflè  tirer  de  très-ex- 
cellentes règles  pour  celles  que  nous 
pourrions  avoir  à  faire. 

En  effet,  il  n'y  a  prefque  pcrfon- 
ne  dans  l'Eglife  qui  ne  foit  renfermé 
dans  le  nombre  &parmy  les  fortes  de 
perfonncs  que  jefus-Chrift  a  repri- 
fes. 

Il  a  repris  des  âmes  foibles  de 
ignorantes.  Il  a  reprisdesefpritsfiers 
&  orgueilleux.  lien  a  repris  de  mali- 
cieux ôc  de  fimples.  Enfin  il  a  repris 
des  gens  qui  eftoient  dans  un  eftac 
de  vertu  ôc  de  perfection.  Com- 
me il  a  connu  très  parfaitement  , 
que  la  Correction  eft  i'éciieil  ordi- 
naire de  la  prudence  mcfme  la  plus 
éclairée,  il  ne  s'efl:  pas  contenté  de 
nous  prefcrirc  en  gênerai  Icsmcfures 
qu'ilyfaloit  garder,  il  a  encore  ap- 
pris à  tout  le  monde  comment  il  fa- 
îoit  appliquer  ces  mcfures  aux  diffé- 
rentes fortes  de  perfonnes  qu'il  fau- 
droit  reprendre. 

Il  y  montre  par  fes  propres  excm- 

J  H 
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pies,  où  doit  aller  la  difcretion  de  Ce 
Atmdit  îervir  des  armes  de  la  vérité  pour 
veritarcm  combattc  toiit  cc  qui  s'y  oppofe^  de 
manque-'  avcc  quclle  fageflc  il  faut  mefler  cc 
tudinem  que  la  chatité  peut  avoir  dondion 
"orjufti'  avec  l'amertume  de  la  force  de  lave- 

tïam  uî      rite. 

coguicor.         _|*  j         '-i  r      ^        ' 

^ug.  Il  nous  y  apprend  qu  il  taut  mena- 
Trac.  î^  gei:  la  foiblefle ,  l'ignorance  de  la  fim- 
'  plicité  5  de  quelle  forte  de  foibles, 
d'ignorans  de  de  fimples  il  faut  ainiî 
.ménager  i  comment  il  faut  foudroyer 
quelquefois  les  efprits  en  qui  l'on 
voit  de  l'obftination  ,  de  l'orgueil  dc 
de  l'avarice. 

Ce  qu'il  y  a  dit  de  ce  qu'il  y  a  fait 
d'exteneur  5  nous  enfeignc  tellement 
ce  que  nous  devons  faire  extérieure- 
ment dans  nos  corredions,  qu'il  y  a 
décrit  auili  les  mouvemens  de  les  con- 
fiderarions  de  fon  ame  pour  exciter 
au  fond  de  noftre  cœur  les  mefmes 
mouvemens  &  les  mefmes  conlldera- 
tions. 

Enfin  y  nous  éprouverons  heureu^ 
fcment,  qu'en  fuivant  avec  une  en- 
tière fidélité  dans  les  corrcdbions  que 
fions  pourrons  avoir  à  faire,  les  pas' 
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que  Jcfus-Chrift  a  faits  dans  les  fien- 
iies  ,  Dieu  les  bénira  de  telle  forte , 
que  les  avis  que  nous  donnerons  à 
nos  Frères  fur  les  foibleflès  qui  leur 
feront  arrivées,  leur  ferviront  à  n'y 
plus  tomber ,  &  que  les  mefmes  foi- 
blefTes  que  nous  reprendrons  en  eux 
nous  ferviront  à  nousmcfme  d'unfu- 
jet  d'humiliation  de  de  crainte  ,  qui 
nous  portera  à  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  les  éviter. 


Chapitre   XXVII. 

Quelles  me  fur  es  lefus-  Chrifl  a 
gardées  dans  les  correttlons 
quil  a  faites  aux  efprits  en 
qui  il  a  veu  de  l  orgueil  ^  de 
la  fierté. 

LA  fin  qu'il  fe  faut  propofer  dans 
la  correction  Fraternelle  cft,  ou 
de  changer  la  difpoficion  de  ceux  à 
qui  on  la  fait ,  ou  d'empclcher  que 
la  contagion  de  leurs  fentimcnsôc  de 
leur  conduite  n'infccSte  les  autres. 
Ainfi ,  l'on  doit  régler  le  ménage- 


112    Dë  la  Correction 
ment  des  perfonnes  Se  celuy  des  cir- 
conftances  de  la  corre6bion   fur  Ià 
veuc  de  ces  deux  avantages. 

Jamais  Jefus-Chrift  n'a  ménage 
l'orgueil  des  démons,  parce  qu'il  eft 
abfolument  invincible  &  incorrigi- 
ble. Il  Ta  toujours  traité  comme  l'ob- 
jet éternel  de  la  maledidtion^  de  Ton 
Peie  ;  &  il  nous  a  appris ,  en  le  trai- 
tant ainfi  5  que  l'orgueil  efl:  celuy  de 
tous  les  vices  qui  mérite  moins  le 
ménagement  de  la  condefccndancc 
que  la  charité  infpire  à  ceux  qui  font 
la  correction  Fraternelle. 

Lem.efme  Jefus-Chrift  a  traité  ce- 
luy des  Pharifiens  félon  le  degré  de 
fon  incorrigibilité ,  de  comme  appro- 
chant fort  de  celuy  des  démons  mef- 
mes  i  c'eft  à  dire ,  comme  un  orgueil 
éclairé,  volontaire  &  intcrcffé,  qui 
meritoit  toute  l'indignation  de  la 
vérité.  Et  cet  abyfme  de  confufion 
où  l'Evangile  nous  reprefenre  qu'il 
les  a  enfevelis  pour  toute  l'éternité, 
doit  eftre  pour  nous  un  modelle  de 
la  force  avec  laquelle  il  nous  faut 
fouvent  terrafTer  Se  confondre  les 
amespleines  d'elles-mefmes ,  Se  qui 
ont  des  paffions  infatiables  pour  U 
gloire» 
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Dans  les  occafionsoù  il  les  reprend 
de  leur  attachement  (upeiftitieux  à 
leurs   traditions  humaines,  pour  fe 
faire  un  point  de  confcienccde  man- 
quer une  feule  fois  à  laver  leurs  mains, 
éc  à  donner  la  dixme  des  plus  petites 
herbes  5  &  de  ce  qu'avec  cette  exac- 
titude juive  &  literale  d'obeïr  à  la 
loy  5  ils   s'eftoient   relafchez   d'une 
manière    toute    déplorable    fur  les 
points  effentiels  de  la  mefme  loy,  tels 
que  peuvent  eftre  ceiuy  de  l'amour  de 
Dieu,  celuy  de  l'équité  envers  leurs 
Frères  &  envers  leurs  propres  Pères  , 
de  celuy  de  la  charité  envers  tout  le 
monde  ,  qui  font  les  trois  fondemens 
du  véritable  attachement  à  la  loy  de 
Dieu  5  il  nous  apprend  à  reprendre 
de  mefme  toutes  ces  fortes  d'efprits 
que  nous  voyons  portez  à  n'avoir 
nul  égard  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  la  religion  Chrcftienne, 
pour  donner  toute  leur  attention  dc 
route    leur  attache  à  des  objets  de 
pieté  que  leur  imagination  leur  fait  5  ^ 
connoiftre  plus  propres  à  leur  gouft:  q  cz-attg, 
de  à  leur  portée.  jCfinima obfervat'is   •^•^•^^' 
mdxima  contemnitis. 
Dans  les  rencontres  où  il  les  trai- 

T  iiij 
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te  comme  des  enrans,  dont  l'incX)!!- 
ftance  fe  porte  en  mefme  temps  à  deux 
extremùez  incompatibles  ,  àrqui  ne 
fçavent  nullement,  ni  ce  qu'ils  font 
ni  ce  qu'ils  défirent ,  il  nous  inftruit 
de  la  manière  dont  nous  en  devons 
ufer  envers  ceux  ,  dont  l'ame  accoii- 
îumée  de  tout  temps  aux  amufemens 
de  la  vie,  en  devient  inquiète  ôc  in- 
capable de  fe  fixer. 

Quand  il  leur  refufe  un  fignc  du 
lumqui    ciel  ,  que  leur  légèreté  trop  curieufe 

non  «ara  •  :     '    j     r  rr  ^  r 

fiudiorû  avoir  exige  de  la  puillance  ,  a  cauic 
nier-  o  qu'il  içavoit  la  mali2,nicé  de  leur  in- 
di^cL-pr  tcntion,  qui  tfioitd  abuferde  fa  bon- 
ditaicic-  {;é  pour  s'en  joiirr  enfuite  indi^ne- 
t^s  fe'  ment  3  li  prétend  que  lonretule  de 
<icxCv.o~  mcfme  une  infinité  d'éclairciflemens 
niergit'  ^  ^^  faîisFa6bions  aux  dcfirs  de  nos 
magnifia  frctes 5  quand  nous  voyons  qu'ils 
feveriVare  ioutent  d'un  fond  de  mali-^nité  &c  de 
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curiofité,  ^cque  nous  reconnoilTons 

6rtg.  ko.  ,.15  *■  ..    15       -1  ■     /• 

-v.inc.?.  qiJ  lîs  ny  ont  aucune  veue  d  utilité 
^xo.  pour  le  falut  de  leur  ame,  ôc  les  re^ 
diiire  .  autant  que  nous  le  pourrons  , 
ôc  autan:  qu'ils  en  font  capables  ace 
principe  j  qu'il  ne  faut  fouhaiter  de 
fçavoir  dans  la  religion  Chreftienne, 
que  ce  qui  nous  y  iert  à  nous  remplir 
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davantage  de  l'amour  de  Dieu  Se  de 
la  crainte  de  l'offenfer. 

Quand  il  les  fait  paffer  pour  des 
aveugles  ôc  pour  des  condudîeurs  d'a- 
veugles ,  6c  qu'il  découvre  l'ufagc 
peu  fcnlé  qu'ils  faifoient  de  leur  dii- 
cerncment  à  connoiftre  les  changc- 
mens  des  temps,  ôc  leur  groiîicreté 
maligne  de  obftinée  à  ne  pouvoir 
connoiftre  le  temps  de  Jefus-  Chriit 
ôc  ccluyde  leur  falur,  il  nous  apprend 
à  concevoir  quelquefois  ces  mouve- 
mens,  &  à  dire  quelquefois  ces  mef- 
mcs  paroles  à  des  âmes  qui  font  dans 
de  pareilles  difpofitions  âne  connoî- 
tre  nullement  les  chofcs  de  Dieu  ôC 
du  falut.  Se  à  faire  une  profcflTion  ou- 
verte d'habileté  dans  mille  autres  cho- 
fcs qui  ne  regardent  que  les  fens  de  la 
vie  prefcntc. 

C  cftpour  cela  qu'il  avertit  le  mon- 
de d'éviter  leurs  erreurs  ôc  leur  hy- 
pocrific,  comme  un  levain  capable 
d'infc6ler  la  malfe  de  toutes  les  bon- 
nes adions  de  la  vie  ,  ôc  qu'après  les 
avoir  comparez  a  des  fepulchrcs  blan- 
chis, à  caule  qu'ils  couvroicnt  les 
impurctcz  de  leur  cœur  de  ce  que  la. 
religion  avoit  de  plus  apparent  ôc  de 
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plus  plaufible,  il  les  accufe  publi-* 
quemcnt  comme  d'autant  plus  cou- 
pables du  mal  qu'ils  faifoient  ,  qu'ils 
pretendoicnt  eftre  les  plus  éclairez 
dans  la  loy  qui  le  defendoit. 

C'eft  encore  pour  cela  qu'il  repre- 
fente  la  faufîc  tendreffe  de  leur  conf- 
cience ,  fous  le  icrupule  de  pafTer  ju{^ 
qu'à  un  moucheron  ,  c'eft  à  dire,  de 
critiquer  extérieurement  dans  eux- 
mefmes  &  dans  les  autres  jufqu'â 
l'ombre  d'une  petite  faute  ,  tandis 
qu'ils  ouvroient  toutes  les  portes  de 
leur  ame  à  des  chameaux ,  c'eft  à  dire 
à  des  rapines,  à  des  hypocrifies  &  à 
des  iniquitez  effroyables.  Car  parla 
il  nous  apprend  à  reprendre  &  à  cor- 
riger dans  nos  Frères  de  certaines 
pointilleries  fur  la  fpiritualité  Se  fur 
la  perfection ,  tandis  qu'ils  font  af- 
Vtinfir-  foupis  jufqu'â  l'infenfibiiité  dans  des 

miorcso-   i     i_  •       j  •      •       n 

cuii  lucê  Habitudes  tres-crimmelles. 

réfugiant      Quand  il  les  resarde  avec  indigna- 

itamens     ^.    ^^  i         '^  r    P 

invalida  ^^^^  ^  ^vcc  horreur,  comme  le  Ican- 
fapien'iac  dalifaut  malàptopos  de  tout  le  bien 
non  fu?u.  qii'il  faifoit  les  jours  de  Sabbat ,  iî 
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^  ,    ,    nous  apprend  le  mépris  extérieur  que 

^mb.  de  j*  *  ri  •  A  - 

AbrA.  l.  nous  devons  taire  de  ceux  qui  ne  fai- 
.»<  f*  4.   faut  aucun  bien  réel  pour  l'Eglife  ôç 
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pour  l'édification  des  fidèles,  con- 
çoivent une  jalouiîe  maligne  contre 
ceux  qui  travaillent  fans  rcferve  dC 
fans  cède  à  la  gloire  de  Tune  6c  i  l'u- 
tilité des  autres. 

Quand  il  les  accufe  d'un  emprcflc- 
ment  affcdlé  &  infupportablc  à  cher- 
cher les  occafions  d'eftre  confiderez 
dans  des  affemblées  d'éclat*,  quand 
il  leur  reproche  leur  adrefï'c  crimi- 
nelle à  piller  les  veuves  &c  à  faire  des 
profely tes  qui  dcvenoient  encore  plus 
méchans  qu'eux,  &  qu'il  leur  fait 
voir  leurs  méprifes  ôc  leurs  erreurs 
incroyables  {ur  le  jurement  ,  fur  le 
Temple  &c  tur  les  ornemcns  du  Tem- 
ple ,  il  nous  apprend  à  corriger  dans 
nos  Frères  les  mcfmes  déreglemens 
quand  nous  les  voyons  portez  à  Ce 
faire  confiderer  ôc  à.  Ce  faire  diftin- 
guer  du  commun  dans  les  compa- 
gnies d'honneur  ;  quand  nous  les  re- 
connoiiTons  balTcment  intcredez  1 
s'infinuerdans  les  maifons&dans  les 
afcires  des  grands,  pour  en  tirer  l'a- 
vantage d'aggrandir  leur  propre  mai- 
fon  &  d'avancer  leurs  propres  affai- 
res, ôc  quand  leur  ignorance  fur  les 
principes  de  la  Religion  eft  fi  palpa- 
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ble  de  fi  répandue  par  tout  qu'elle  eft 
un  fçandale  gênerai  à  tout  le  monde. 

Enfin  ,  quand  Jefiis-Chrift  dit  en 
termes  ouverts  auxPharifiens,  qu'ils 
eftoient  pires  que  des  Publicains  de 
des  femmes  débauchées  ,  &  qu'il  ks 
reprefente  par  tout  fous  l'image  de 
gens  odieux  pour  leurs  fentimens  de 
pour  leur  conduite.  Se  fous  celle  de 
Do(5leurs  pleins  d'cux-mefmes,  qui 
portant  la  perfection  à  un  degré  où 
perfonne  ne  peut  arriver  ,  ne  font 
pas  eux-mefmes  la  moindre  démar- 
che pour  y  monter  j  qui  fe  nourrif- 
fent  de  l'idée  de  leurs  propres  méri- 
tes, de  qui  eftant  tout  yvres  d'ambi- 
tion, cherchent  par  tout  des  témoins 
où  ils  fe  puifient  montrer  comme  les 
feuls  dignes  d'eftime  ,  il  apprend  ge^ 
neralement  à  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  un  eftatde  fuperiorité,  à 
faire  une  guerre  irremifiTible  &  géné- 
rale à  tous  ceux  en  qui  ils  reconnoi- 
tront  les  fentimens  ôc  les  inclinations 
des  Pharifiens,  de  a  poufier  leur  fens 
de  leurraifon  jufqu'à  s'eftonner  eux- 
mefmes  des  fautes  furprenantes  de 
leur  conduite. 

Car  les  Pharifiens  ayant  tiré  leur 
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Pbarifaïfme  du  fond  de  la  nature  que 
nous  avons  comme  eux  ,  qui  eft  un 
fond  de  corruption  ôc  d'orgueil ,  il 
n'y  apointd'occafions  où  la  Correc- 
tion Fraternelle  foit  plus  necelTaire , 
que  celle  où  ce  fond  fe  rend  plus  vi- 
vant ôcplusvifible. 

Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  icy, 
c^cft  que  tous  ces  mouvemens  de  Je- 
fus-Chrift  à  l'égard  des  Pharifiens  , 
n'eftoient  point  des  mouvemens  de 
paffion  ,  mais  des  mouvemens  de  rai- 
îbn  de  de  juftice ,  de  que  ce  qu'il  nous 
y  apprend  ,  n'eft  pas  de  nous  trou- 
bler ôcdc  nous  emporter  avec  véhé- 
mence contre  les  perfonnes,  mais 
d'avoir  pour  la  raifon  de  pour  la  ju- 
ftice un  zele  fi  véritable  ,' qu'il  caufc 
en  nous  une  véritable  indignation 
contre  tout  ce  qui  en  viole  les  reeles:  -  . 
Omnes  taies  motus  ejtisnon  fertHrba-  L  \.  gens 
ti  animi  funt  figna  fçd  docçntit  ma-  ^^^''^g 


IjO      De    la    CoRRECTrOM 


Chapitre  XXVIII. 

Quislles  mcfures  lefus  Chri/l  a 
gardées  dans  les  Correîhons 
qu'il  a  faites  aux  fimples  ^ 
aux  ignorans  ^  aux  foihles. 

SI  nous  connoiflions  aufîî  diftin- 
élemcnt  &  aufîî  pleinement  que 
Jefus-Chriil:  les  difpofirions  fccretres 
6.QS  perfonnes  à  qui  nous  devons  la 
Correction  Fraternelle,  il  nous  fe- 
roit  aiféde  régler  toutes  les  mefuies 
que  nous  aurions  a  y  prendre  fur  cet- 
te connoilTance.  Mais  comme  nous 
ne  les  connoifïbns  que  par  des  dehors 
qui  n'ont  pas  toujours  un  rapport 
entier  avec  ce  qui  fe  pafTe  au  fond  de 
leur  ame  5  il  faut  tirer  cette  connoif- 
fance  des  mefurcs  que  Jefus  -  Chrift 
a  prifes  à  Tcgard  des  perionnes  qu  il 
acorricrées. 

Nous  venons  de  voir,  qu'au  lieu 
^e  flater  &  de  ménager  Torgucil 
desPharificns,  qui  tenoit  de  la  cor- 
ruption &  de  l'incorrigibilité  de  ce- 
luy  des  dempns ,  il  Ta  confondu  ^ 
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humilié  de  toutes  les  manières  ,  afin 
de  nous  apprendre  à  en  ufer  de  mef- 
mc  à  proportion  à  l'égard  des  âmes 
qui  leur  refTemblcnt. 

Il  faut  examiner  maintenant ,  com- 
bien le  mefme  Jcfus-Chrift  a  ména- 
gé la  fimplicité,  l'ignorance  3c  lafoi- 
blefîêde  ceux  qu'il  a  repris  ,  afin  que 
nous  conformant  autant  que  nous  le 
pourrons  à  fes  veucs  de  à  fcs  prati- 
ques ,  nous  puiflions  aufli  juger  en 
quoy  les  fimples,  les  ignorans  Ôc  les 
foibles  méritent  d'eftre  ménagez ,  ôc 
jufqu  âquel  degré  ils  le  doivent  cftrc 
quand  on  reconnoift  qu'ils  font  ca- 
pables de    profiter   des  inftrudlions 
qu*on  leur  donne. 

On  appelle  fimplicitc,  une  certai- 
ne difpofition  d'ame  qui  fait  que  l'on 
ne  fonge  point  au  mal ,  &  que  l'on 
fait  fans  préméditation  Se  fans  malice 
ccluy  que  l'on  fait.  Dieu  ayant  jugé 
cette  difpofition  digne  d'cftre  excu- 
fée  &c  ménagée  en  ceux  qui  font  des 
fautes ,  nous  oblige  d'y  avoir  égard 
en  tous  ceux  de  nos  Frères  en  qui 
nous  la  rcconnoillons.  Car  il  reprit 
un  jour  Abimcicch ,  de  ce  qu'il  avoir 
fait  venir  dans  fa  Cour  la  femme  d'A- 
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braham.  Ce  Prince  ne  fe  défendit 
point  autrement  ,  que  fur  la  {impli- 
cite de  fon  cœur  Se  fur  l'innocence  de 
fon  intention.  Et  Dieu  aggréa  telle- 
ment Ton  excufe,  qu'il  luy  dit  3  que 
c'eftoit  en  veuë  de  cette  difpofirion 
de  Ton  cœur  qu'il  n'avoit  pas  permis 
qu'il  en  vinft  jurqu'à  lofFenfer  en 
abufant  de  cette  femme  :  £^0  fcio 
inlimpli-  ^uodjtmplict  Corde  feceris  :  C^  idto  cH'  _ 
*"^^5      Uodivi  te  9  ne  peccares  in  me, 
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mei&in      Tous   ceux  en  qui  Jeius-Chrilt  a 
munditia  trouvé  cettc  forte  de  fimplicité  éloi- 

manum  ,       ,  ,  n.  '  • 

mcatufe  gnec  du  mal,  en  ont  elte  traittez  & 
Cl  hoc.     receus  avec  une  affabilité  qui  les  a 
j.    *     '  d'abord  gagnez  à  luy.   Et  faint  Paul 
fouhaitant   que  les  Minières  de  l'E- 
glife  l'imitent  entièrement  en  cela, 
dit  quelesPreftres  qui  font  honorez 
^^y     ^  du  Sacerdoce  de  lefus-Chrift,  en  doi- 
'  vent  tirer  la  vertu  d'eftre   touchez 
d'une  jufte  compafïion  pour  ceux  qui 
pèchent  par  ignorance  &par  erreur, 
comme  eftant  eux-mefmes  environ- 
nez Ôc  pleins  de  foiblcfles. 

Saint  Pierre  après  avoir  reproché 
aux  Juifs  leur  injuftice  ,  d'avoir  de- 
mandé la  grâce  d'un  homicide  pour 
faire  mourir  le  Sainr  Ôc  lelufte,  done 

tout 
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tout  le  monde  a  receulavicjescn  cx- 
cufe  autant  qu'il  peut,  en  leuidifanr, 
qu'il  fçavoit qu'ils  avoient  agi  en  ce- 
la par  ignorance,  aufïi  bien  que  leurs 
Sénateurs.  Ce  qui  nous  fait  voir  que 
l'ignorance  qui  nous  fait  tôbcr  en  des 
fautes  dont  nous  pouvons  eftre  corri- 
gez, mérite  quelque  douceur  dont  no- 
ftre  orgueil 'nous  rend  d'autant  plus 
indignes  qu'il  nous  rend  plus  incor- 
rigibles. Nous  voyons  encore,  qu'un 
Sénateur  des  Juifs  ayant  un  jour  abor- 
dé Jcfus-Chnitavec  une  ingenuircqui 
luy  plut,  iU'inftruifitdelanaiflance 
fpirituelle  de  l'ame  dans  le  Baptême. 
Et  comme  ce  qui  rcftoit  en  luy  d'op- 
pofition  à  la  foy  venoit  d'un  rcile 
d'orgueil  qui  avoir  bcfoin  d'eûre  hu- 
milié, Jefus-Chrift  l'en  corrigea  par 
1  humiliation  qu'il  luy  caufa  ,  en  luy 
reprochant  d'ignorer  ces  chofes,  quoy 
qu'il  fuft  un  MaiftreenlfracL 

Saint  Pierre  5>c  faint  Paul,  comme 
les  deux  Apoftres  les  plus  inftruirs  de 
l'efprit  de  Icfus-Chrift  d  l'égard  des 
ignorans  &  des  foibles  ,  ont  aulîî  plus 
pleinement  obligé  les  fîdelcsàioûte- 
nir  les  foibles ,  à  recevoir  ôc  à  trai- 
ter avec  charité  ceux  qui  font  encore 
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peu  affermis  dans  la  foy ,  &  à  fup- 
porter  par  la  force   de  leur   charité 
Us  foibleflcs  des  infirmes.    Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  icy  a  ne  con- 
fondre point  les  foibleffes  naturelles 
6c  involontaires  dont  lefus-Chrift  a 
toujours  eu  compaiîîon ,  de  pour  lef- 
quelles  il  veut  que  nous  ayons  queN 
que  égard ,  avec  celles  qui  font  de  pu- 
re volonté  ôcàe  pure  habitude.   Les 
premières  viennent  du  péché  denô- 
rre  première  nailTance  qui  les  a  ren- 
du comme    permanentes  en  nous  : 
les  autres  viennent  d'une  habitude 
«rmanés  4^^  tioiis  avons    contraace  volon- 
infirmi-    taiiemcnt  y  fans  nous   avoir  jamais 
li^V'^.j.  voulu  faire  la  moindre  violence  pour 
Ai.         la  vaincre. 

Dieu  a  traité  toujours  benigne/nent 
les  premiers,  mais  nous  verrons  au 
chapitre  fuivant  qu'il  a  infiniment 
moins  épargné  les  autres. 

Il  y  avoir  deux  grands  défauts  à 
corriger  dans  cette  femme  deSama- 
fîe  que  lefus-Chnft  entretint  long- 
temps auprès  du  puis  de  lacob  ,  fça- 
voir l'ignorance  des  chofes  de  Dieu, 
Ôc  une  foiblefTe  extrême  fur  le  fait  de 
l'incontinence. 
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Icfus-Chriftqui  connoiiïbit  ce  qui 
luy  reftoit  de  bon  dansTame,  l'enga- 
gea en  luy  faifant  le  premier  quel- 
ques queftions  à  luy  en  faire  qiielque- 
unesâ  Ton  tour,&:laconduific  imper- 
ceptiblement, delà  refolution  de  ces 
queftions  ju(qu'à  renoncer  de  tout 
fon  cœur  à  fes  premières  habitudes, 
&  à  devenir  tres-inftruite  des  points 
ks  plus  folides  de  la  religion  de  le- 
fus-Chrift. 

Une  autre  femme  que  l'orgueil  des 
Pharifiens  avoir  refolu  de  diftamer, 
ayant  efté  traifnée  par  eux  julqu'au- 
présde  luy,  il  fit  voir  admirablement 
en  cette  rencontre  jufqu'à  quel  de- 
gré de  compaftion  la  charité  peut  al- 
ler pour  despcrfonnes  foiblcsqui  ne 
font  point  encore  dominées  par  la 
malice  du  péché. 

Comme  il  n'cftoit  fujct  a  aucun 
de  ces  mouvemens  aveugles  qui  les 
portoient  a  triompher  de  la  confu- 
fion  de  cette  pauvre  femme  6c  de 
l'embarras  où  ils  croyoicnt  que  le- 
fus-Chnft  dcvoit  cftiefur  le  pomt  de 
leur  accufation  ,  il  (epara  d'une  ma- 
nière bien  digne  d'un  Dieu  touché  de 
compailion  pour  l'humble  foiblcfle 
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des  hommes  ,  ce  qu'il  Blmt^àitç  8C 
faire  furie  crime  certain  dont  ils  l'a- 
voienr  accufée,  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
repondre  pour  confoncke  l'emprefTe- 
nicnt  malicieux  de  ces  accu{ateurs,en 
forte  qu'elle  fuft  corrigée  comme  fc 
reconnoiflant  coupable,  &: qu'ils fuf» 
fent  renvoyez  avec  une  confufionqui 
leur  fift  comprendre  qu'ils  cftoient 
plus  vicieux  èc  plus  malades  qu'elle. 
Son  adulcere  fut  reconnu  pour  un 
pèche  condamné  par  la  loy.  La  foi- 
blcfle  de  celle  qui  en  eftoit  reprife  3c 
accufée  publiquement,  fut  jugée  di- 
gne de  mifericorde  après  la  confufion 
qu'elle  en  avoit  rcceuë.  L'attente  des 
accuiateurs  qui  ne  cherchoicnt  que 
la  gloire  de  1  avoir  découverte,  pour 
avoir  une  occafion  d'en  cmbarraiïer 
la  fagcfle  de  lefus-Chn{l,fut  fruftrée 
&  renvoyée  avec  la  con^iiiion  qu'el- 
le meritoit  ,  lors  que  lelus-Chrift 
obligea  ceux  d'entr'eux  qui  feroient 
fans  aucun  crime  de  luy  jctter  la  pre- 
mière pierre.  Et  cette  pecherefle  re- 
pentie ne  reccut  point  d'autre  puni- 
tion de  la  paît  de  Icius-Chrift,  quela 
vigilance  qu'il  luy  recommanda  pour 
ne  plus  tomber  dans  le  meime  defor- 
dre. 


Fraternelle.  257 
Les  difciples  de  Noftrc  Seigneur 
s'eftant  laiffe  aller  à  un  afîbupifïe- 
ment  que  l'infomnie  d'une  nuit  leur 
rendoit  comme  inévitable  ,  reG:arda 
cette  faute  en  eux  comme  une  faute 
de  pure  foiblefle  ,  ôc  dans  cette  veuë 
il  la  reprit  d'un  air  tout  plein  d'hu- 
manité. ^J^oy ,  dit-il,  n'aveT^vofis  ^*t>e. 
donc  pu  gagner  far  vous  de  veiller  ^  '  ^°'' 
Hne  feule  heure  avec  moy  f  Veille?  fi 
vous  voule:^  ne  point  tomber  dans  la 
tentation. 

Ceux  qui  cherchèrent  Noftre  Sei- 
gneur à  Capharnaum,  faifoient  une 
faute  contre  la  pureté  d'intention 
avec  laquelle  Dieu  veut  eftre  cherché. 
Néanmoins,  parce  qu'elle  venoit  en 
eux  d'une  foibleffe  naturelle  pluftoft 
que  d'une  dépravation  d'efprit  6c  d'u- 
ne maUce  déterminée,  lefus-Chrift 
fe  contente  de  leur  reprocher  aflez 
doucement ,  qu'ils  ne  le  cherchoienc 
que  pour  en  tirer  l'avantage  de  rem- 
plir leurs  bcfoins  temporels  comme 
ils  avoient  efté  remplis  auparavant. 
Après  quoyil  les  inftruific  avec  cha- 
rité, fur  la  neccllité  de  cherchera 
leur  ame  une  nourriture  capable  de 
la  faire  fubfifter  durant  toute  i'éter- 
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nité  5  fans  avoir  ces  emprcilèmens 
qu'ils  faifoient  paroiftre  pour  la  vie 
prefente. 

lefus-Chrift  aimant  la  difpofition 
d'un  jeune  homme  qui  luydemandoit 
un  moyen  de  (e  fauver,  luy  dit,  d'une 
manière  tres-afFable  ,  que  fi  après 
avoir  pratiqué  les  commandemens 
de  Dieu  il  defiroit  s'avancer  jufqu'à 
un  degré  de  perfedlion  ,  d'où  il  fe- 
roit  aifé  Q*arriver  enfin  à  la  vie  éter- 
nelle, il  devoit  vendre  tous  Tes  biens 
de  en  donner  l'argent  aux  pauvres. 

Ce  jeune  homme  s'cftant  laifle  al- 
ler à  une  triftcfie  profonde  ,  qui  mé- 
ritoit  de  la  part  de  Jefiis-Chnftunc 
cone6lion  qui  apprlft  à  tous  les  ri- 
ches ,  que  Tamour  des  richeffes  eft 
un  obftacle  invincible  à  leur  foiblefîè 
pour  fe  (auvcr^  Jelus-Chnft  quicon- 
noifToit  que  cette  trifteffe  eftoit  un 
foible  naturel  ne  s'emporta  pas  da- 
vantage contre  luy  ,  mais  il  fe  con- 
tenta de  luy  dire  ,&  en  luy  à  tous  les 
riches,  qu'il  eiloit  cftrangement  dif- 
ficile qu'un  riche  enciaft  dans  le 
Royaume  de  Dieu. 

Jefus-Chrifl:  a  donc  ménagé  beau* 
cou^  les  perfonnes  quipechoientpar  - 


à 
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ignorance  6c  par  foiblcflc ,  pour  nous 
apprendre  à  les  ménager  comme  luy, 
c'eft:  à  dire  en  réglant  toujours  l'a- 
doucificment  ôc  le  ménagement  dont 
nous  ufons  à  leur  égard  fur  le  degré 
de  leut  caprice  &  (ur  celuy  de  leur 
bonne  volonté.  Car  comme  dit  faine 
Grégoire  ,  il  ne  faut  pas  traiter  tout 
le  monde  avec  une  rigueur  extrême, 
ni  aulîieftre  cxcelUvement  indulgent 
à  regard  de  tout  le  monde.  Si  la  ma- 
lice  mérite  toujours  de  la  dureté  ,  il 
faut  fonger  que  la  foiblelTc  mérite 
fouvent  de  la  compaflion  de  de  la 
mifericorde.  Tous  ceux  qui  ont  des 
amcs  à  reprendre  Se  à  conduire  doi- 
vent diftmguer  foigneufcment  ces 
deux  chofcs',  en  forte  que  lors  qu'ils 
fe  montreront  feveres  de  inflexibles 
a  faire  obferver  jufqu'à  la  dernière 
rigueur  toutes  les  rcgles  de  la  difci- 
pline  à  ceux  qui  auront  l'ame  dépra- 
vée 5  ils  fe  rcfouvienncnt  d'avoir  des 
entrailles  de  pieté  à  l'égard  des  infir- 
mes, fans  que  la  compalîion  qu'ils 
auront  pour  eux  afîoibliflc  leur  zelc 
pour  la  vérité  &  la  juftice  ,  6c  fans 
que  leur  zelc  pour  la  juftice  cftoufFc 
en  eux  les  fentimcns  de  la  mifericor- 
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de  que  la  chaiité  leur  infpire  pour 
les  âmes  foibles  :  Nec  a  compajfioyic 
•ptetatis  obdHrefcant  cum  contumaces 
corrigpint ,  ncc  dtfctplines.  vigorem  mol^ 
liant  3  cum  infirmorum  ammos  confo- 
lantur. 


Chapitre     XXIX. 

Qjte  le  fus  Chrifl  a  traite  fins 
durement  lafoihlefie  é'  l'igno- 
rance ,  quand  il  l'a  trouvée 
dans  un  fond  de  corruption  ^ 
de  malice. 

UNe  àt%  rencontres  où  la  idiq^t^z 
deJefus-Chiift  s'eft  fait  paroî- 
tre  plus  inimitable  ,  a  efté  dans  la  ma- 
nière dont  il  a  repris  L'ignorance  6c  la 
foiblcfTe  des  amesmalicieuTes  &  cor- 
rompues. Car  comme  l'ignorance  &: 
la  foibleiTe  exigent  d'elles-mermes 
quelque  compaflion  ,  &  que  la  cor- 
ruption &  la  malice  ne  mentent  auiîî 
d'elles-mefmes  que  de  la  dureté,  il  ne 
faloit  pas  moins  que  l'adrede  d'ua 
Dieu  pour  lier  dans  une  mefme  cor- 

rcdion 
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région  des  mouvcrnens  de  compaf- 
fion  avec  des  mouvemcns  de  rigueur, 
afin  que  nous  appiiffions  à  les  lier 
comme  luy  dans  les  occafions  où 
nous  aurons  à  corriger  des  âmes  foi-? 
blés  &  ignorantes  3  mais  malicieufcs 
&  corrompues. 

Le  point  de  la  Refurrcâiion  eftoic 
d'une  dernière  confequence  àcftablir 
comme  le  fondement  de  toute  la  vie 
Chreftienne.  Les  Sadduceensqui  ne 
vouloientpasfe  priver  tout  a  fait  des 
plaifirsdelavie  ,vouloient  biendou* 
ter  de  ce  point*,  &  leur  malice  qui 
fortifioit  leur  doute ,  de  qui  ks  por- 
roit,  comme  celle  des  Pharifiens,  à 
combatte  la  dodrine  delefus-Chrin:, 
leur  infpira  de  luy  en  faire  une  que- 
ftion  la  plus  embaraflante  qu'ils  pu- 
rent imaf;iner.  Cette  qucftion  recrar- 
doit  une  Femme,  qui  ayant  eu  fept  ma- 
ris conCecutifs  eftoit  morte  après  ces 
fept  maris ,  furquoy  ils  luy  demandè- 
rent à  qui  il  jugeoit  qu'elle  appar- 
tiendroit  au  jour  du  lugcmenr. 

Leur  ignorance  fut  mftruite  avec 
douceur  &  avec  chanté,  mais  néan- 
moins d'une  manière  qui  les  chargea 
de  la  confufionque  leur  malice  avoic 
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méritée.  Car  il  leur  reprocha  l'erreur 
où   leur  io;noranc.e  dans -les  faintes 
Ecritures  les  avoir  engagez  fur  le  fait 
de  la  puiffance  de  Dieu,  &c  il  leur  fit 
entendre  que    l'tftat  de  la  refurrec- 
tion  des  âmes  au  jour  du  lugemenc 
ne  fera  point  fuivi  de  toutes  les  diffé- 
rences de  celib^it  &de  mariage  que 
Teftat  de  la  vie  prefente  exige  ,  mais 
qu'il  tiendra  de  celuy  des  Anges  mcC- 
mes  dont  la  nature  eft  route  occupée 
de  fentimens  3c  de  defirs  fpiritucls. 
Les   Pharifiens  ignoroient  mali- 
cieufement  6c  par  corruption ,  que  la 
necellité  prcllante  de  manger  ayant 
obligé    les   Apoftres   d'arracher   du 
bled  ôc  d'en  frotter  des  épies  pour 
mander,  ne  les  lendoit  point  coupa- 
bles du  violement  de  la  loy,  Noftre 
Seigneur  ayant  vcu  qu'ils  reprenoient 
fans  aucun  fondement  ceux  de  fcs 
Apoftres  qui  le  failoient,  les  pouffa 
d'une  manière  qui  les  inftruifit  â  la 
vérité  ,  mais  qui  leur   ûz  compren- 
dre, que  la  correction  qu'ils  preten- 
doicnt  faire  eftoitplus  fujctceârcpri- 
mende  que  la  flmtc  qu'ils  improu- 
voient  en  eux  ;  &  il  le  montra  par 
Tcxemple  des  Preftres  &  par  ccluy 
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de  David  qu'ils  n'eftoient  nullemenc 
criminels. 

La  faute  de  ceux  qui  vcndoienc 
leurs  marchandifes  dans  un  lieu  où 
ils  profanoient  la  fainteté  du  Tem- 
ple autant  que  s'ils  avoicnt  efté  dans 
le  Temple  mcfme,  eftoit  une  faute  de 
foiblcfle.  Mais  comme  c'cftoit  une 
foiblcfle  toute  volontaire  &c  qui  for- 
tuit du  fond  de  leur  avarice  ,  au  lieu 
de  leur  donner,  pour  les  convaincre 
de  leur  profanation  ,  des  raifons  que 
leur  paftion  de  gagner  n'auroit  pu 
écouter  avec  patience,  il  les  chaftia 
rudement  de  parole  &c  d'effet ,  &  il 
renverfa  leurs  tables,  afin  de  les  obli- 
ger par  ce  traittement  à  faire  refle- 
xion fur  le  fcandale  de  leur  con- 
duite. 

Trois  fortes  de  perfonncs  deman- 
dent à  Jeiùs-Chrift  la  grâce  de  le 
fuivre,  mais  ilslaluy  demandent  avec 
une  difpofition  où  leur  corruption  6c 
leur  foibleffe  eftoit  toute  vifible. 

Le  premier  avoit  mellédans  farefo- 
lutiondc  fuivre  Jefus-Chrift  l'impu- 
reté d'un  intercft  temporel,  fçavoir 
i'efperance  d'y  trouver  {a  vieôc  fa  fa- 
nsfa(^tion  alliuéc. 

X  ij 
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Le  deuxième  ayant  cfté  prévenu 
par  lefiis-Chrift  pour  eftre  à  la  fuite  , 
le  pria  auparavant  de  luy  laiITer  la  li- 
berté d'aller  enfevelirfonpere. 
Et  letroifiéme  luy  demanda  celle  de 
donner  quelque  ordre  à  [es  affaires  , 
&  de  dire  les  derniers  adieux  à  fes 
amis&  à  fes  alliez. 

lefus-Chrift  corrigea  ces  trois  for- 
tes de  foiblefTes,  d'une  manière  pro- 
pre a  fervirde  remedeàladifpofition 
vicieufe  du  cœur  de  ceux  en  qui  elles 
fetrouvoient. 

Il  dit  au  premier,  qu'il  devoir  fi 
peu  attendre  les  avantages  d'une  vie 
repofce  qu'il  cherchoitàfa  fuite,  que 
n'ayant  luy-mcfme ,  ni  maifon  ni  re- 
venu, ni  les  necefîitez  les  plus  com- 
munes de  lavie ,  il  n'eftoit  point  du 
tout  en  eftat  de  mettre  a  leur  aife  ceux 
qui  le  vouloient  fuivre. 

Il  donna  à  entendre  au  fécond,  que 
ceux  qui  fe  trouvoient  une  fois  en- 
gagez par  une  vocation  légitime  à  fer- 
vir  Dieu  dans  un  eftat  de  deftache- 
ment  Se  de  ipintualité ,  ne  dévoient 
point  s'en  retirerpour  des  affaires  ci- 
viles -,  6^  que  le  commun  du  monde 
cftant  alTez  capable  de  ces  fortes  d'af- 
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faires^^onpere  ne  manqiieioitpas  de 
gens  qui  luy  rendroicnt  les  devoirs 
qu'il  defiroit  de  luy  rendre  ,  au  lieu 
que  les  affaires  fpirituelles  eftant  a  la 
portée  de  trcs-peu  de  perfonnes  ,  il 
faloit  que  ceux  quiy  cftoienr  appeliez 
quiraiïcnt  généralement  tous  les  foins 
dont  ils  fc  pourroicnt  difpcnlcrjpour 
s'attacher  tout  entiers  a  celuy  de  les 
bien  faire. 

Enfin  il  fit  entendre  au  troificme, 
que  ceux  qui  fe  vouloient  donner 
pleinement  à  Dieu  ,  dévoient  renon- 
cer â  rinquietude  des  affaires  domc- 
ftiques  &  civiles  \  que  comme  un  la- 
boureur tient  toujours  fes  yeux  ar- 
reftez  fur  ce  qui  luy  refte  de  terre  à 
labourer  ,  un  homme  que  Dieu  ap- 
pelle à  fon  fervice  5doit  aufli  tourner 
tous  fes  dcfirs  &  toutes  fes  peniécs 
vers  ce  qui  luy  refte  a  faire  pour  plai- 
re â  Dieu  &  pour  édifier  l'Eglife. 


X  iij 
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Chapitre  XXX. 

Quelles  me/ures  le  fus-  Chrifl  a 
frifes  pour  corriger  les  fer^ 
formes  vertueufes  quand  ellei 
faifoient  des  fautes. 

S 'Il  en  faloit  juger  à  la  lettre,  on 
trouveroitafTez  de  lieu  des'cfton- 
nerdeJa  relTemblance  apparente  que 
l'on  remarque,  entre  la  manière  donc 
Icfus-Chrift  a  repris  les  démons  5c 
les  Pharifiens,  &  celle  dont  il  a  re- 
prise corrigé  les  perfonnes  vertueu- 
fes. 

Il  parle  avec  une  extrême  dureté 
aux  démons  &  aux  Pharifiens,  com- 
me à  des  efpiits  rebelles  <5c  inflexi- 
bles, &  il  traite  les  âmes  parfaites  & 
ioumifes  avec  une  dureté  prcfque  pa- 
reille ;  en  forte  que  pins  elks  ont  de 
difpofition  à  fc  corriger  &  à  compren- 
dre l'importance  des  chofes  ,  plus 
lefus-Chrift  fe  plaift  à  exercer  leur 
patience  &  leur  vertu. 

Mais  on  prévient  6«:  l'on  fait  ct^-^ 
cer  cet  eftonncment ,  dés  que  l'on 
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diftingue  ces  deux  fortes  de  durerez 
qui  ont  paru  dans  les  paroles  de  le- 
ibs-Chridàl'éeard  des  démons  &:  des 
Pharifiens  ,  de  à  Tégard  des  perion- 
nes  vertueufes.  Caria  dureté  dont  il 
a  traité  les  démons  &c  les  Pharifiens, 
cft  une  dureté  d'indignation  ,  telle 
qu'il  enfaloit  à  des  amcs  réprouvées 
êc  ennemies  de  Dieu  \  &:  celle  dont  il 
traite  les  âmes  vertuculcs  ,  cfl;  une 
dureté  d'inftrudion  ,  de  imyfterc  & 
d'épreuve  pour  réveiller  ce  qui  peut 
refter  en  elles  d'humain  &c  de  tcrrc- 
ftre. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  repris  la  faintc 
Vierge  &  les  Apoftrcs. 

Cette  digne  mère  de  Icfus-Chrift, 
ayant  toujours  efté  'très -attachée  à 
Dieu  ,  &:  tres-plcine  de  charité  pour 
le  prochain, rcprcfcnte  àlefus-Chriil, 
que  les  nouveaux  mariez  qui  les 
av oient  conviez  à  leurs  noces  man- 
qu oient  devin. 

Jcfus-Chrilt  dont  le  carnélere  pro- 
pre cft  la  compaliion  ,  approuvoic 
fort  en  elle  ce  mouvement  de  com- 
padion,  qui  luy  fit  reprefenter  cette 
nccelîité;  dc  comme  il  s'eftoit  toû- 
jouis  rendu  rc(pcélucux  ^cobeiilant  a 

X  uij 
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fbn  égard,  il  eftoit  bien  éloigné  de 
la  delobliger   en  cette     rencontre. 
Cependant  ,  parce  qu'il  la  connoif- 
foit  capable  de  comprendre  ,  que  la 
fidélité  d'attendre  les  momens  de  (on 
Père  dans  les  chofes  qu'il  avoit  ordre 
^e  faire  pour  l'édification  de    Ton* 
Eglife,  eftoit  pour  luy  un  décret  in- 
violable, Se  que  nulle  confideration 
du  monde  ne  luy  feroit  jamais  rien 
faire  d'oppofé  à  h  refolution  qu'il 
avoit  formée  de  s'y  rendre  ,  il   luy 
parle  d'abord  d'une  manière  afTez  re- 
butante &: allez  dure,  pour  l'obliger 
de  s'élever  au  delTus  de  l'objet  de  la 
compailîon.  Elle  le  fit  avec  une  pieté 
qui  répondoit  a  Ton  attente  ,  car  au 
lieu  de  fe  rebuter  de  cette  dureté 
apparente  ,  elle  en  profita,  pourado- 
reravec  fon  fils  les  ordres  de  la  pro- 
vidence du  Père  Eternel. 

S.  Thomas  un  des  Apoftres  de 
Noftre Seigneur,  avoit  une  incrédu- 
lité qui  paroifloit  excufable  ,  puis 
qu'elle  regardoit  la  Refurrcébionjqui 
cft  le  point  de  la  religion  où  les  fcns 
onr  plus  de  peine  àfe  rendre.  Néan- 
moins lefus-Chrift  le  rcconnoilTant 
all'vz  fort  pour  fupporter  un  repro- 
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che  fcvere ,  luy  en  fit  un  en  prefen- 
cèdes  autres, pour  affermir  dans  luy 
6c  dans  eux  la  foy  de  toute  l'Eglife, 
fur  ce  point  qui  luy  eft  de  la  demie- 
reconfcqucnce. 

Le  mcfme  Jefus  -  Chrift  voulant 
corriger  &  guérir  ce  qui  reftoit  d'in- 
crédulité dans  le  cœur  de  fes  difci- 
ples,  en  qui  elle  empefchoitla  vertu 
de  guérir  un  lunatique  qui  luy  fut 
prefenté  par  fon  père ,  fe  fafcha  con- 
tre eux  d*une  manière  qui  paroiffoit 
pleine  de  feu  ôc  d'indignation.  O 
race  încredfile  &  de f  rave  e  ,  dit -il, 
jufejua  cjuand  feray-fe  avec  vousf 
lufqu'k  c^uand  votis  fot4ffriraj/-jef  II 
leur  parloir  ainfi,  afin  que  le  fon  de 
fa  voix  fift  entrer  la  juftice  de  fa  plain- 
te aflcz  avant  dans  leur  cœur  ,  pour 
y  réveiller  leur  foy  qui  s'y  eftoit  aC- 
foupie. 

Saint  Pierre  croyoit  bien  obliger 
Jcfus-Chrift  de  le  détourner  du  def- 
fcin  de  fxPaffion.  Mais  Nuftrc  Sei- 
gneur l'ayant  traité  de  fatan  ,  &  luy 
ayant  reproché  par  des  paroles  tres- 
rudes ,  de  n'avoir  dans  le  cœur  que 
des  veucs  humaines  ,  nous  montre 
évidemment >  qu'il  ne  faut  point  eC 
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pargner  les  reprchenfions  fortes  &: 
rigoureufesj  quand  il  s'agit  de  gué- 
rir dans  le  coeur  de  ceux  qui  font  de- 
ftinez  à  la  conduite  des  autres ,  les 
affoiblifîemcns  qui  s'y  forment  ,  ÔC 
qui  les  rendant  trop  délicats  pour 
leurs  propres  fatisfadions ,  les  ren- 
dent en  mefmc  temps  trop  indul- 
gens  à  accorder  celles  que  les  autres 
recherchent. 

Ses  autres  difciples  luy  ayant  de- 
mandéj  avec  une  liberté  un  peu  trop 
humaine,  s'il  reftabliroit  le  Royau- 
me d'Ifraël  dans  le  temps  où  il  leur 
difoit  qu'ils  Ceroient  baptifez  dans  le  j 
faint  Efprit,  il  leur  répondit  d'un  ^ 
air  ferieux  ôc  relïerré ,  que  ce  n'cftoit 
point  à  eux  a  fçavoir  les  temps  &  les 
momens  que  fon  Père  avoir  refervcz 
à  fon  iouvcrain  pouvoir. 

Cette  conduite  de  Jefus  •  Chriil 
nous  apprend  a  fonder  la  portée  de 
ceux  que  nous  avons  à  corriger  de  à 
reprendre ,  ôc  que  les  Supérieurs  de- 
vant avoir  une  raifon  plus  éclairée  , 
un  fens  plus  reciieiUi ,  6c  une  con- 
duite plus  judicieufe  ÔC  plus  eftudiée, 
il  les  faut  corriger  avec  d'autant 
moins  de  remiffion;  que  leur  capacité 
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de  comprendic  les  chofes  ÔC  d'en 
profiter  efl:  plus  reconnue* ,  &  que  Ja 
réputation  de  leur  probité  ôc  de  leur 
expérience  eftplus  neccflaire. 


Ch  APIT  RE  XXXI. 

Quelle  forte  (P autorité  l'on  doit 
f rendre  fur  ceux  à  qui  l'on 
veut  faire  la  Correilion, 


L 


A  Corredion  eftant  une  adion 
^dc  (liperiorité  ,  on  ne  la  fait  avec 
fruit  ou  ave  :  jufticc  qu'autant  qu  clic 
le  trouve  louftcnuc  du  poids  de  fau- 

torité. 

Jefus-Chrift  dit  ,  que  Dieu  Ion 
Pcre  luy  avoit  donné  toute  puiirancc 
dans  le  Ciel  &  dans  laTcrre;  &:  les 
Princes  des  Picrtres  &  les  Sénateurs 
dû  peuple  luïf  ne  pouvant  fouffar 
qacIelus-Chvin:  chailaft  les  vendeurs 
du  Temple  ,  qu'il  dcfcndiftd'y  pader 
6i  re palier  pour  fa  commodité  ,  <Sc 
qu'il  fift  des  inftrudions  &  des  cor- 
icdlions  publiques  ,  luy  vinrent  un 
jou:  demander,  qui  luy  avoit  donne 
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le  droit  dc  l'autorité  de  faire  ces  cho- 
fes.  Ainfi  l'adion  de  reprendre  8C 
d'inftruire  demande  tres-feuremenr, 
quelque  droit  &  quelque  autorité  : 
mais  il  faut  fçavoir  quelle  forte  d'au- 
torité. Car  puisque  nous  avons  efta- 
bli  ailleurs  5  que  la  Corredion  Fra- 
ternelle regarde  généralement  tout 
k  monde,  &  que  tout  le  monde  n'eft 
pas  eftabli  en  dignité  j  il  faut  diftin- 
guer  icy  Tautorité  que  nous  appel- 
ions perlonnelle  &  attachée  ,  ou  à  la 
naiflance ,  ou  à  Tcftat  &  à  la  dignité 
d'une  pcrfonne ,  de  celle  qui  s'ap- 
pelle communément  une  autorité  de 
vérités  deraifon.  L'une cft  particu- 
lière à  ceux  que  leur  naiffance  ou 
quelque  charge  efleve  au  defliis  des 
autres ,  ôc  l'autre  eft  commune  à  tous 
ceux  qui  excellent  en  bon  fens  6c  en 
charité. 

Laraifon  ôc  la  vérité  font  des  ar- 
mes que  Dieu  a  mifes  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  &  comme  les  rè- 
gles de  l'une  &  de  l'autre  font  éter- 
nelles de  au  deflbs  de  toutes  les  di- 
gnitez  quife  peuvent  imaginer,  l'au- 
torité que  l'on  en  tire,  eft  beaucoup 
plus   confiderablc  que  celle  qui  le 
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trouve  attachée  à  la  naifTance  &  à  la 
dignité  des  perfonnes  :  Et  tout  hom- 
me qui  reprend  comme  raifonnablc 
&  comme  oblervateur  de  la  vérité 
ceux  qui  font  des  fautes  contre  U 
venté  &  contre  la  raifon,  eft  incom- 
parablement mieux  authorifé  ,  que 
ceux  qui  reprennent  comme  grands 
Ôc  comme  revcftus  d'une  dignité  de 
fuperiorité. 

Dieu  luy-mefme  eftablic  fon  auto- 
rité de  fa  fouveraineté  fur  les  hom- 
mes ,  non  fur  l'élévation  de  fa  na- 
ture au  dcfTus  de  la  leur ,  mais  fur  fou 
Îlus  grand  attachement  à  la  verité&â 
'équité.  Ego  ero  illorum  Deus  tn  vc* 
ri  tau  ^  judicto. 

La  charité  qui  fait   Tame  de  la 
Corrcdlion  Fraternelle ,  manquant  du 
droit  &  de  l'autorité  des  charges  ,ne 
peut  recourir  qu'au  droit  &  à  l'auto- 
rité de  la  raifon  &  de  laverité.Elle  les  ^  . 
regarde  toutes  deux  come  les  armes  tefta$  fu. 
de  Dieu  &:  de  fa  iuftice.  Et  comme  )?  ^"*V 
il  n  y  a  que  Dieu  dont  la  puillancc  i.us  > 
foit  fouvcraine  ,    on  peut  dire  qu'il  T'^'^V* 
n  y  apoint  d  autorité  &  de  puiUance  «», 
plus  ïouveraineque  celle  de  la  raifon 
&dç  la  vérité  qui  viennent  de  Dieu. 
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Ainiî ,  l'on  ne  devroit ,  s'il  le  pou- 

voit,jamais  reprendre  ôc  corriger  les 

antres ,  parce  que  l'on  eft  plus  grand 

&c  plus  puiflanr  qu'eux,  mais  parce 

Cnii  fin-   que  l'on  a  des  fentimens  ôc  desprin- 

ceràin,     cipcs  de  Conduite  plus  raifonnables 

extraneas  &  plus  pleins  de  veritc  que  ceux  que 

àchnfti   l'on  reprend  en  eux. 

jieadfi-        On  ne  peut  jamais  allez  admirer 

demcu-    q,jç   Tefus-Chrift  ne  fe  foit  jamais 

Camper,  lervi  de  Ion  nom  Se  de  la  qualité  de 

ducerc.     Dieu  pour  autoriler  ce  qu'il  dilbir  ou 

blandi-  f-,  r    r  •     M"        1i  J 

mentis  ce  qu  il  tailou  a  1  égard  de  ceux  qui 
rhatibus*  commettoicnt  des  fautes  qu'il  faloic 
débet  ita-  corriger  ,  mais  qu'il  les  ait  engagez, 
j"*^*?!^"  ou  par  fa  douceur  à  leur  repreienter 
eftutra.  les  chofcs ,  OU  pat  la  iâgcdhôch  foli- 
î-nf'^fij^'  ^^^^  clc  ^"^s  railbnnemens,  à  connoi- 
xnâfuctu-   lire  eux-melmcs  qu'ils  avoient  tort. 

vocaïf  fc-  ^'^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  Grégoire  dit  que 
^uinos  doivent  faire  tous  ceux  qui  défirent 
^ôTugcie  ^^^^  quelque  fincerité  réduire  à  la 
utcosad  raifon  ceux  qui  s'en  éloignent.  S'il 
frhEc-^'  ^^  ^^^y  5  dit-il,  que  nous  ayons  une 
cUfiacDco  intention  Hncere,  de  ramener  à  Dieu 
adià^âtc  ^  ^  l'Eglile  ceux  qui  s'en  éloignent 
converte-  pat  des  fcntimens  crroncz  ou  par  les 
^^'/vt^'  actions  d  une  vie  dépravée  ,  il  ne 
Greg,  L  tautpas  nous  y  prendre  de  cette  mà- 
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tîicrc  impcrieufe  &c  brutale  qui  tend 
toujours  à  dominer  avec   fcverité, 
mais  nous  fcrvir  de  tous  les  attraits 
de  la  raifon  6c  de  la  charité.    L'au- 
torité qui  commande  toujours  fou- 
veraincmcnt  cft  odieufe  à  un  point 
que  chacun  la  fuit  à  caufe  de  fes  é- 
clairs  de  de  Ces  foudres*,  au  lieu  que 
iaraiion  Sch  charité  ont  des  attraits 
qui  gagnent  tout  le  monde.  Si  nous 
en  ufonsainfi,  Dieu  bénira  tellement 
nos  corredbions  à  l'égard  de  nos  Fre* 
les,  qu'au  lieu  de  s'eAoignerde  nous, 
ils  le  rangeront  d'eux-mefmes  vers 
nous,  en  forte  qu'il  nous  fera  aiféen 
fuite  de  les  faire  entrer  dans  le  fein 
de  TEglife. 

De  tous  les  Percs  qui  fe  font  atta- 
chez à  fuivrelefus-Chriftdans  fa  ma-  ^di^o,  ' 
nierc  de  ne  pas  s'appuyer  fur  la  na-  "*"^* 
turc  divine  pour  corriger  les  autres , 
mais  feulement  fur  la  raifon  de  fur  la 
vérité,  il  n'y  en  a  point  qui  l'ait  fait 
plus  pleinement  que  frant  Augullin. 

On  en  voit  un  exemple  trcs-édifiant 
dans  l'excellente  lettre  qu'il  écrit  à 
un  homme  de  qualité  qu'il  avoit  con- 
verti, pour  favertir  fraternellement 
de  certaines  cxa^ions  qu'il  avoit  au- 


1^6  De    la  Correction 
torifées  ou  du  moins  qu'il  avoit  man-- 
qué  de  défendre  à  Tes  gens.  La  véri- 
té ,  luy  dit-il  5  a  de  l'amertume  &  de 
la  douceur.  Sa  douceur  cftpour  ceux 
quelle  efpargne   comme  dignes  de 
fes  faveurs ,  de  fon  amertume    pour 
ceux  qu'elle  traite  comme  des  mala- 
des qu'elle   entreprend    de    guérir. 
Vous  efprouvercz  aujourd'huy  dans 
vous-mcfme  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  dis,  fi  vous  nerefufez  pomtde 
boire  le  calice  que  je  vous  prefcnre  en 
cette  lettre.  le  fouhaiterois  de  tout 
mon  cœur  que  toutes  vos  injures  ne 
vous  fifl'cnt  point  plus  de  mal  qu*â 
moy,  &c  quel'mjufticeque  vous  com- 
mettez à  l'égard  de  beaucoup  de  pau- 
vres gens  vous  dcvinft  auiïî  fenfiblc 
qu'elle  Tcft  à  ceux  à  qui  vous  la  fai- 
tes fouffrir.  Ce  que  j'y  trouve  de  fâ- 
cheux pour  vous ,  encore  plus  que 
pour  eux  ,  c'eft  que  leur  fouffrance 
ne  durera  qu'un  certain   temps,  au  .4 
lieu  que  vous  vous  amafTez  un  trefor 
de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  dc 
de  la  manifeftation  du  jufte  juge- 
ment de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun 
félon  fes  œuvres.  le  le  prie  de  vous     ' 
faire  lâ  mifericorde  de  vous  corriger 

luy- 


luy-mefme  en  cette  vie  de  la  manière 
qu'il  jugera  la  plus  convenable  à  vos 
befoins,pluftoftquedevous  referver 
à  ce  joui'  déplorable  où  lacorredion 
n'a  plus  de  lieu.  C'eft  luy  qui  vous  a 
donné  le  peu  de  crainte  qui  vous  re- 
ftc,  &qui  m'empefche  de  dcfefperei* 
de  voftre  corredion.  Ceftàiuy  que 
je  demande  qu'il  ouvre  vos  yeux  (ur 
ce  que  vous  faites,  pour  en  avoir  de 
riiorreur  &  pour  vous  en  corriger. 
Le  mal  que  je  vous  reprefente  vous 
paroift  léger  &  de  peu  de  confidera- 
tion.  Cependant ,  il  eftdans  la  vcri- 
té  fi  grand,  que  fi  la  paffion  qui  vous 
poflede  prefentement  eftoit  aflcz 
cftcinte  en  vous  pour  vous  permettre 
d'en  confiderer  Ténormité,  vous  ne 
vous  pourriez  empefcher  de  répan- 
dre des  ruifleauxde  larmes  pour  im- 
plorer la  mifericorde  de  Dieu.  Si  je 
commets  une  injufticc  à  voftre  égard 
en  vous  demandant  l'amitié  d'em- 
pefcher  que  de  pauvres  gens  ne 
payent  deux  fois  une  dette  qu'ils  ont 
peine  de  payer  une  feule  fois,  je  con- 
fens  de  bon  cœur  que  vous  en  uficz 
comme  il  vous  plaira.  Mais  fi  vous 
reconnoiflcz  vous-mefme,  que  j'ay 

Y 


i^S  De  la  Correction 
raifon  de  trouver  injufte  que  l'on 
traite  lî  mal  de  pauvres  miferables  ,  il 
faut  que  vous  vous  rendiez  volontiers 
àléquiré  de  faire  ce  que  vous  eftes 
obligé ,  comme  Dieu  vous  le  com- 
mande de  parce  que  je  vous  en  prie. 
Le  Dieu  que  crains  m'eft  témoin,  que 
ce  n'eft  pas  tant  pour  eux  que  pour 
vous  que  je  vous  fais  cette  prière.  A 
la  vérité,  voftre  faute  qui  meriteroit 
une  corredtion  fevere  vous  rend  indi- 
gne de  cette  civilité  j  auili  ne  vous 
i'aurois-je  peut-eftre  point  faite  s'il 
ne  fe  fad  agi  que  de  mes  inrcrefts. 
Mais  parce  qu'il  s'agit  des  voftres,  je 
ne  feins  point  de  vous  prier  ,  tout 
fafché  que  vous  foyez  contre  moy , 
d'avoir  pitié  de  vous  -  mefme  ,  afin 
d'appaiier  la  juftice  de  Dieu  qui  ell 
véritablement  ccluyque  vous  devez 
prier.  J'envoyay  chez  vous  furvoftrc 
difnéfamedi  dernier^  pour  vous  prier 
de  ne  point  fortirde  la  ville  (ans  que 
je  vous  viifc  un  moment  chez  moy. 
Vous  me  fiftes  dire  que  vous  n'y  man- 
queriez point.  Cependant  on  m'aaf- 
furé  de  bonne  part  ,  que  l'on  vous 
avoir  veu  Dimanche  entrer  à  l'Egliie 
&y  faire  voftre  prière ,  fans  que  vous 
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ayez  tenu  voftre  parole.  Je  prie  Dieu 
de  vous  le  pardonner.  C'eft  tout  ce 
que  je  vous  en  puis  dire,  carmaconl- 
cience  oc  Dieu  qui  juge  de  ce  qui  y  cft 
caché  ,  vous  témoigneront  que  je  le 
defireavecfincerité.  Mais  je  fuistres- 
fcur  ,  que  fi  vous  ne  vous  corrigez  de 
voftre  faute  ,  fa  juftice  vous  en  corri- 
gera quelque  jour.  Au  rcfte ,  je  me 
refTentiray  de  la  mifericorde  que  vous 
vous  ferez  d  vous-me(me  fi  vous  rc- 
connoiffèz  voftre  faute.   Car  il  faut 
que  je  vous  dife  ,  que  je  ne  fuis,  ni  af- 
fcz  mifcrable  ,  ni  alTcz  efioigné  des 
entrailles  de  Jcfus-Chrift,  pour  n'a- 
voir point  le  cœur  percé  de  douleur 
de   voir  tomber   fi    dcplorablement 
ceux  que  j'ay  enfantez  en  Juy  par  fa 
vérité.  Vous  me  direz  pour  voftre  dé- 
fenfe,  que  vous  n'avez  point  ordon- 
né à  ces  pauvres  gens  de  payer  deux 
fois  à  voftre  Commis.   Mais  je  vous 
répondray,  que  vous  leur  avez  com- 
mandé  exprelTément    d'obeïr   à  ce 
Commis  en  toutes  chofes ,   &"  que  ne 
pouvant  pas  diftinguer  ce  qu'il  leur 
demande  de  voftre  part ,  de  ce  qu'il 
en  exige  de  fon  propre  mouvement, 
ils  oni  droit  de  regarder  ces  cxai5tions 
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avares  comme  eftant  faites  par  vous- 
mefme,  puis  qu'elles  leur  font  faites 
par  voftre  autorité  j  ou  du  moins  que 
vous  ne  vous  mettez  point  en  peine, 
ou  de  les  réparer,  ou  de  ks  prévenir. 
Mais  je  ne  voy  pas  que  je  doive  m'ar- 
lefter  à  difputer  avec  vous  ,  ni  vous 
furcharger  d'une  longue  lettre,  vous 
qui  avez  tant  d'affaires  fur  ks  bras. 
Et  puis  je  crainsjque  fi  je  vous  excite 
à  vous  fafcher  contre  moy  ,  vous  ne 
déchargiez  fur  ces  pauvres  gens  le 
poids  de  voftre  colère.  Ainfi  je  finis 
en  vous  difant,  que  leur  patience  fe- 
ra méritoire  devant  Dieu  ,  de  que  je 
ne  veux  pas  vous  poufier  davantage, 
de  crainte  que  vous  ne  vous  imagi- 
niez que  c'eft  un  mouvementde  ma- 
lignité pluftoft  que  la  crainte  de  vo- 
ftre perte  qui  me  le  feroit  faire.  Avez 
vous  encore  quelque  defir  de  ne  vous 
point  tromper  vous-mcrme  ?  crai- 
gnez Dieu.  C'eft  luy  qui  m'eft  té- 
moin que  c'eft  pour  vous  encore  plus 
que  pour  eux  que  je  crains  ks  fuites 
de  voftre  injuftice.  Si  vous  ajoutez 
quelque  foy  à  ce  que  je  vous  dis ,  il 
en  faut  remercier  Dieu.  Si  vous  n'y 
avez  nul  égard  &  nulle  déférence,  je 
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me  renfcrmcray  pour  trouver  quel- 
que confolation  âma  douleur,  dans 
cette  parole  de  Jefus-Chrift  :  Dites 
que  la  paix  (bit  dans  cette  maifon  : 
Si  elle  en  eft  digne  ,  voftre  paix  vien- 
dra fur  elle,  de  fi  elle  n'en  cft  pas  di- 
gne, voftre  paix  retournera  a  vous. 
Mon  tres-chcr  fils,  je  prie  la  miferi- 
corde  de  Dieu  de  vous  confervcr. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éner- 
gie de  cette  lettre  de  faint  Auguftin  ; 
&  Ton  y  voit  pleinement,  que  fi 
l'autorité  des  dignitez  qui  relèvent 
un  homme  au  deflus  des  autres  a  tou- 
jours quelque  chofe  d'aliénant  &  d'o- 
dieux ,  il  n'y  a  que  les  démons  Ôc  les 
cfprits  qui  leur  reflèmblent  qui  fe 
puilTent  défendre  des  attraits  ôc  de 
la  force  de  l'autorité  que  l'on  tire  de 
la  vérité  &  de  la  raifon. 
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Chapitre  XXXII. 

TouYquoy  ton  fe  forme  tant  de 
difficuUez^  dans  la  Correction 
Fraternelle. 

CEux  qui  font  les  plusdéraifonna- 
bles  dans  leurs  fcntimens&:  dans 
leur  conduite,  nelaiffènt  pas  de  don- 
ner la  raifon  pour  fondement  de 
fout  ce  qu'ils  cifoyent  &  de  tout  ce 
qu'ils  font  \  Et  la  dépravation  de  nô- 
tre ame  va  jufqu'à  la  malignité  de 
donner  le  nom  de  railon  au  mouve- 
ment qui  la  porte  à  de£rer  ou  à  faire 
les  chofcs,  afin  de  les  pouvoir  defi- 
rer  ou  les  faire  fans  aucune  inquié- 
tude. 

On  ne  peut  ignorer  ,  après  toutes 
les  preuves  que  nous  en  avons  ap- 
portées, que  les  fidèles  font  obligez 
de  fe  faire  mutuellement  la  correc- 
tion pour  fe  fouftenir  les  uns  les  au- 
tres dans  l'amour  6c  la  pratique  du 
bien  &  dans  la  fuite  du  mal.  On  fe 
rendroit  aifement  à  la  créance  de  ce 
point  s'il  pouYoit  toujours  demeurer 
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dans  la  fpeculation.  Mais  comme  il 
le  faut  réduire  en  pratique ,  3c  que 
l'on  efl:  naturellement  ennemi  de  l'af- 
fujectiflcment qu'il  demande,  onfaic 
tout  ce  que  l'on  peut  pour  en  pouvoir 
douter  raifonnablement ,  afin  de  fe 
pouvoir  cxemter  en  mcfme  temps 
avec  raifon  de  la  peine  qu'il  donne  à 
pratiquer. 

On  feroit  bien-aife,oùde  faire  les 
chofcs  commodément  3  ou  de  trou- 
ver des  raifons  de  ne  les  point  faire 
du  tout  quand  elles  couftent  trop 
â  faire.  Noftre  Seigneur  avoir  fait 
voir  l'indiflolubilité  du  manage,  & 
{es  difciples  rebutez  des  difficultez 
de  cette  indilïolubilité  ,  en  concluent 
d'abord  ,  que  fi  la  condition  d'un 
homme  cftoit  telle  à  l'égard  de  fa 
femme  il  n'cftoit  pas  avantageux  de 
fe  marier.  Enfin  la  raifon  de  l'hom- 
me cft  incapable  de  gefne. 

On  voit  bien  d'un  coi\.éy  que  la  né- 
gligence 3c  la  lafchctc  de  laifTer  im- 
punies des  fautes  qui  méritent  puni- 
tion ,  cft  un  vice  indigne  d'un  hom- 
me railonnable  Se  Chrcfticn.  Il  y  a 
néanmoins  de  l'honneur  à  cftre  Chré- 
tien de  raifonnable.    On  remarque 
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d'ailleurs ,  qu'il  n'y  a  nul  plaifirde  fe 
faire  des  ennemis ,  &  qu'il  y  a  de  l'a- 
vantage a  fe  faire  aimer  de  tout  le 
monde. 

L'amequine  peut  demeurer  long- 
temps fulpenduë  ôc  indéterminée, 
eftudie  un  milieu,  entre  l'extrémité 
de  laider  toutes  les  fautes  fans  cor- 
rection, &  celle  de  s'attirer  l'inimi- 
tié de. ceux  en  qui  il  en  faudroit  re- 
prendre. 

Le  vray  milieu  que  la  raifon  Se  la 
charité  y  trouvent  ,  eftd'eftudier  de- 
vant Dieu  toutes  les  règles  que  la 
foy  &  la  prudence  Chrétienne  pref- 
crivenrpour  la  Correction  Fraternel- 
le, afin  d'éviter  également  la  lafche- 
té  de  ne  reprendre  jamais  aucune 
faute  ,  ôc  l'indifcretionde  reprendre 
toutes  fortes  de  fautes  en  tout  temps 
&  en  toute  forte  de  perfonnes.  Mais 
ce  milieu  demande  beaucoup  de  vi- 
gilance &d'application5qui  eft  fuivie 
tres-fouvcnt  d'une  infinité  de  rebuts 
ôc  d'efpines.  Ainfi  J'ame  en  cherche 
un  qui  ne  {bit  fujet,  nia  ces  rebuts  ni 
à  cette  attention  contraignante  ,  qui 
cft  de  s'y  faire  un  Ci  grand  nombre  de 
difticukcz  de  de  faire  ces  difficultez 
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fi  infurmonrable  ,  que  l'on  mérite 
d*en  eflre  difpcnfé  ôc  cxcu(e  dans  la 
défiance  interellée  que  1  on  fc  forme 
de  les  vaincre. 

Mais  comme  c*eft:  le  Soleil  luy- 
mefme  qui  fait  tous  ces  faux  folcils 
que  nous  voyons  (ur  les  eaux  Se  fur 
les  miroirs  où  ils  nous  ébloiiifrenc 
comme  le  véritable  Soleil:  Ainfi  ccil 
noflre  raifon  mefme  qui  forme  tou- 
tes les  faufles  raifons  que  noftre  ame- 
invente  pour  donner  quelque  ombre 
de  juftice  à  ce  qu'elle  croit  ôc  à  ce 
qu'elle  fait  de  plus  oppofé  à  la  rai^ 
fon. 

Comme  ces  faufTes  raifons  nous 
font  avantageufes  pour  mainrcnir  nô-  Quoi 
tre  honneur  &:  pour  appaifer  les  fou-  ^^^Y^^- 
levemens  oc  les  cris  lecrets  de  noitrc  non  j-oiTe 
confcience ,  nous  nous  en  laiflbns  au-  ^'«^''"^s 
tant  ébloiiir  que  fi  elles  eftoientveri-  fer  ui. 
tables.  Ccft  ,  dit  faint  Auguftin  ,  ce  '^^""•^ 
qui  fait  que  nous  appelions  impofii- 
blc  tout  ce  que   nous  ne  voulons 
point  faire  *,  &  que  les  hommes  qui 
ne  peuvent  s'empefcher  d'aimer  la 
vérité, donnent  le  nom  de  vérité  aux 
chofes  que  la  vérité  leur  défend  d'ai« 
mer,  quand  ils  fefcniçnt  portez  d  les 
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aimer,  6*:  que  ne  voulant  pas  fetrom- 
per,  ils  ne  veulent  pas  non  plusfouf- 
,  frir  qu'on  leur  montre  qu'ils  fe  foient 
10.  c.  lî'  trompez  :  Sic  amattir  verttas  ut  qut- 
ctimque  aliud  amant  veltnt  ejfe  vert- 
tatem  :  &  quia  falli  nolunt  3  nolunt 
corfvinci  quod  falfi  fiint. 

De  là  nous  pouvons  juger  j  que  de 
toutes  les  raifons  ôcde  toutes  les  dif- 
ficultez  que  l'on  peut  former  fur  l'o- 
bligation de  la  Correction  Fraternel- 
le ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  invinci- 
bles que  celles  qui  viennent  du  cofté 
du  coeur  *,  &  que  fi  noftre  cœur  trou- 
ve préjudiciable  ôc   inacccflible  tout 
ce  qu'il  n'aime  point ,  quoy  que  dans 
la  vérité  il  n'y  ait  rien  de  plus  facile 
&  de  plus  utile  ,  au  contraire  tout  ce 
qu'il  veut  n'a  pour  luy  ,  ni  aucune 
ombre  de  mal,  ni  aucun  degré  d'im- 
poffibilité. 

On  s'égare  bien  aifement,  quand 
pour  éviter  la  peine  de  chercher  le 
vray  chemin  ,  on  entre  dans  tous  les 
détours  quifeprefcntent  &  qui  éga- 
rent. Mais  quelque  longueur  6^  quel- 
que difficulté  que  l'on  trouve  à  cher- 
cher le  chemin  que  l'on  doit  tenir, 
on  arrive  toujours  enfin  tres-heureu- 
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fement  au  terme  où  il  mené. 

Il  faut,  autant  que  l'on  peut,  vain- 
cre les  diftîcultez  cffcdives  qui  le 
trouvent  dans  lobligation  de  corri- 
ger (es  Frères ,  &  ne  s'en  faire  pomt 
d'imaginaires  ôcde  trompculcs. 


Chapitre    XXXIII. 

Quelles  peuvent  efire  les  difficuL 
tez^effeHives  qui  a  c  complu  g  net 
l^  obligation  défaire  la  Correc^ 
relHon  Fraternelle. 

/.  Difficnlte. 

C'Eft  le  péché  qui  a  attaché  la  dif- 
ficulté de  faire  le  bien  à  Tobli- 
gation  de  le  faire  -,  Et  c'cft  le  zcle  de 
l'innocence  ôc  de  la  charité  qui  doit 
changer  cette  difficulté  en  facilité. 

Tous  les  Pères  de  l'Eglifc ,  &  prin-  larebra. 
cipalement  faint  Aueuftin ,  S.  Chry-  ^^  =^^  "»• 
loftomc  oc  laint  Bernard  ont  trouve,  quibudi 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  ^^*^i". 

X  ^  *■  -i        vcrnolis 

anfraft.bus  fçpc  intcmionem  quxrcntis  cludit  ui  modo  ve- 
lue claliatur  c  nuuibus  quoi  invcntum  crar  ,  modo  lUilOi 
apparcâi  &  luriUi  abloibcaiur.       Au^  dt  rnead  >,.  i. 


t6%  De  la  Correction 
la  Corredion  Fraternelle.  Ils  en  ont 
porté  la  difficulté  jurqu'à  dire  que 
c'eftoit  un  Martyre  ,  de  â  faire  des 
exclamations  fur  la  profondeur  3c 
l'impénétrabilité  des  difficultez  que 
l'on  éprouve  à  trouver  ce  point  de 
modération  qu'il  faut  garder  pour  la 
qualité  ôc  pour  le  nombre  des  fautes 
qui  fe  commettent,  de  pour  la  force 
6c  la  portée  des  perfonnes  qui  ont 
befoin  d'élire  corrigées  de  reprifes. 
tptji.i^o  ^nam  frofundam  qnam  Utebroftim 

En  effet  ,  toute  la  morale  Chré- 
tienne ne  trouve  point  plus  d'obfcu- 
ritez,  plus  d'efpinesôc  plus  de  pièges 
ramaflèz  enfcm.ble  que  dans  le  point 
où  elle  eftablit  l'obligation  de  corri- 
ger fes  Frères. 

Car  premièrement  pour  commen- 
cer par  Dieu  mefme ,  nous  voyons 
qu'il  laiffe  une  infinité  de  maux  fans 
punition ,  de  que  l'impunité  que  fa 
patience  extrême  accorde  aux  pé- 
cheurs, &  l'incertitude  profonde  où 
fa  fagefTc  a  caché  hs  évenemens  de 
la  vie  des  iiTipies  &  des  gens  de  bien, 
ne  fervent  prefque  qu'à  remplir  leur 
cqsiir  de  malice  &dc  mépris  pour  les 
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chofes  de  Dieu.  Nous  voyons  qu'il 
y  aune  infinité  d'occafions  où  Jefus- 
Chrift  luy-mcfme  n'a  dit  mot  ,  &  où 
il  femble  que  fon  filencc  ait  cauic  des 
préjudices  notables.   Nous   voyons 
qu*aprés   avoir  laiffé    dire   ôc  laifle 
faire  beaucoup  de  chofes  qu'il  auroit 
pûempefcher,  il  dit  à  les  Apoftres  Mat.  iç. 
en  parlant  des  Pharifiens  :  Laijje:^-^  14. 
les  i  ce  font  des  aveugles  qni  condHi- 
fent  des  a'veugles.  Nous  voyons  que 
CCS  meCmes  Apoftres  marquez  fous  M^rij-io 
Je  nom  de  ferviteurs  d'un  père  de  fa- 
mille 5   ayant  demandé  à  ce  Père  de 
famille  quieftJefus-Chrift,  s'il  vou- 
loir qu'ils  allaflent  jarrachèr  l'y vraye 
que  fon  ennemi  avoir  femée  dans  fon 
champ  parmi  le  bon  grain,  il  leur 
répondit  que  non  ,  qu'il  craignoic 
qu'en  cueillant  l'yvrayc  ils  ne  déra- 
cinairent  en   mefme   temps  le  bon 
grain  5  mais  qu'ils  laiHaiTent  croiftre 
l'un  &  l'autre   ijurqu'à   la   moiiïbn. 
Nous  voyons  que  c'cft  dans  la  mefme 
veuc  qu'il  propofe  l'Eglife  comme 
un  c^rand  filet  plein  de  toutes  fortes 
de  poilïbns  ,  que  les  pefchcurs  ne  ti- 
rent fur  le  bord  que  lors  qu'il  cffc 
plein  &  qu'ils  font  en  eftat  de  s'afTeoir 
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cnfemble  pour  mettre  tous  les  bons 
dans  des  vaifTeaux  Sc  jetter  tous  les 
mauvais  dehors.  Où  taint  Auguftin 
dit ,  qu'il  fcmble  que  Jefus-Chrift 
veiiille  manifcftement  eltatlir  ,  qu'il 
faut  lailler  iufqu'au  jour  du  Juge- 
ment les  médians  dans  leur  mali- 
gnité &c  dans  leur  vice,  en  nous  or- 
donnant de  foufeir  quelque  temps  la 
paille  avec  le  bon  grain,  jufqu'au  jour 
que  le  frcau  ôc  le  van  les  auront  fe- 
^c^o.de  P^î^^z  :  ^uia  ,  dit-il  ,  &  ad  hoc  no- 
Joan.  c.  bis  [tint  tn  fcrlpurii  fanïlis  exempta 
frofofita  V élut  in  mejfe^  Ht  falea  fnf- 
ferattir  ufque  aànltimn  ventilahrHm\ 
vel  îlla  intra  il  la  rettaubi  pifces  boni 
cum  malis  ufc^ne  aà [egregationem  qu  a 
fntnra  efi  in  littore ,  idefl  in  fine  fa- 
chU,  Aqtio  animo  tolèrent ur»  Enfin 
nous  voyons,  que  Jefus-Chrift oblige 
faint  Pierre  de  remettre  Ton  épéc 
dans  le  fourreau. 

JReponfe  a  cette  première  dtfficHlté, 

CE  n'eft  point  à  un  Capitaine  d'un 
régiment  particulier  à  tirer  des 
confequences  de  ce  qu'il  doit  faire 
fur  ce  que  fait  un  General  d'armée  ou 
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un  Roy.  Ses  raiions  ôc  Ces  veucs doi- 
vent cftre  renfermées  dans  les  bornes 
de  fa  commilTion ,  Se  occupées  uni- 
quement à  faire  obferver  l'ordre  de 
Jadifcipline  militaire  aux  gens  que  le 
Prince  a  fou  mis  à  fa  conduite. 

Il  en  faut  dire  de  mcfme  de  Dieu  à 
noflre  égard.  Il  a  des  intentions  ôc 
àcs  égards  fur  la  conduite  du  monde 
où  nous  n'avons  nulle  part.  Les  ef- 
fets de  fa  juftice  3c  de  fa  bonté  ne  font 
pas  pour  nous  des  exemples  qui  nous 
obligent ,  ou  a  faire  tout  le  bien  qu'il 
fait,  ou  à  demeurer  dans  le  filcnce 
dans  toutes  les  occalions  où  il  juee 
ne  devoir  point  parler.  Nous  devons 
cftre  entièrement  certains  qu'il  fait 
en  Dieu  tout  ce  qu'il  fait  ,  èc  que  fa 
patience  de  fon  filcnce  à  l'égard  des 
chofes  qui  nous  paroilfent  dignes  de 
reprehenfion  &c  de  chaftimcnt  ,  ne 
font  pas  moins  adorables  que  lors 
qu'il  reprend  ôc  qu'il  venge  actuelle- 
ment l'indignité  de  ces  chofes  en 
ceux  qui  les  conimettcnt. 

Dieu  nous  ordonne  par  fes  Saints 
&  par  Ces  Prophètes ,  de  corriger  ceux 
de  nos  Frcres  à  qui  nous  verrons  faire 
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des  fautes,  quand  nous  aurons  ,  on 
ia  charité,  ou  l'occafion,  ou  la  pru- 
dence de  le  faire.  Il  ne  s'en  faut  pas 
cxemrer  fur  l'impunité  que  Dieu  par 
fon  extrême  patience  accorde  pour 
cette  vie  à  une  infinité  de  pécheurs 
pour  une  infinité  de  crimes.  Qnoy 
que  Dieu  ne  nous  aife  pas  la  raiibu 
pourquoy  il  le  fait ,  on  ne  doit  pas 
doutt:r  qu'il  ne  le  fait  jamais  que 
pour  de  bonnes  raifons  ,  ôc  que  no- 
{ïïc  devoir  de  corriger  ceux  qui  fonc 
des  fautes,  doit  eftre  réglé  liir  Tor- 
dre qu'il  nous  en  a  donné  ,  &  non 
point  fur  la  conduite  qu'il  garde  luy- 
mefme  ,  quoyqu'elle  patoilïè  con-- 
traire  à  cet  ordre. 

Pour  les  paraboles  où  Jefus-Chrifl 
a  fait  voir  qu'il  faut  laiffer  les  mé- 
dians avec  les  bons  jufqu'à  la  fin  du 
monde  *,  qu  il  faut  lailTer  croiftre  l'y* 
vraye  avec  le  bon  grain  ,  de  qu'il  ne 
faut  pas  ofter  le  bon  grain  de  la  pail- 
le qui  le  couvre,  que  lors  que  le  temps 
de  le  vanner  fera  venu ,  il  n'en  faut 
pas  tirer  cette  confequence  î  qu'ilfoit 
défendu  de  faire  la  correction  à  ceux 
qui  manquent.  Cette  parabole  de 
l'yvraye  marque  au  contraire  très- 
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vifiblement  qu'il  la  faut  faire.  Car  il 
yeftdit  que  l'ennemi  prit  fon  temps 
pourfemcr  cette  y vraye  que  les  hom- 
mes eftoient  endormis,  c'efl:  à  dire, 
lors  que  les  Supérieurs  ne  veilloient 
pas  alFcz  fur  les  fentimens  dc  fur  la 
conduite  de  ceux  qu'ils  avoient  fous 
leur  charge.  Saint  Jean  Baptiftedic, 
en  parlant  dcJcfus-Chrift,  qu'au  joar 
du  Jugement  il  aura  un  van  en  main, 
&c  qu'il  nettoyera  parfaitement  fon 
aire  ,  c'cftàdire  ,  qu'il  en  oftera  tou- 
tes les  pailles  pour  n'y  lailfer  que  le 
bon  grain .  Mais  il  ne  dit  pas  que  ceux 
qui  font  pleins  de  l'efprit  ôc  dc  la 
force  de  Dieu  ne  doivent  poiiit  com- 
mencera nettoyer  cette  mcfme  aire, 
pour  empefcher  que  la  paille  ne  faflc 
tort  au  bon  grain. 

Jcfus-Chnft,  dit  faint  Auguftin, 
ayant  ordonné  a  fes  Apoftres  de  laif- 
fer  croiftre  l'y  vraye  avec  le  bon  grain 
jufqu'au  jour  du  Jugement ,  ne  nous 
a  pas  défendu  de  foire  des  correc- 
tions charitables  &  utiles  à  ceux  qui 
en  ont  beloin ,  mais  il  nous  a  donné 
un  trin  Ôc  une  barrière  pour  empel- 
chernoftre  indifcretion  dcs'échaper, 
en  caufant  impruderamçm  des  divi* 
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fions  entre  nos  Frères.  De  crainte  , 
dit  Jefiis-Chrift ,  qu'en  voulant  ar- 
racher l'y vraye  vous  n'arrachiez  auiîi 
le  bon  grain  Ainfi,  dit  faint  Augu- 
ftinjJelus-Chrift  n'épargne  l'y  v  raye 
qu'en  confideration  du  bon  grain. 
Lors  donc  que  cette  yvraye  nuit  en 
effet  au  bon  grain,  illafaut  arracher, 
félon  Ton  intention  &  fa  penrée,pour- 
veu  qu'on  y  garde  desmefuresqui  ne 
rompent  point  la  paix  &  l'union,  dc 
que  l'on  ion  affez  alTuré  de  la  feimc- 
té  des  gens  de  bien,  pour  efperer , 
que  ni  leur  foyni  leur  vie  n'en  rece- 
vront aucun  préjudice.  Car  il  nous 
çft  défendu  de  prendre  part  aux  œu- 
vres infrudlueufes  des  ténèbres,  c'eft 
à  dire  de  confentir  aux  péchez  de  nos 
Frères.  Mais  ce  feroit  bien  peu,  pour 
la  difcipline  ÔC  l'édification  de  n'y 
confentir  point ,  fî  l'on  ne  travail- 
loit  encore  vigoureufement  à  les  en 
reprendre  ,  afin  qu'ils  s'en  pufTent 
corriger.  Sed  ha>c  falv a  -pace  &  ^nan- 
tum  admittn  offcium  faLvanda  veri^ 
tatis  ,  dit  ce  Père  au  20.  ch.  du  i. 
livre  contre  la  lettre  de  Parmenien. 
Jefus-Chrift,continuc-t-il,  ne  pré- 
tend pas,  que  la  confidcraticn  de«j 
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méchans  nous  fade  abandonner  les 
gens  de  bien  ,  mais  il  nous  p  rtc  au- 
tant qu'il  peut  à  fupporter  les  mé- 
chans, afin  que  les  gens  de  bien  (oient 
conlcrvez  ôc  maintenus  dans  le  re- 
pos qui  leur  cftnccclTaire.  Il  y  a  une 
nialcdivlion  pour  ceux  qui  appellent 
mal  ce  qui  cft  bien  ,  de  bien  ce  qui  efl 
mal.  Pour  l'éviter ,  il  faut  corriger 
&  reprendre  tout  ce  que  l'on  peur. 
Qu^and  on  ne  peut  le  corriger  qu'en 
retranchant  de  l'Eglifc  ceux  qui  y  vi- 
vent d'une  manière  déréglée  ,  il  les 
en  faut  retrancher  j  fi  le  mal  cft  fi  gc^ 
neral  que  l'on  ne  puifTc  le  corriger 
fans  altérer  la  paix  de  TEglife ,  il  fc 
faut  contenter  d'en  gémir  &c  fe  ren- 
fermer dans  l'équité  d'improuver  ce 
mal  y  &  fupporter  cependant  avec 
une  patience  infatigable  ceux  qui  le 
commettent  ,  quand  nous  voyons 
que  la  charité  nous  y  oblige  :  Q^if- 
^uis  ergo  vel  cjuod  potejt  argncndo  cor» 
Yigit  y  vel  qHod  non  potej}  cerrtaere 
exclfiditjatvo pacjs  vtnculo  ,  velcjuod 
Ja/vo  pac's  vtnctilo  excludere  non  pO' 
te  fi,  aquttatc  improbat  y  fi>  mttate  fup^ 
portât  5  htc  efl  paci ficus  cr  ^h  iflo  mH" 
Icdtfto  tmmunis,  Ncc  froptcr  mahs 


ij6  Dî  LA  Correction 
hoKos  deferamus ,  fed  propter  benos  mA" 
los  fufferamfis .  Aitfericordîtercorripiat 
homo  quodpotefl ,  ijiHod  AHtem  mtjpo^ 
tefl  patienter  ferat ,  &  cum  diUÙtonç 
çemat  &  lugeéit* 


Chapitre    XXXIV. 

Seconde  difficulté  contre  l'obll^ 
gation  de  faire  la  CorreHion* 


L 


E  Sage  nous  fait  entendre  en 
'beaucoup  d'endroits  àcs  maxi- 
mes dont  l'expérience  affermit  tous 
les  jours  la  vérité. 

1.  Qu^il  ne  faut  point  s'amufer  à 
raifonner  avec  des  infenfez  ,  parce 

fftv.  19,  q^'iis  méprirent  la  dodrine  dont  on 
s»  cherche  à  les  inftruire. 

2.  Que  les  méchans  ont  une  in< 
fenfibihté  qui  les  rend  fourds  a  tou- 
tes les  remontrances. 

3.  Qu^il  ne  faut  pas  profaner  inuti- 
lement des  paroles  de  vérité  &  de  fa- 
fi,  ,*  ^  S^^^  >  devant  des  oreilles  que  l'on 
voit  opmialtrees  a  ne  les  pomt  écou- 
ter. Vbi  non  eft  auditHS ,  frufirà  nç 
çffnndds  fs  rmortçm . 


% 
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4.  Qifun  fagequi  difpute  avec  un 
infenfé ,  foit  qu'il  fe  fafche ,  ou  qu  il 
rie,  fera  fansfuccés  Se  fans  repos.  f»».i9.^» 

5-  OiL^l  "^  f^^^  P^^  perdre  le  temps 
à  parler  à  des  âmes  imprudentes,  qui 
ne  peuvent  ni  approuver  ni  aimer 
que  ce  quieft  félon  leur  fens  ôcjleur 

gouft. 

6.  QtTe  quand  on  pileroit  comme 
dans  un  mortier  de  certains  efprits 
dépravez,  on  ne  leur  pourroit  jamais  ^'ç^*^** 
ofter  leur  imprudence. 

7.  Que  les  efprits  prévenus  &  eny- 
vrez  de  leur  propre  fageflè,  font  in- 
corrigibles aux  paroles  ,  puis  qu'en- 
tendant bien  ce  qu'on  leur  dit  ils  né- 
gligent d'y  répondre. 

8.  Qu^ils  ont  au  fond  de  leur  cceur 
jufqu'à  fept  replis  de  malice,  qui  tien- 
nent toiftes  les  portes  de  leur  ame 
fermées  aux  remontrances  qui  leur 
peuvent  eftre  faites. 

9-  QhS  ^^"^  cœur  dont  il  faut  fc  de- 
fier  continuellement  eftant  pleine- 
ment obfedé  du  mal,  ne  peut  entrer, 
ni  dans  la  connoilfance  ,  ni  dans  Ta- 
moût  du  vray  bien. 
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10.  Que  leur  humeur  railleufe  SC 
bouffonne   citant  fi  peu  difpofée  à 

''^*  '^'  recevoir  des  reprehenfions  ôc  des 
avis ,  ceux  qui  s'arreftenc  à  leur  en 
faire  le  font  injure  à  eux- mefi-nes,  en 
s'attirant  le  ji:fte  reproche  de  fçavoir 
peu  prendre  leurs  mefures. 

11.  Que  la  confufion  retombe  fur 
ceux  qui  fe  méfient  de  corriger  ces 
âmes  incorrigibles,  qui  haifiTent  fou^ 
verainement  ceux  qui  les  reprennent. 

12.  Que  quand  Dieu  a  une  fois  aban- 
^'^*     donné  un  homme  qui  fe  trouve  noyé 
dans  le  mal,  iln'y  apointde  correc- 
tion capable  de  l'en  retirer. 

Le  mefme  Sage  ,  pour  confirmer 
tous  ks  fentimens  qu'il  avance  fur 
l'inflexibilité  des  amcs  corrompues, 
confeille  à  ceux  qui  veulent  éviter  les 
impertinences  de  CCS  forteS  de  gens, 
de  les  iailTer  dans  leurs  vices  fans  ks 
en  reprendre.  Noli  arguere  denfo- 
rem. 

Et  comme  fi  Jefus-Chrifteuft  vou- 
lu exprelîément  ajouter  à  l'idée  de 
cette  difficulté  une  autorité  qui  la 
rendift  invincible,  il  a  exprefiémenc 
défendu  de  donner  les  choies  fainres 
tux  chiens ,  ôcde  jetter  les  perles  de 
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la  parole  de  Dieu  &  de  la  véritable 
fageflc  devant  les  pourceaux  ,  c'cft  à 
dire  devant  des  âmes  indifciplina- 
blesô<:  vendues  à  l'iniquité  ,  qui  fc 
font  un  Dieu  de  leur  ventre  ,  qui  fe 
mocquent  de  la  religion  ,  de  qui  pro- 
fanent par  leurs  bouffonneries  indi- 
gnes les  plus  faints  avis  que  les  fages 
leur  donnent. 

Ne  dorine^-foint  ^  dit- il ,  les  chofes 

faintes  aux  chiens,  (jr  ne  jette7  point 

point  vos  ferles  devant  des  founeanx , 

de  peur  (jue  fe  tournant  contre  vous- 

mefmes  ils  ne  vous  d/ehtrent. 

Tous  les  interprètes  qui  ont  fait 
des  reflexions  fur  les  endroits  du  Sa- 
ge 3c  l'Evangile  ,  appellent  indifcre- 
lion  ôc  folie,  la  peine  que  l'on  fe  don- 
ne de  reprendre  dc  de  corriger  ceux 
dont  la  réprobation,  comme  certaine, 
rend  inutiles  toutes  les  corrections 
des  fages ,  6c  conviennent  unanime- 
ment à  conclure  ,  que  la  difpofition 
d'incorrigibilité    que   l'on  voit    en 
ceux  qui  ne  craignent  plus  ni  Dieu 
ni  les  hommes ,  eft   une  raifon  qui 
nous  doit  empefcher  de  leur  parler 
de  Dieu  de  des  chofes  qui  regardent 
fa  religion  -,  de  que  la  profanation  où 
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il  faut  craindre  d'cxpofer  Ces  myfte- 
res  èc  fa  parole  ,  demande  qu'on  ne 
leur  parle  jamais  ni  des  uns  ni  de 
l'autre,  que  lors  que  l'on  n'aplus  lieu 
de  la  cramdre. 

Enfin,  l'expérience  nous  accable 
d'exemples,  où  nous  voyons  l'ame  des 
niéchans  endurcie  dans  fon  attache- 
ment violent  à  faire  le  mal,  de  nous 
jnôtre  invinciblement,  qu'il  y  a  mille 
occafions  oi\  l'on  fait  beaucoup  plus 
de  mal  de  donner  des  avisa  des  âmes 
ennemies  de  la  raifon  de  de  la  vérité , 
-que  de  les  laiffer  enfevelics  dans  Ta- 
byfme  de  leur  libertinage. 

Refoîution  de  cette  féconde  dtff.  culte. 

TOus  zt%  principes  du  Sage  reii- 
nis  enfemble  ne  tendent  qu'à 
nous  faire  connoiftre,  que  l'on  ne 
peut  eftudier  trop  mûrement  les  me- 
lures  &  les  cirçonftancesde  la  Cor- 
reâiion  Fraternelle  \  Se  qu'au  lieu  d'en 
pouffer  la  difficulté  jufqu'â  l'extrémi- 
té de  ne  la  faire  jamais, il  la  faut  rédui- 
re à  la  prudence  de  ne  la  faire  qu'en 
de  certains  temps  5  fous  de  certaines 
conditions  de  jufqu'à  une  certaine 

me- 
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mcfure,  de  au  foin  d'eftudier  fî  bien 
CCS  temps  5  ces  conditions  de  cette 
mefure  que  l'on  ne  foit  point  rcf- 
ponfable  par  Ton  imprudence  des 
inconveniensqui  en  peuvent  arriver. 

La  defenfc  que  Jcfus-Chrift  nous 
fait  de  donner  les  chofcs  faintcs  aux 
chiens  ôc  de  jetter  nos  perles  devant 
les  pourceaux,  marque  la  mefme 
chofe,  parce  qu'elle  nous  avertit  de 
prévenir  dans  les  âmes  abandonnées 
au  mal ,  le  mépris  des  chofes  de  Dieu, 
en  les  leur  cachant  dans  des  temps 
où  nous  voyons  qu'elles  n'ont  nulle 
difpofuion  à  les  écouter,  &c  les  excès 
de  leur  colère  &c  de  leur  violence ,  en 
ne  les  excitant  point  mal  à  propos 
co'Jtrcnous,  par  noftrc  liberté  d  leur 
dire  des  choies  qui  leur  dcplaifenr. 
Ce  font  les  mcfures  que  Icfus-Chrill 
aprilcs  à  l'égard  des  Pharificns,  à  l'é- 
gard d'Hcrode  &:  à  regard  de  Pilatc, 
à  qui  il  a  cache  Icslecrctsdc  laragcflè 
de  Dieu. 

Enfin, l'expérience  qui  nous  pre- 
fcntcune  merd'inconvcniens  qui  ar- 
rivent tous  les  jours  des  corrcdions 
mal  hiites,  eftpour  nous  une  preuve 
trcs-tortc  qu'il  y  a  peu  de  pcrlbnncs 

A* 
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capables   de    faire   une    Corre(f\:ioa 
Fraternelle,  mais  elle  ne  détruit  nul- 
lement l'obligation  de  la  faire.  Amfi 
pour  fe  tirer  de  cette   difficulté,  il 
faut  toujours  joindre  au  (oin  de  de- 
meurer perfuadé  de  cette  obligation, 
èeluy  d'étudier  exadement  les  dif- 
pofitions  de  ceux  envers  qui  on  eft 
obligé  de  s'en   acquiter.    Cft]tifc]He 
hominis  pravitas  (^nanto  fertculojïor 
èfl  &  tortuofior ,  tanto  irjjhantiHS  & 
ùperojius  corrigenda  efi.  Aug.  1.  4»  dô 
Bap.  contr.  Donat.  g.  i6. 


Chapitre  XXXV. 

Troifiefme  difficulté  contre  l'a- 
hhgation  de  la  Correihon. 

ON  prétend  fur  ces  principes  cer- 
tains &  fixes,  que  Ton  ne  doit 
jamais  faire  aucune  coircdion  que 
par  le  mouvement  de  TEiprit  de  Je- 
fus-Chiift,  c'eft  à  dire  par  un  mou- 
vcment  fmcere  de  charité  ,  &  par  un 
véritable  zcle  de  juftice.  Or  il  eft 
trcs-difficile  de  difcerner  les  vérita- 
bles mouvcmcns  de  noftrc  cœur  j  ôC 
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ccluy  du  rcflcnnmcnt  particulier  fe 
confond  (î  aifcmcnt  en  nous,  avec  ce- 
luy  qui  nous  porte  à  reprendre  &:  à 
punir  dans  les  autres  ce  qu'ils  di(ent 
ou  ce  qu'ils  font  contre  la  jufticCjquc 
l'on  s'y  trompe  prefque  toujours. 

Souvent  nous  croyons  reprendre 
les  autres  comme  oppofezd  la  raifon 
&  à  la  vérité ,  lors  qu'en  effet  nous  ne 
les  reprenons  que  parce  qu'ils  nous 
fontoppofezi  6c  ioiiventnous  ne  les 
portons  à  plaire  àDuu  .  que  dans  les 
occafions  ôc  félon  les  manières  qui 
nous  plaifenr -^de  foire  qu'inicnfible- 
ment  nous  mettons  nos  veucs  de  nos 
règles  en  la  place  des  veucs  &  des  rè- 
gles de  la  verué.  Amant  fîcricjHefefj" 
tentiam  fuiim^non  cjHia  vera  ej}. 

Il  Ijmbledonc,  en  ctirc  difficulté, 
de  dilccrner  les  vaitablcs  mouvc- 
mens  de  fon  cccurdans  les  occafions 
où  l'on  pouiroit  avoir  descorreélions 
a  hure  ,  que  le  parti  où  il  fe  faudroit 
rangrr  ,  fcroit  de  s\  bftcnir  d\  n  fai- 
re p  nir  éviter  le  ma  heur  de  les  tai- 
re mal. 


A  a  ij 


184    De   là  Correction 

Refolntion  de    cette    troifiefme  diffî^ 
culte, 

IL  feroit  fort  à  foiihaiter ^  que  les 
Médecins  qui  (ont  obligez  de  trai- 
ter toutes  fortes  de  maladies ,  ne  fuf- 
fent  eux-mefmes  jamais  fujets  a  au- 
cune maladie.  Mais  le  péché  qui  a 
caufé  dans  nos  corps  radujettifife- 
iTient  à  la  corr^upion,  fe  trouvant  en 
eux  auili  pklnement  que  dans  les  au- 
tres hommes  ,  tous  les  maux  qui  ar- 
rivent aux  autres  hommes  leur  peu- 
veni  arriver. 

Cependant  perfonne  ,  jufqu'icy  , 
ne  s'eft  avifé  de  conclure ,  qu'il  ne 
faloit  plus  ni  médecines  ni  Médecins. 
Quoy qu'ils  foient  malades  eux-mef- 
mes ,  leurs  ordonnances  ne  laiiTcnt 
pas  d'cftre  necefTaires  à  ceux  qui  le 
font.  Car  on  peut  bien  dire  ,  qu'un 
'Médecin  malade  eft  peu  en  eftat  de 
traiter  un  autre  malade  ,  mais  on  di- 
roit  tres-mal  \  le  traitement  des  ma- 
lades n  cd  plus  necelTaire,  puis  que  les 
Médecins  eux-mcfmesfont  malades. 
Leurs  ordonnances  ne  gueriflent 
point  comme  fortant  de  lenr  bou- 
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chc  ,  ou  comme  appliquées  par  leut 
main,  mais  par  la  vertu  des  remèdes 
qu'ils  appliquent  ÔC  qu'ils  ordon- 
nent ,  quand  Us  les  ordonnent  ôc 
qu'ils  les  appliquent  félon  les  vérita- 
bles règles  de  la  Médecine.  Donc  les 
remèdes  feront  neceffaires  aufli  fou- 
vent  ôc  aufli  long-temps  qu'il  y  aura 
des  maladies. 

11  faut  appliquer  ce  raifonnement 
à  noftre  fujet.  L*Eglife  a  toujours 
fouhaité  tres-ardcmment  ,  que  tous 
fes  enfansquifc  trouvent  chargez  du 
pouvoir  de  corriger  les  fidèles,  wéciiC- 
fent  eux-mefmes  avec  tant  de  pureté 
Se  d'intégrité  qu'ils  ne  fiffent  rien  qui 
mcritaft  la  corrcétion.  Mais' elle  gé- 
mit tous  les  jours  de  fe  voir  fruftrée 
de  fes  defirs  ,  ôc  tous  les  jours  elle 
voit  mefme  en  la  perfonne  de  (es 
Miniftres  ,  des  malades  obligez  de 
traiter  d'autres  malades. 

Néanmoins,  comme  la  vérité  ôc 
la  charité  font  des  remèdes  que  Dieu 
luy  a  donnez  pour  guérir  les  maladies 
de  ies  enfans,  ôc  que  la  vertu  de  ces 
remèdes  ne  dépend  pas  tout  à  fait 
de  ceux  qui  les  appliquent,  elle  les 
confervc  toujours ,  ôc  elle  les  croît 
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toujours  ncct flaires,  parce  qu'elle  efl 
pertuadéc ,  que  ce  n'eft  ,  m  la  bonne 
ni  lamauvaiit;  difpoiîtion  de  ics  Mi* 
oiftres  qui  en  fait  la  ncccirité,  mais  les 
maladies  qui  arrivent  aux  fidèles. 

Quelque  difficulté  que  Ton  trouve 
donc  à  difcerner  en  foy  Je  mouve- 
ment qui  porte  à  faire  la  corredion 
à  quelqu'un  ,  elle  ne  peut  nullement 
eftre  une  raifon  de  s'abftenir  de  la 
luy  faire,  mais  elle  en  eil  une  tres- 
forte,pour  nous  obliger  de  ne  corri- 
ger pcrfonne,  avant  que  d'avoir  bien 
cftudié  au  fond  de  noftre  confcicnce 
&  devant  Dieu  le  mouvement  qui 
BOUS  y  porte  ,  pour  le  redrefler  s'il 
fi'eft  point  droit  5  &  pour  demander 
i  D.ea  qu'il  le  redific  par  ion  cf- 
prit. 

Il  faut  donc  réfoudre  ainfi  cett^ 
difficulté.  Il  eft  vray  qu'il  ne  faut  ja- 
mais corriger  perfonne  ,  que  par  uA 
véritable  zèle  de  juftice,  ôc  par  un 
mouvement  fincere  de  charité.  Il  tft 
encore  très  vray  ,  qu'il  n'tft  rien  de 
plus  difficile,  quj  de  connoiftre  en 
nous,  (i  c\ft  ce  zcle  de  jufticeôc  ce 
mouvement  ilncere  de  chanté  qui 
nous  pouffe  à  faire  la  coircdion ,  ou 
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tin  mouvement  de  cupid  té.  Mais 
cette  difticulcé  de  faire  ce  difcerne- 
m:nr  n'a  nulle  liaifon  avec  la  con- 
fequencc  de  ne  point  faire  la  Cor- 
redt'on  Fraternelle,  puis  quJ  la  ne- 
cefficé  de  cette  corred:ion  n'cft  point 
fondée  fur  la  facilité  ou  fur  la  dif- 
ficulté de  difcerner  le  mouvement 
dont  elle  part  ,  mais  fur  le  befoin 
&  la  maladie  de  l'ame  de  nos  Frè- 
res. 

Nous  ne  devons  jamais  obmettre 
une  pratique  d'obligation  pour  la 
difficulté  qui  s'y  rencontre  ;  mais 
noftre  douleur  &c  noftre  confufion  , 
doit  eftre  de  nous  voir  malades  en 
travaillant  a  gucrir  les  maladies  des 
autres  ,  &:  que  les  difficultcz  de  la 
corrcdlion  ne  deviennent  invinci- 
bles, qu'a  caufe  que  nous  ne  fai- 
fons  aucun  effort  pour  les  vaincre. 
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Qjuatriéme  difficulté  contre  l*o^ 
bligation  de  faire  la  Correc* 
îion, 

LA  diver{îtc  incroyable  des  efprirs 
&  des  humeurs ,  augmente  telle- 
ment la  difficulté  de  connoiftre  la  vé- 
ritable difpofition  de  ceux  que  l'on 
peut  avoir  à  corriger  j  ûs  changent  fî 
fouvent  de  plis  6c  de  veucs  ,  &  leur 
docilité  a  des  points  &  des  degrcz 
fi  variables,  que  l'on  ne  fçait  tres- 
fouvent  que  leur  dire  dans  \zs  occa- 
fions  où  ils  manquent.  On  ne  fçait 
prefque  jamais  bien  ,  ni  par  quel 
cofté  leur  efpriteft  malade,  niquelle 
en  eft  la  partie  dont  on  fe  pourroir 
fervir  pour  les  guérir.  Souvent  tout 
efl  malade  en  eux ,  &  fouvent  ils  n'onc 
nulle  inclination  à  fe  tirer  de  leurs 
maladies.  Leurs  déguiremens& leurs 
vaines  excufes  font  àts  afilcs  oùilsfe 
retirent,  &  d'où  toutes  les  meilleu- 
res raifons  du  monde  ne  les  peuvent 

faire 
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faire  fortir.  Enfin  quelque  cftcnduc 
de  veucs  que  l'on  puiiïc  avoir,  il  (em- 
ble  que  l'on  n'en  puifïc  avoir  jamais 
allez  pour  la  multitude  des  pcrlon- 
ncs  de  la  divcrfiré  de  la  portée  de  ceux 
qui  font  des  fautes  où  il  eft  beloin  de 
correction:  &  pour  une  raifon  d'cf- 
pererque  la  corrcdîon  que  l'on  fera 
profite  à  celuy  à  qui  on  fe  difpofe  de  la 
faire  5  il  y  en  aura  beaucoup  de  croi- 
re qu'elle  luy  fera  inutile. 

Refonfe  à  cette  difficulté. 

IL  faut  demeurer  d'accord  ,  que  de 
toutes  les  dilficultcz  qui  fc  peu- 
vent former  conrre  lobligation  de 
la  Corredon  Fraternelle  ,  i[  n'y  en  a 
point  de  plus  raifonnable  &  de  plus 
plaufible  ,  que  celle  que  l'on  tire  de 
toutes  ces  différences  d'efprits  & 
d'humeurs  qui  compofent  toutes  les 
communautez  &  toutes  les  familles. 
Et  c'cft  la  vcuc  de  cette  difticulté  qui 
fit  faire  à  Salomon  cette  excellente 
prière  5  où  il  demande  à  Dieu  cette 
plénitude  de  fens  &  de  faeedè  qu'il 
faut  avoir  parmi  une  multitude  &: 
une  diverfitc  infinie  d'cfprits  que  Ton 
doit  conduire  &:corriger. 
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Mais  quelque  raifonnable  &  quel- 
que bien  fondée  qu'elle  puiile  crtre, 
il  ne  faut  pas  la  porter  julqu'au  de- 
gré de  rimpofTibilité.  Elle  a,  com- 
me les  autres  difKcultez^,  des  bornes 
où  elle  doit  eftue  refferrée. 

Le  Pape  faint  Grégoire ,  qui  eftoit 
pleinement  inftruit  de  cette  eftrange 
diverfité  d'cfprits  ôc  d'humeurs ,  dc 
qui  fçavoit  parfaitement  qu'elle  eft 
un  des  grands  obftaclcs  à  la  Correc- 
tion Fraternelle ,  apprend  à  tous  les 
fupcrieurs  de  communautcz6c  dc  fa- 
mille 5  les  principes  dont  il  fe  faut 
rem.plir  pour  furmonter  cette  diffi- 
culté, dont  il  rcprefcnte  tres-folide- 
ment  les  degrez  &  i'impenctrab}lité. 
Le  troifiéme  livre  dc  Ion  Pafîorai 
qu'ilads-ftiné  tout  entier  à  cette  feule 
matière,  &  qu'il  faudrpit,  autant  que 
Ton  peut ,  avoir  toujours  prelent  à  la 
mémoire,  ne  dit  nulle  part  que  Ton 
puiiTe  manquer  en  confciencc  à  l'o- 
bligation de  corriger  ics  Frères ,  en 
veuë  de  cette  diffcrence  inépuilable 
des  humeurs  de  des  efprits  :  mais  il 
nous  y  fait  connoîftre,  qu'il  ne  faut 
rien  efpargner  pour  obtenir  de  Dieu, 
comme    Salomon  ,  une  lumière  &: 
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une  fageffe  qui  nous  rende  capa- 
bles d'une  multiplicité  de  d'une  di- 
verfité  de  correétions  qui  répondent 
à  la  multiplicité  &  à  la  diveifité  des 
efprits  que  l'on  peut  avoir  à  ma- 
nier. 

La  multiplicité  des  vcucsque  l'E- 
criture Sainte  attribue  à  l'Elprit  de 
Dieu,  Se  dont  il  fait  part  à  ceux  qui 
tafchentde  ne  conduire  &  de  ne  cor- 
riger les  autres  que  par  fes  ordres,  efl: 
un  grand  remède  à  l'inconvcnicnt  de 
cette  multiplicité  de  difpolitions  que 
les  fuperieurs  remarquent  en  ceux 
qu'ils  conduisent  :  Et  la  modération 
qui  les  rend  maiftrcsde  tous  les  mou- 
vemens  de  leur  ame  ,  les  applique  fi 
heureufement  à  tous  les  degrcz  Ôc  à 
tous  les  défauts  de  defcrcnce  qu'ils 
obfervent  en  eux  ,  qu'ils  deviennent 
à  leur  égard  comme  des  pères  affec- 
tionnez 5  qui  courent  toujours  après 
des  enfans  qui  les  fuyent,  ôc  qui  les 
conduifent  enfin  jufqu'à  des  lieux  où 
il  faut  qu'ils  demeurent. 

Ils  efludient  avec  folicitude  tout  ce  ^^  ^'*"'- 
qu  ils  peuvent  avoir  de  iain  ôcde  ma-  ^crducc- 

/-  1  n  .       .-  renrurni- 

Ii  Icgum  iltaruinv;n«ults  unquamphrenetici  ligarcn'ur.  Non- 
ne lalubritcr  tcmpoialt  régula  molefh'arum  exv-tjtjencii  funt  î 
ut  de  Ibmno   emergniK  ÔC  in    faiuicm  v.^riia:i$  invJgtlcn  . 
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lade  :  Et  quand  leurs  maladies  font 
compliquées  ,  c'eft  à  dire  qu'ils  ont 
des  vices  dangereux  oppofez  >  ils  dé-  ; 
tachent  &  feparent  adroitement  les  I 
vices ,  &  cherchent  dans  la  loy  de 
Dieutout  ce  que  leur  prudence  y  peut 
découvrir  de  remèdes  propres  â  les 
guérir.  Quand  ils  voyentque  touteft 
malade  en  eux  ,  ils  fc  tiennent  com- 
me auprès  de  leur  lit,  en  attendant 
avec  gemiflement  de  en  filence  ,  que 
la  mi{ericorde  réveille  en  eux  le  fen- 
timentde  leur  mal,  &c  qu'elle  y  for- 
me quelque  defir  de  s'en  tirer  -,  Sc 
s'ils  fe  renferment  dans  des  déguile- 
tnens  où  ils  ne  puilTent  les  aborder , 
ils  demandent  à  Dieu  les  lumières  de 
fon  efprit  pour  percer  les  ténèbres  de 
leur  duplicité. 

Enfin  ,  les  fuperieurs  qui  ne  veu- 
lent dominer,  comme  Dieu,  que  par 
la  vérité  6>c  par  la  fainteté ,  au  lieu  de 
fe  décourager  dans  la  peine  qu'ils  ont 
à  découvrir  le  foible  de  leurs  infé- 
rieurs, fe  conduifent  dans  leur  char- 
ge comme  de  fages  gouverneurs  de 
villes  frontières,  qui  femunifïent  de 
toutes  les  provifions  qui  leur  font 
neceflaire;  pour  tout  le  temps  qu'il$ 
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ont  à  les  garder  ,  Se  qui  coniervenc 
toujours  avec  une  vigilance  c^ale  les 
clefs  de  la  place  qu'ils  défendent , 
pour  s'en  fervir  dans  les  momcns  où 
il  faudra  les  ouvrir  à  la  neceirité  de 
leurs  foldats,  ôc  les  fermer  a  la  ma- 
lice ôc  aux  infultcs  de  leurs  ennemis. 
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Cinquième  difficulté  contre  l'o^ 
bliyttion  de  la   Correction, 

I'Efprit  de  critique  qui  mord  fur 
-vtout  le  monde,  &  qui"  attaque 
gcncralement  tous  les  fcntimcns  & 
toutes  les  aclions  ,  cil  aujourdjiuy 
commun  à  un  point,  qu'il  (cmble,  que 
le  parti  de  fc  retirer  U  de  fc  taire  eft 
toujours  le  meilleur ,  &  que  l'on  ne 
peurroit  reprimer  plus  lieureufemenc 
le  dérèglement  gênerai  de  ce  carac- 
tère cenfeur,  qu'en  rclTerrant  l'obli- 
gation de  corriger  {qs,  Frères,  dans 
la  perfonnedeceux  qui  en  font  char- 
gez indifpenfablemcnt  ,  ellant  revê- 
tus d'une  autorité  qui  leur  en  donne 
le  droit. 
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Tout  le  monde  cft  il  deiavanta- 
geufement  prévenu  contre  cette  hu- 
meur de  cenfcur-,  &  la»crainte  des 
reprehenfions  Se  de  la  confufion  eft 
fi  générale  ,  que  dés  qu'une  peri'onne 
a  fait  deux  ou  trois  corredtions  a 
d'autres,  il  devient  odieux  aux  in- 
connus 3c  fufpccl  à  fes  propres  amis , 
en  forte  que  l'idée  que  les  uns  de  les 
autres  répandent  par  tout  de  (on  hu- 
meur, le  rend  comme  inhabile  à  tout 
bien. 

On  ne  voit  point  d'occafionoùccc 
inconvénient  ne  foit  à  craindre,  Ô<:où 
il  n'arrive  en  effet  ;  Et  on  l'évite  aifc- 
ment,  en  iaiffant  aller  les  chofes  com- 
me elles  vont ,  fans  fe  meiler  de  re- 
prendre Ôc  d'improuver  la  conduite 
deperlonne. 

Réponfe  a  cette  cinquième  DijficuUe, 

CEtte  cinquième  difficulté  cft une 
des  plus  effeôlives  &  àcs  plus  re- 
ccvables.  Il  n'y  arien  de  plus  odieux 
&  de  plus  contraire  à  la  charité,  qui 
cftle propre  caradcre  des  ndeles,que 
cet  efprit  critique  &  cenfeur  qui  fe 
jette  far  tous  les  fentimens  &  fur  tou- 
tes les  actions  des  autres. 
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Il  ne  faut  pas  s'cftonncr  ,  fi  n'y 
ayant  rien  de  fi  commun  que  l'or- 
gueil, Tefprit  de  critique  qui  fiiic 
toujours  l'orgueil  cil:  devenu  fi  com- 
mun. On  a  raiiôn  de  (e  rebuter  de  ces 
reformateurs  importuns  qui  ne  voyêc 
jamais  que  du  mal  dans  tout  ce  qui 
vient  des  autres,  ôcqui  feroient  faf- 
cliezd'y  appcrcevoir  un  bien  où  leur 
cenfure  n'euft  rien  â  mordre  ;  Et  dans 
la  vérité,  on  ne  peut  avoir  des  pré- 
ventions trop  dcfavantageufes  pour 
ces  humeurs  toutes  de  fiel  5c  de  bile. 

Mais  il  fe  faut  rellbuvenir  ,  que  s'il 
nVft  pas  permis  de  faire  un  mal  pour 
en  tirer  un  bien,  il rcft  encore  moins 
de  fe  lervir  d'un  mal  pour  gucrir  un 
autre  mal  ^  de  qu'il  ne  faut  pas,  pour 
éviter  la  réputation  de  critique  2^  de 
cenfcur  ,  mériter  ,  par  le  défaut  de 
correction,  celle  de  négligent  de  de 
lafchc. 

Ceft  une  chofe  bien  fafcheufe  de 
paiTer  pour  un  cenfcur  dans  rcfprit 
du  monde  pour  s'cftre  avancé  quel- 
quefois jufqu'à  reprendre  les  autres. 
Mais  c'en  eft  une  encore  plus  fafcheu- 
fe de  palTcrr  devant  Dieu  pour  un  laf- 
chc ôc  un  effcminé ,  pour  la  timidité 
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à  n'ofcr  reprendre  perfonne.  Nous 
donnons  lieu  au  monde  de  nous  re- 
garder comi-ne  des  critiques,  quand 
nous  paroilTbns  n'avoir  d'yeux  ôC 
d'application  que  pour  voir  quelque 
proye  furquoy  nouspuifïîons  exercer 
le  faux  zèle  que  nous  avons  pour  la 
juftice  Mais  Dieu  nous  condamne 
juftcment  comme  des  âmes  lafches 
ôc  efféminées,  lors  que  nous  fermons 
Us  yeux  à  tout  le  mal  qui  fe  fait  de- 
vant nous,  pour  n'eftre  point  obligez 
de  le  reprendre ,  ou  que  nous  le  re- 
prenons fi  foiblement ,  que  nos  rc- 
prchenfions  ne  font  point  plus  d'effet 
A^'^prcv^.'  4^^  noftre  filence.  Tacent  flurimi  y 
aut  fimiles  funt  tacentibusy  etiamjî  io^ 

Quel  cfl:  donc  le  milieu  que  la  vé- 
rité noiîs  prefcrit  >  pour  ne  tomber 
ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  extremitez  1  C'eft  de  faire  tout 
ce  que  la  prudence  peut  infpirerpour 
éviter  extérieurement  toutes  les  ma- 
nières de  reprendre  où  le  monde  at- 
tache plus  raifonnablement  l'idée  de 
ccnfeur  &:  de  critique  ,  &  de  repren- 
dre d'un  certain  air  fi  retenu  &  fi  mo- 
dcfte  ,  que  l'on  foit  forcé  de  rccon- 
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hoiftre  que  l'on  ne  le  fait ,  que  parce 
que  l'équité  dc  la  charité  obligent  dc 
le  faire. 

Il  eft  tres-vray,  que  tout  le  inon- 
de cftant  plein,  con:ime  il  eft  ,  dc 
cenftuis  &c  dc  critiques,  c'cft  un  par- 
ti tres-avantageux  &  trcs-honncftc  à 
prendre  que  ccliiy  de  la  retraite  Ôc  du 
iilcnce.  Mais  fi  tout  le  monde  eft 
malade,  il  faut  des  remèdes  atout  le 
monde  ,  6c  les  remèdes  de  la  religion 
Chrifticnne,  c'cft  la  Correction  Fra- 
ternelle. 

Quand  toute  la  terre  feroit  plei- 
ne 5  comme  elle  ne  l'cft  en  effet 
que  trop ,  de  faux  amateurs  de  la 
)uftice  Se  de  faux  cenfeu-rs,  il  ne 
fuie  pas  de  là  ,  qu'il  ne  faille  plus  ai- 
mer la  juftice  ni  reprendre  ceux  qui 
fontinjuftes;  ou  du  moins ,  que  pour 
arreftcr  ce  torrent  ,  il  foit  necclfairc 
de  renfermer  l'obligation  de  corriger 
fes  Frères  ,  dans  ceux  qui  fe  trouvent 
rcvcftus  d'une  dignité  qui  leur  en 
donne  le  droit  :  mais  il  faut  dire  au 
contraire ,  que  jamais  la  Corrcdion 
n'a  cfté  plus  ncceflaire  qu'elle  l'tft,  & 
qu'il  n'a  jamais  cfté  plus  important 
d'en  eftablir  la  neceffité  ôc  les  princi- 
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pes ,  pour  confondre  l'indifcretion 
orgueilleufe  de  ceux  qui  critiquent 
toutes  chofes,  ôc  pour  réveiller  i'aC- 
foupiff  ment  gênerai  de  inlupporta- 
ble  de  ceux  qui  n'oferoient  rien  re- 
prendre. 

II  eft  encore  tres-vray,  que  l'on 
craint  par  tout  les  reprehenfions  ôC 
îa  corrcdtion.  Et  c'cft  cette  crainte 
mefme  qu'il  f-aut  reprendre  en  ceux 
en  qui  elle  fe  forme  ,  puis  qu'ils  ne 
craignent  point  de  commettre  une 
infinité  de  fautes  qui  mentent  d'cftrc 
corrigées  ôc  repriîes. 

Pour  l'inconvénient  de  pafTerpour 
un  cenfeur  &  pour  un  critique  ,  il 
.  n'en  faut  pas  eftre  fort  touché,  quand 
on  n'a  fait  que  ce  que  la-  chanté  nous 
obligeoitde  faire  :  mais  il  faut  auffi, 
éviter  autant  qu'on  le  peut,  de  pren- 
dre d'autres  mellires  6c  de  garder 
d'autres  règles  que  celles  de  la  cha- 
rité. 

Quand  nous  ne  devenons  odieux 
aux  inconnus  ôc  fufp^cfcs  à  nos  propres 
amis ,  que  pour  noftrc  attachement 
inflexible  à  garder  l'ordre  que  la  vé- 
ritable juftice  oblige  de  garder  :  quâd 
nous  ne  devenons  inhabiles  au  bien 
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que  par  les  impi  cillons  malignes  que 
les  méchans  répandjnc  pir  tout  de 
noftre  conduite ,  &c  que  n jftie  con- 
duite n'a  rien  d'ailleurs  que  de  régu- 
lier &  de  conforme  à  la  chanté,  on  a 
dequoy  fe  confoler. 

Nos  eftats&nosfondlions  ne  ren- 
ferment point  a  noftre  égard  l'obliga- 
tion de  n'eftre  jamais  que  bien  dans 
l'efpritde  nos  amis  6c  de  ceux  a  qui 
nous  fommes  moins  connus  ,  mais 
celle  de  leur  donner  une  idée  de  nous 
qui  mérite  que  nous  y  foyons  tou- 
jours bien, en  leur  nnprimant par  tout 
celle  de  noftre  incapacité  â  approu- 
vera mal  qui  y  eft  attachée  fi  eflèn- 
ticUement,  qu'il  n'y  a  rien- qui  nous 
en  puiire  difpcnfcr. 

Donc,  pourvcu  que  nous  veillions 
à  ne  faire  que  du  bien,  ôc  que  larai- 
fon  qui  nous  fait  improuver  ôc  re- 
prendre le  mal,  foit  alîlz  dégagée  de 
tout  intercft  pour  ne  porter  aucun 
caraélere  de  malicrnité,  il  nous  im- 
porte  alTcz  peu  quelle  idée  Tonpuif- 
fe  avoir  de  nos  fenrimens.ôc  de  noftre 
conduite. C'cft  noftre  devoir  immua- 
ble de  demeurer  toujours  attachez  â 
Dieu  ,  6cd'improuvcr  6c  de  condam- 
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ner  tout  ce  que  Dieu  improuve  SC 
tout  ce  qu'il  condamne.  Et  ceux  des 
cftrangers  ou  des  amis  a  qui  nous  re- 
connoilTons  que  cet  attachement  dé- 
pîâift ,  nous  doivent  déplaire  égale- 
ment. Car  il  n'y  a  ,  félon  faint  Au- 
guftin ,  point  d'amis  parmi  ks  Chré- 
tiens ,  que  ceux  qui  le  (ont  de  la  ju- 
^ice  3c  de  la  venté  :  &  quand  c'eft 
autre  chofe  que  la  juftice  de  la  vérité 
qui  les  rend  amis ,  ils  font  toujours 
de  faux  amis  &  méritent  toujours 
d'eftre  regardez  aufli  froidement  que 
des  eftrangers  ôc  des  inconnus. 


Chapitre  XXXVII. 

Sixième  Difficulté  contre  tobli» 
gation  de  la  CorreBion- 

SI  les  fuperieurs  veulent  s*acquit- 
_  ter  de  leur  obligation  de  repren- 
dre leurs  inférieurs-,  les  inférieurs, 
pour  fe  défendre  de  leurs  reprehen- 
fions,  ne  manquent  prefque  jamais, 
ou  de  les  accufer  de  malignité  3i  d'a- 
verfion  ,  ou  de  chercher  dans  quel- 
que endroit  de  leur  vie  des  inégalitez 
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qu'ils  puiflènc  oppofer  a  celles  que 
leurs  fuperieurs  leur  reprochent.  De 
i-nefmc,  fi  les   inférieurs  entrepren- 
nent de  corriger   dans   leurs   fupe- 
rieurs des  défauts  importans,  ces  fu- 
perieurs ne  manquent  prefque  jamais 
de  dire  qu'ils  font  entreprenans  ôC 
téméraires,  &  qu'ils  ne   les  repren- 
nent ,    ou  que  par  un  mouvement 
d'aliénation ,  ou  par  un  cfprit  d'or- 
gueil. 

Ces  deux  foiblefTes  qui    viennent 
d'un  mcfmc  principe  dans  les  uns  ôc 
danslcs  autres, leur  oftent  réciproque- 
ment les  uns  fur  les  autres  une  certai- 
ne autorité  ,  fans  laquelle  les  repre- 
henfions   ne  font    luille  imprtflion. 
Car  les  préjugez  &  les  préventions 
énervent  en  nous  toute  la  vertu  de 
ce  que  les  autres  nous  peuvent  dire 
de  plus  fage  ôc  de  plus  fort.  Ainfi, 
il  femblc  que  les  fuperieurs  &  les  in- 
férieurs feroient  mieux  dcfe  conten- 
ter de  garder  lefilcncesôc  d'improu- 
vcr  dans  leur  cœur  ce  qui  fepeut  di- 
re ou  faire  en  leur  prefence  contre  la 
raifon  de  la  juftice. 
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Réponfe  a  cette  difficulté. 

<^ândo  ^^'Eà  une  mifere  que  le  pcché  a 
^"*?,','  V^^ rendue  cômune  à  tous  les  hom- 
que  cur  mes ,  &  qui  paroift  répandue  dans 
^a'u'^cV,  tous  les  eftats  de  dans  tous  les  en- 
aitenduà  droits  de  leurviej  qu'ils  ne  puifTenc 
pia°m,"&  preique  jamais  remédier  a  des  in- 
faciius  conveniens, qu'en  retombant  en  d'au- 
ÎoimTo^*  très  inconveniens,  ôc  qu'en  corri- 
quam  in  pcautlcs  auttes  ils  font  toujours  eux- 
teracrnof  melmcs  quelque  chote  qui  mente 
cit  i]uod  d'eftre  corrigé. 
tTn^ver'a  Mais  comme  il  y  a  des  règles  Chi  ê- 
învcuent  tiennes  qui  picfcnvent  toutes  les  cir- 

qUSEÔC  ip-  no  1  /  >1 

fcdicar    conltances  (St  toutes  hs  mtluresqu  il 
in  eum  à  f^u^  prendre  pour  faire  le  bien  ,  il  y 

quo  cor-  rr         •  r     •  1  j 

ïjpirur,     enaaulli  quipreicnvent  les  remèdes 
gaudct.     pour  les  inconveniens  ôc  les  travcr- 

Qjanio      Ç, 

ïî.i^us     les  qui  en  arrivent. 

gauderer        |j  ^{^  yj-^y  g^^  j^g  inférieurs  que 

defuafa-  ^  "^     ^  j  j  ■   ^ 

ritatc       Ion  le  met  en  devoir  de  conigcr, 
corre^us   accufcnt   trcs  -  (ouvcnc    leurs    fupe- 

quam  de       ,  v  r  j  i         • 

aiieno      iicurs  ,  OU  d  averliou  ou  de  maiigni- 
îanguore   ^^  ^  ^  g^ç  p^^j.  ç^  vanner  de  ia  con- 

corr.  prus  a      ,1  r  I 

Aug.ho.  fulion  qu  lis  leur  ront  par  leurs  re- 

5.*x.5o.   proches,  ils   cherchent  en  tous  les 

temps  de  leur  vie  des  fujets  de  leur 
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en  faire  de  pareils  ,  pour  leur  donner 
la  mefme  confufion.  Mais  il  n'tft  pas 
vray,  que  la  crainte  de  cet  inconvé- 
nient puifle  cllre  uneraiibn  (olidc  de 
laiiTcr  les  inférieurs  fans  correction. 
Car  s'il  cft  vray  que  les  fupericurs 
ayent  en  effet  l'avcifion  ou  la  mali- 
gnité dont  on  les  accufc,  3c  qu'il  y 
au  dans  le  cours  de  leur  vie  des  en- 
droits rcprehenfibles  &  qui  leur  puif- 
fent  attirer  de  la  contufion  ,  ils  doi- 
vent regarder  comme  un  effet  de 
laprovidence  de  Dieu  fur  eux>  de  fc 
fcrvir  de  rindifpofîcion  vifibie  de 
kurs  infirieurs  ,  pour  leur  tl prefen- 
ter  d  eux-mefmes  Tindifpofinon  fe- 
crettc  de  leur  cœur,  &  de  Ic.urefpar- 
gner  la  eonfufion  qu'ils  recevroient 
au  jour  du  lugcmentalafaccde  toute 
la  terre,  par  celle  que  leur  caufe  ce 
reproche  de  leurs  inférieurs  :âc  forte 
que  la  conlequence  la  plus  Chrétien- 
ne Se  la  plus  judicieufc  que  les  Uipc- 
'  rieurs  puifllnt  tirer  de  cet  incunvc- 
nient,  tfl:  qu'ils  doivent ,  autant  qu'ils 
peuvent,  ou  éviter  tout  a  fait  les  char- 
ges de  (uperiont€,  qiiandils  (entent 
dans  leur  vie  des  aéf'ons  qui  leur 
peuvent  cftre   reprochées   avec  vc- 
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rite ,  ou  remplir  tellement  par  Tau- 
fteritéde  leur  vie  prelente  les  ouver- 
tures qu'ils  ont  données  à  la  calom- 
nie &:  à  la  malice  par  leurs  déregle- 
raens  pallez,  qu'ils  ne  fadènt  durant 
tour  le  temps  de  leur  fuperiorité, 
quoy  que  ce  foit  que  d'édification  ôc 
d'exemple. 

Il  eft  vray  auffi ,  que  lors  que  les  in- 
férieurs entreprennent  d'miprouver 
ôc  de  reprendre  quelque  chofe  dans 
leurs  fuperienrs ,  ces  fupeiieurs  les 
regardent  ordinairement  comme  des 
cntreprcnans  &  des  téméraires,  3c 
qu'ils  attribuent  comunément  leurs 
reprehenfionsj  ou  à  un  cfprit  d'or- 
gueil ,  ou  a  un  mouvement  d'aliéna- 
tion. Mais  il  eft  très-faux  que  cet 
inconvénient  doive  eiiipefchcr  les  in- 
férieurs de  reprendre  leurs  fupe- 
rieurs.  Carpourveuque  dans  le  fond 
de  leur  cœur  &  de  leur  confcience 
ilspuiflcnt  fe  rendre  à  eux-mefmes  ce 
témoignage,  qu'ils  ne  les  reprennent 
point  comme  fe  mettant  au  delïus 
d'eux  ,  mais  purement  par  une  oblir 
gation  de  juftice ,  de  parce  qu'ils  font 
^^[^'r'  reprehcnfibles  ,  iKft  bien  plusàpro- 
ôiiiscuu  pos  quiis  S  cxpolent  pour  quelque 

moment 


Fraternelle.  305 
moraent  à  rinconvenient  de  leur  voir 
donner  une  interprétation  finiftre  à 
leur  intention,  que  de  s'attirer  de  la 
part  de  Dieu  une  indignation  éternel- 
le pour  avoir  manqué  de  les  repren- 
dre. 

Cette  indifpofition  desfuperieurs 
ôc  des  inférieurs,  qui  fert  de  voile  à 
la  complaifance  des  uns  &c  de  prétex- 
te a  la  lafcheté  des  autres  pour  (e- 
coiier  le  joug  de  la  correction ,  cft 
une  railon  qui  en  eftablit  encore  plus 
fortement  laneceflîtéjbien  loin  daf- 
.foiblirles  principes  &les  raifonsqui 
nous  ont  fervi  à  Teftablir.  Car  cet 
amourdurepos  qui  fait  que  les  fupe- 
rieursnedilent  mot  ,  &:  cette  crainte 
de  la  confufion  qui  fait  que  les  infé- 
rieurs n'ofent  parler,  font  des  vices  , 
qui  eftant  lafource  d'une  infinité  d'au- 
tres vices,  méritent  d'cftre  repus  dans 
les  uns  &  dans  les  autres,  afin  qu'ils 
rcconnoilFcnt  que  le  filcnce  mutuel 
ôc  intert (Té  qu'ils  gardent,  peut  cftic 
la  caufc  de  leur  perte  commune. 

Enfin  les  fuperieurs  peuvent  éviter 
fort  aifément  à  l'égard  de  leurs  infé- 
rieurs, les  imprciîions  contrôleur  fin- 
cerué  ôc  leur  honncilcté  ,  pourvcu 

Ce 
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qu'ils  leur  en  falTenc  paroiftrc  fi  fou- 
venc  6c  fi  pleinement  les  effets,  qu'ils 
n'en  puilTenr  douter  qu'avec  une  ex- 
trême injuftice  :  Et  les  inférieurs  peu- 
vent éviter  avec  la  mefme  facilité  à 
l'égard  de  leurs  fuperieurs  la  faufie 
idée  qu'ils  pourroient  avoir  de  leur 
zelc,  pourveu  que  leurs  corredtions 
le  trouvent  reveftucs  de  tout  ce  que 
la  modération  de  le  refpe(5t  peuvent 
avoir  de  gagnante  d'aimable 


Chapitre  XXXVIII. 

Septième  T>ifficulîè  contre  l's' 
bligation  de  la  CQrreïhon* 

LE  fuccés  des  Corredtions  eft  in- 
finiment rare.  Et  le^  indifpofi- 
tions  de  ceux  à  qui  on  les  fait,  6c 
l'imprudence  de  ceux  qui  les  font 
éloignent  incroyablement  ce  luccés. 
On  voit  tous  \q%  jours,  que  ceux 
avec  qui  nous  vivons  &  qui  nous  trai- 
tent avec  la  mefme  déférence  &  la 
mefme  honnefteté  que  nous  les  trai- 
tons, fe  défient  infenfiblement  àc 
nous,  (5c  perdent  peu-àpeu  cette  de- 
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ference  ôc  cette  honnêteté  à  noftrc 
égard,  dés  que  nous  les  avons  repris 
une  fois,  ôc  qu'ils  obferventen  nous 
des  yeux  capables  de  voir  leurs  dé- 
fauts^ ôc  que  réciproquement  nous 
nous  défions  d'eux,  ôc  qu'infenfible- 
ment  nous  diminuons  ce  refpe6l  ôC 
cette  honncfteté  que  nous  leur  ren- 
dions, quand  ils  ont  pris  la  liberté 
de  nous  donner  quelque  avis  fur  nos 
fentimens  ôc  (ur  noftre  conduite.  La 
vertu  la  plus  éprouvée  efl  aflcz  enne- 
mie de  l'humiliation,  pour  fe  rendre 
ou  tout  à  fait  ennemie  de  ceux  qui  la 
luy  caufent ,  ou  tellement  indifféren- 
te ôc  refroidie  à  leur  é^ard  ,  qu'elle 
n  a  plus  aucune  communication  par- 
ticulière de  cordiale  avec  eux.  De 
forte  qu'il  femble  ,que  pour  confer- 
vcr  TavantafTe  de  1  ouverture  mu- 
tuclle ,  que  l'honncftetc  entretient 
parmi  les  gens  qui  vivent  félon 
Dieu ,  on  piiilTc  en  feureté  de  conf- 
ciencc  obmcttre  ceux  que  l'on  clpe- 
reroit  tirer  de  Texercice  de  la  C  orrec- 
tion  ,  puis  qu'elle  cau{e  prelquc  toû* 
jours  infailliblement ,  ou  une  ruptu- 
re <5^  une  aliénation  entière,  ou  une 
indifférence  qui  padè  impcrceptibie- 

Cc  i] 
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ment  dans  la  fuite ,  jufqu'au  refroi- 
diffement  &  au  mépris.  Et  pour  les 
fuites  fafcheufes  de  rindifcretion , 
elles  font  fi  fréquentes  &fi  générales, 
qu'il  femble  que  le  mal  que  le  défaut  ' 
de  corre6lion  peut  produire,  cft  in- 
comparablement moins  à  craindre 
que  celuyque  l'indifcretion  caufeen 
route  rencontre. 

Réfonfe  a  cette  feftïéme  Dif^culte. 

C"^Omme  il  faut  beaucoup  d'hu- 
vmilitc  pour  recevoir  des  Cor- 
redions  ,  &  qu'il  faut  une  fagelTe 
toute  ChrclHenne  &:  toute  pleine  àç, 
charité  pour  les  faire  avec  iuccés,^ 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  rare  au  monde 
que  cette  humilité  dans  ceux  qui  font 
corrisez  ,  &  cette  forte  de  faCTeffe  en 
ceux  qui  corj^igent ,  on  ne  peut  rai- 
fonnablement ,  ni  douter  de  la  vérité 
du  Liiccés  des  corredions ,  ni  conte- 
fter  que  cette  rareté  ne  foit  un  àts 
grands  obftacles  qui  retiennent  une 
infinité  de  gens  dans  les  occafions 
où  ils  en  pourroient  reprendre  d'au- 
tres. 

L'averfion  de  l'humiliation  &  de 
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la  confufion  eft  liée  dans  l'ame 
de  tous  les  hommes  avec  l'incli- 
nation qu'ils  ont  pour  la  gloire  i  ôC 
l'abaiffement  dont  ils  font  naturel- 
lement ennemis  &c  que  la  correction 
leur  caufe ,  fur  tout  quand  l'impru- 
dence y  mefle  des  fujets  de  le  fuir, 
caufe  toujours  en  eux  une  indigna- 
tion fccrette  &  un  rcfroidiflcment 
ouvert  à  l'égard  de  ceux  qui  leur  don- 
nent cette  confufion,  en  les  repre- 
nant de  leurs  foiblcllcs  ou  de  leurs 
fautes  :  de  (brte  que  de  mille  correc- 
tions qui  fe  feront,  il  n'y  en  aura 
quelquefois  prefque  pas  une  qui  reiif- 
fidc  comme  on  le  pourroit  dcdrcr. 

Cependant,  ilfaut  toujours  reve- 
nir a  noftre  règle  ,  que  les  inconve- 
niens  ne  font  point  des  remèdes  pro- 
pres à  en  guérir  ou  à  en  éviter  d'au- 
tres. 

Dans  les  temps  où  la  guerifon  des 
malades  cft  rare,  au  lieu  de  faire  cef- 
fer  la  médecine  ôc  le  traitement  des 
malades  ,  les  Médecins  s'appliquent 
davantage  à  connoiftie  la  nouvelle 
opiniaftrctc  des  maux  qu'ils  ont  à 
traiter ,  &  veillent  de  plus  prés  au  ré- 
gime de  leurs  malades.  Uenfautfai- 
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re  de  mefme  dans  l'occafion  de  la  ra^ 
reté  du  fuccés  des  corrections  :  car 
c'cft  un  grand  mal  que  cette  rareté. 
Mais  fi  on  ne  fait  plus  aucunes  cor- 
redtions,  on  l'aigrira  de  on  raffer- 
mira encore  davantage  3  bien  loin  d'y 
remédier. 

Plus  donc  ce  fuccés  eft  rare,  plus  ; 
il  faut  fe  perfuaderque  le  befoin  de 
corriger  &  d'eftre  corrigé  eft  extrê- 
me ,  de  qu'il  faut  apporter  plus  de 
difcernement  de  plus  de  fagefle'âeftu- 
dier  les  caules  de  cette  rareté,  qui 
vient  principalement  de  ce  que  dans 
toutes  ks  communautez ,  mefme  les 
plus  faintes ,  il  y  a  toujours  quelque 
conteftation  fecrete  à  qui  fera  le  pre- 
mier 3c  le  plus  confideré.  FaBa  efi 
contentî^  inter  eos  quis  eornm  videre- 
tHY  ejfs  major. 

Il  n'y  a  point  au  monde  de  com- 
munauté, petite  ou  grande,  qui  ne 
foit  fujette  à  cet  inconvénient,  puis 
que  celle  mefme  des  Apoftres  y  acfté 
fujette.  Et  il  eft  bien  ailé  de  juger  par 
la,  combien  il  eft  rare  de  trouver 
une  véritable  humilité  6c  un  vérita- 
ble amour  du  prochain 

Puis  que  la  rareté  du  fuccés  à^s 
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corrcdtions  vient  toujours,  ou  de  Tin- 
difcrenon  de  ceux  qui  les  font,  ou 
de  l'orgueil  de  ceux  à  qui  ont  les  fait, 
il  eft  bien  plus  jufte  que  les  uns  tra- 
vaillent à  acquérir  les  lumières  de  la 
véritable  prudence  ,  Se  aue  les  autres 
s  accoutument  aune  humiliation  qui 
leur  eft  necelTaire,  que  d'interompre 
ou  de  ccfïèr  tour  à  fait  l'exercice  de 
la  Correcftion  Fraternelle. 

La  Corredtion  ,  qui  à  la  vérité  caii- 
fc  toujours  quelque  mal  quand  on 
n'en  n  eftudie  point  les  mefurcs  en 
foy.mcfme  &:  devant  Dieu  ,  produit 
toujours  infailliblement  quelque  bien 
quand  on  ne  la  fait  qu'après  avoir 
eftudié  bien  fcrieufcment  ces  mefu- 
res.  Et  l'on  doit  toujours  efperersque 
fi  Dieu  n'en  recompenfe  point  le  fuc- 
cés  5  il  en  rccompenfera  infailiible- 
ment  la  peine.  F'nufcjuif^fie  fecfin- 
dnm  fnum  Uborem  acctptet  nonfecun- 
dfim  proventum.  Planta ,  rtga  ,  fer 
ctiram  ,  cjr  tuas  explevtfti  fartes  :  li- 
berafti  animam  tuam^  S.  Ber.  de 
Conf.  1.4.  CI. 
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Chapitre    XXXIX. 

Huitième    'Difficulté  contre  la 
CoYieillon^ 

IL  n'y  arien  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  recommande  avec  plus  d'ni- 
ftancc ,  &  il  n'eft  rien  que  les  Saints 
âycnt  gardé  avec  plus  d'uniformité 
que  la  patience  &  la  charité  à  cacher 
les  péchez  de  nos  Frères,  &  à  fup- 
' porter  leurs  infirmitez  &  leurs  dé- 
fauts. 

Saint  Paul  dit,  que  les  Miniftres 
de  l'Eglife  y  font  eftabHs  pour  fup- 
porter  les  foibkfles  &  les  peines  de 
ceux  qui  pèchent  par  ignorance  ^ 
par  erreur,  comme  eftant  eux-mef- 
mes  pleins  de  foibleiïe  &  d'i^noran- 

1  Tint  1 

'  •  ce.  //  ne  fant  pas,  dit-il ,  cji^e  le  fer- 
'Vtîeur  de  Dieu  s'amufe  a  co?2tefisr , 
mais  il  doit  eflre  modéré  envers  tout 
le  monde  ^  patient  envers  les  méchan  s. 
Tout  l'ancien  Teftament  &  toutle 
nouveau  ,  tendent  à  nous  imprimer 
le  caradere  de  la  compaffion  &  de  la 

charité 
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«liarité  pont  cacher  nos  Frères  juf-  _ 
qaes  dans  noftre  fein  ,  &:àfiipportcr 
leurs  infirmitez.  On  ne  voit  ncn  cic 
plus  commun  dans  les  Pères  de  TE- 
glife  ,  que  les  paflages  qui  nous  re- 
commandent la  patience  â  leur  égard. 
Il  n'y  a  rien  qu'un  Cliiêticn  qui  ai- 
me parfaitement  fes  Frères  ne  foit  dif^ 
poléde  roufFiir  dans  eux  ,  de  la  mar- 
que la  plus  infailliblement  attachée  à 
la  véritable  chanté,  eftant  de  fouffrir 
toutes  chofes  de  la  part  de  fes  Frères , 
il  s'enluir,  que  ceux  qui  ont  des  rc- 
ferves  dans  leur  refolurion  d'en  fouf- 
frir ,  n'ont  pas  cette  véritable  charité: 
,  JVihil  eft  quod  non  toleret  qui  ferfecie 
diligît.  Plura  autem  quando  non  tôle-  On^, 
ramus,  certum  quoà  oh  hoc  qpiia  chari-  '7°^*  *" 
tatem  qua  omnia  tolérât^  non  habemas. 

Heponfe  a  cette  huitième  Difficulté. 

C^'Ette  difficulté  cfl:  une  des  plus 
vraifonnables,  à  la  confiderer  dans 
le  fondement  fur  lequel  on  cherche  â 
Tcilablir  :  mais  il  faut  ,  fans  toucher 
à  ce  fondement,  ruiner  ce  que  Ion  y 
pourroit  avoir  élevé,  &  montrer 
que   l'obligation  de   la  Co^rrcéfcion 
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Fraternelle  n'a,  dans  la  vérité  ^rien 
d'oppole  à  celle  de  cacher  &  de  fup^ 
porter  les  intirmitez  de  nos  Frères. 

Noftrc  patience  à  cacher  &  à  fup- 
porter  les  fautes  de  nos  Frères,  na 
rien  de  bon  que  lors  qu'elle  eft  con- 
duite par  la  charité  j&  qu'elle  eflfor- 
mée  fur  celle  de  Dieu  mefmc. 

Dieu  cache  &:  découvre  les  péchez 
des  hommes ,  fclon  le  befoin  de  ceux 
qui  les  commettent  ,  &:(elon  Tédifi- 
carion  de  ceux  qui  les  ont  veu  com- 
mettre. Il  en  doiteftre  de  mefmeen 
nous  à  l'égard  de  nos  Frères.  S'il  eft 
important  à  leur  falut  de  taire  leur 
faute  ,  il  faut  demeurer  dans  lefilen- 
cc,ô<:  arrefterdansnous-melmes  tous 
les  mouvemens  qui  nous  pourroienc 
portera  les  découvrira  aies  repren- 
dre :  mais  fi  l'édification  ou  l'utihté 
des  autres  nous  oblige  de  parler ,  il 
faut  alors  les  en  corriger  avec  con- 
fiance &  avec  charité.  Car  la  patien- 
ce Chreftienne  ne  devant  fe  propofer 
qu'une  fin  Chreftienne,  ne  doit  fe 
propofer,  en  fupportant  les  foiblef- 
îes  des  autres,  que  l'édification  ÔC 
l'utilité  qu'ils  en  peuvent  tirer. 

Noftre Seigneur,  qui  eft  le  verita- 
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ble  modèle  de  cette  patience  Chré- 
tienne 5  apprend  en  bien  des  occa- 
fions  aux  Chreftiens  ,  que  l'on  ne  la 
perd  pas,  quand  onfe  donne  laliber- 
té  de  reprefenter  tranquillement  à 
ceux  qui  font  quelque  chofe  contre 
la  juftice,  les  raifons  que  l'on  ad'im- 
prouver  ce  qu'ils  font.  Un  homme 
luy  donna  un  foufflet,  en  luy  deman- 
dant brutalement ,  pourquoy  il  ré- 
pondoit  fi  mal  au  Juge  qui  l'interro- 
geoit.  Noftre  Seigneur  ,  fans  perdre 
quoy  que  ce  foit  de  fa  patience  ,  fe 
retourne  pour  luy  reprefenter  devant 
tous  ceux  qui  avoient  efté  témoins 
de  fon  aétioujou  la  neceflîté  de  mar- 
quer le  mal  qu'il  avoir  reconnu  dans 
fa  rcponfc,  ou  l'équité  d'avoiier  qu'il 
avoir  tort  de  le  frapper. 

Saint  Thomas  ,  tout  perfuadé  de 
ce  fentiment  &  de  cet  exemple  de  Jc- 
fus-Chrift,  avance  dans  fa  11.  a.  22,  ^"-^^'â 
a.  I.  que  1  exercice  de  la  Correction  rupporuc 


rcccanrê 


Fraternelle  eft  fi  peu  oppoféà  laver-  ^ 


tn  ik  i  l'obligation  de  fupporter  les  conira  cû 
défauts  &  les  foiblelfes  de  nos  Frères,  k°"'"^ 
ou  u  elt  au  contraire  un  eftet  de  cet-  beacvo 


'Cntiam 


*d  cum  icrvar,  «ex  hoccontingit  qiiod  cum  fatagit  cmcnda- 
re.  a.  t.  acl  ^Summx  cnim  paiicncis  eft  ferre  incipiencium mo- 
tus. Orii  in  c.  ».  Ep,  ad  re» 
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te  vertu.  Car  c'eft  lupporter ,  dit- il , 
d'une  manière  très- Chreftienne  les 
défauts  de  nos  Frères  ,  que  de  rwe 
s'emporter  pas  contre  eux  avec  ai- 
greur ,  quand  on  les  leur  reprefcnte 
Se  qu  on  les  reprend  ,  &  de  gagner 
fur  foy  de  ne  leur  vouloir  aucun  mal 
pour  tout  celuy  qu'ils  nous  veulent 
ou  qu'ils  nous  font.  Le  foin  que 
nous  prenons  de  leur  reprefenter 
tranquillement  leurs  fautes  pour  les 
porter  à  s'en  corriger,  eft  la  preuve 
la  plus  réelle  que  nous  puiflions  don- 
ner de  la  bien-veillance  &  de  la  chari- 
té que  nous  leur  portons. 

Tertullien  ,  faint  Auguftin  &:faint 
Bernard  nous  apprennent,  que  la  vé- 
ritable patience  eft  une  vertu  qui  ne 
peut  venir  que  de  Dieu,  &  qui  ne 
peut  tendre  qu'à  Dieu*,  qu'elle  n'cft 
plus  une  vertu  véritable  quand  elle 
fupporce  les  péchez  de  les  foiblcffcs 
des  autres,  dans  d'autres  veucs  que 
pour  Dieu  6c  pour  le  falut  de  ceux  en 
qui  elle  les  foutfre  -,  qu'il  ne  faut  cftre 
Tac:  eîi    patiens  envers  nos  Frci  es  que  dans  le 

anentiS   * 

I  lacasôC  Yol'Jnraî.  Terr.  ieVat.  Nccelt  conua  lationera  pa- 
ticncix  qaolali'quîs  quai..ioocus  fucric  in{îi'a  in  eum  '^airna- 
Ic  facir.quia  ur  ai:  ChivTof.  ùip.  iHju  Ux-.V.zde  fcztatt:i,y>i\i- 
riis  prcpr:isp-'ï'i?n:c-m  elle,  laudsbilcr  eU  ;  injures  aut^m  Dei 
patienter  fuitincfe,n;nu5  çîUmpiuKn,  S. Th.  ii.qx]^  a  •^••♦<^  3 
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dclTein  d'avancer  leui   falut;  que  la 
patience  qui  les  lailTc  dans  leurs  dé- 
fauts, de  qui  abandonne  la  defcnfe  de 
la  juftice  de  de  la  vérité,  eft  une  pa- 
tience toute  payenne  de  toute  char- 
nelle i  que  d'une  mère  de  mifcricor- 
de  qu'elle  eft,  quand  elle  nous  infpire 
des  raouvemcns  de  compaflion  pour 
Jes  foiblcflcs  de  les  mifercs  de  nos 
Frères,   nous  en  ferions  une  mcre 
d'injuftice ,  fi  pour  ne  les  point  con- 
trifter  en  les  en  avertiflanr ,  nous  les 
laiftions  croupir  toute  leur  vie  dans 
CCS  mefiiies  foibleilès  de  ces  mefmes 
iniferes. 

Il  faut,  dit  Tertullien  ,  lafler  par 
noftre  patience  la  malice  6c  la  dépra- 
vation de  nos  Frères,  non  en  ndlcur 
fiî(ant  aucune  remonftrance ,  mais 
en  leur  faifant  fans  animofité  &:fans 
emportement  celle  que  laqualitéde 
leurs  dércçrlemcns  demande  :  Fatiae- 
tur  imprcbUas  fatientiâ  ttiâ. 

Il  y  en  a  ,  dit  faint  Auguftin,  au 
fer.  44.  fur  diftcrcns  fujcts  au  c.  19. 
qui  s'imaginent  fupportcr  comme  il 
faut  les  péchez  àes  autres  en  ne  leur 
difant  quoy  que  ce  foit  fur  ces  pé- 
chez. Cependant,  ils  tombent  par  U 

Dd  lij 


3iS  De  la  Correction 
dans  une  indifférence  &:unediflimtî- 
lation  qui  mérite  d'eftre  deteftéc.  II 
faut  fupporter  les  pécheurs  ,  en  ne 
fe  contentant  pas-  de  ne  point  aimer 
leur  péché  ,  mais  en  faifant  la  guerre 
à  leur  péché  par  l'amour  que  Ton  a 
pour  leurs  pcrfonncs. 

Prenez,  dit faint  Bernard  au  Pape 
Eugène,  prenez  en  main  le  glaive  qui 
vous  a  efté  confié  pour  en  frapper 
tous  ceux  qui  font  mal ,  afin  de  les 
fauver.  Vous  nelesfauverezpas  tous 
à  la  vérité ,  comme  vous  ne  les  frap- 
perez pas  tous.  Vous  n'en  fauverez 
pcut-eftre  pasmefme  un  grand  nom- 
bre ,  mais  enfin  frappez  Se  fauvez 
ceux  que  vous  pourrez.  Il  tft  vray , 
quHc'eft  une  grande  vertu  que  la  pa- 
tience ,  mais  ce  n'eft  pas  en  ces  fortes 
d'occalions  que  je  vous  la  fouhaite  : 
les  mouvemens  d'impatience,  fi  je 
Tofedire  ainfi ,  y  font  plus  à  approu- 
ver que  ceux  de  lapatience.  Afag^a 
*u'trtus  -patientid,  fsdnon  hanc  tibtad 
ift-a  optaverim.  Interdumimpatientem 
ejfe  efl  prohabilius,  1. 1.  de  Conf.c.3. 

Kuncarrife  gladinm  qptï  tïbi  adfe- 
rieyidum  creditHs  efl  (fr  vulneraadfa^ 
lutem,  fi  non  omnes  ,  fi  non  vel  mnl^ 
tQi  i  certi  qms  fojfis,  Ib.  1. 4.  c.  5. 
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Chapitre    XL. 

'Neuvième  Difficulté  contre  U 
CoTYeîtton, 

NOftrc  Seigneur  Jerus-ChriftsVlt 
élevé  tres-rouvcnt&:  avec  beau- 
coup de  véhémence  en  la  peifonne 
des  Phavificns  contre  tous  ceux  qui 
fe  trouvant  pleins  de  péchez  énor- 
mes, fe  piquent  delà  capacité  de  dé- 
couvrir dans  les  autres  julqu'â  àcs 
imperfections  tres-lcgcres.  Et  tous 
les  jouis  on  remarque,  que  ceux  qui 
fe  font  comme  un  bonheur  hc  un  plai- 
fir  exquis  de  remarquer  jufqu'â  ^c^ 
atomes  de  fautes  dans  les  autres  , 
font  en  effet  tout  pleins  de  vices  très- 
confiderables  ,  ^  qu'ils  regardent 
comme  une  des  meilleures  fortunes 
qui  leur  puiiTc  arriver ,  l'occafion  de 
faire  obfervcr  aux  autres  une  impcr- 
feélion  qu'ils  auroient  découverte  en 
quelque  pcrfonne. 

Le  nombre  de  ces  cfprits  fuffifans, 
inquiets  &  doubles  eft  infini ,  &  leur 
caraderc  n'eft  pas  iTXpins  aifé  à  con- 
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noiftre  qii*il  eft  haïiTable  à  tout  la 
monde.  Qoand  ils  onr  remarqué  des 
vices  dans  les  perfonnes&  des  défauts 
dans  les  choies  ^  il  c(ï  ù  vray  que  ce 
n'efl  nullement  le  defir  d'y  mettre  or- 
dre qui  les  leur  a  fait  remarquer ,  mais 
la  vaine  farisfadion  de  palTer  pour 
éclairez  &  pour  lubtils  dans  les  cho- 
fes  difficiles,  qu'ils  font  quelquefois 
afrhgez  jufqu'au  deiefpoir ,  quand  les 
défauts  qu'ils  prétendent  avoir  dé- 
couverts ne  font ,  ni  auili  nombreux 
ni  aulîî  grands  qu'ils  fêles  reprefen- 
tent. 

Il  femble  donc  ,  que  Jefus-Chrifl 
ayant  (i  fort  improuvé  la  conduite  de 
toutes  ces  fortes  de  gens,  on  ne  puif- 
fe  mieux  éviter  le  fujet  de  leur  con- 
damnation, qu'en  s'abftenanc  de  faire 
la  corredbion  aux  autres. 

JR/porife  à  cette  neuvième   Difficulté, 

ON  a  raifbn  de  s'arreftcr  à  cette 
neuvième  difficulté.  Car  il  eft 
vray  ,  que  comme  il  n'y  arien  qui 
combatte  plus  directement  &:  plus 
pleinement  TEfprit  de  Jefus-Chrift-, 
qui  cil  un  cfprit  de  mifeiicorde  6c  d.q 
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fenfibilité ,  que  cette  inclination  à 
chercher  du  plaifir  dans  la  découver- 
te d'une  faute  dans  les  autres,  il  n'y 
a  rien  qu'il  ait  eu  plus  en  averfion 
que  cette  inclination  dans  les  Phari^ 
ficns  &dans  toutes  les  âmes  de  leur 
cara(flere  ,  qui  regardent  comme  pre- 
cicufes  les  occadons  où  leur  inquié- 
tude orgucilleufe  &:inhumame  a  trou- 
vé (Quelque  proye  nouvelle. 

Mais  il  ne  s'y  faut  arrcfter,   non 
plus  qu'aux  autres  difficultcz  ,   que 
pour  rcconnoiftre,  qu'au  lieud'affoi- 
blir  l'obligation  de  faire  la  Correc- 
tion Fraternelle  ,  elle  ne  fait  que  l'af- 
fermir.  Car,  puis  que    Noftre  Sei-  Lev/ora 
gneur  s'cft  élevé  avec  tant  de  force  !îî.|vVoia^ 
contre  les  Phariiiens  ,  de  ce  qu'eftant  cummic- 
remplis  d'impeifcdtions  5c  de  vices  ^'aujt. 
trcs-notables  ,  ils  avoient  une  ardeur  'jo  s*  «^« 
fî  opiniaftréc  à  découvrir  jufqu'àdcs  ^^' 
ombres  de  d^'fauts  dans  les  autres,  p.a  eft 
c'cft  qu'il  a  voulu  apprendre  en  eux  à  '^^^'^'t^'* 
tout  le  monde,  que  licelt  une  vertu  .adicam 
toute Chrcfticnne  6cquiconduità  un  '>  a*"^»* 
bonheur  (blide  ,  que  de  s'affliger  des  'us^aiii' 
fautes  où  les  autres  tombent,  &c  de  "  '^^^• 
s  attacher  humblement  a  les  en  cor-  hxrcrr 
rjgcr>  après  que  l'on  s'cft  corrigé  foy-  ^^^ 
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mefme  des  fiennes,  il  regarde  com- 
me un  vice  de  démon  Ôc  tout  à  fait  a 
detetter,  celuy  de  fe  faire  un  plaifo 
&  un  bonheur  de  trouver  quelque 
faute  dans  les  autres. 

Il  a  voulu  nous  apprendre  s  que  la 
triftelTe  que  l'on  fent  au  fond  de  Ton 
coeur  &  celle  qui  paroift  fur  noftre 
vifage  ôc  dans  noftre  contenance  dans 
les  occafions  où  nos  Frères  tombent, 
eftune  marque  que  leur  mifere  nou« 
touche,  mais  que  la  joye  ôc  le  triom- 
phe de  Pharifien  que  l'on  fait  paroî- 
tre  au  dehors,  eftun  témoignage  que 
Ton  cft  ravi  dans  le  fond  de  fon  ame 
qu'ils  foicnt  tombez. 

Il  y  a  une  grande  différence  a  met- 
tre, entre  prendre  plaifir  à  s'acquitter 
de  l'obligation  de  corriger  fes  Frères 
quand  ils  manquent,  ôc  fe  rcjoiiir 
de  ce  qu'ils  manquent  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  reprendre.  Jefus-Chrifl: 
approuve  l'un  comme  un  exercice  de 
charité  &  de  jiiflice,  &  condamne 
l'autre  comme  une  produdion  d'en- 
vie de  d'orgueil. 

Ainfî,  pour  éviter  la  condamnation 
que  Jcfus-Chrifl  prononce  contre  les  - 
Pharifîens,  qu'il  regardoic  avec  co^ 
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1ère  ,  paroiffant  profondément  affligé 
de  l'aveuglement  de  leur  cœar,  il  ne 
faut  jamais  prendre  plaifir  à  trouver 
à  redire  aux  fentimens  &  à  la  condui- 
te des  autres  ;  mais  nous  nous  de- 
vons affliger  tres-ferieufement  quand 
il  eft  vray  qu'il  y  a  quelque  chofe  â 
redire,  &  les  en  reprendre  avec  cha- 
rité de  avec  force.  Il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  Jefus-Chrifl:  condamne  en 
cela  noftre  conduite  ,  puis  qu'elle  eft 
entièrement  fondée  fur  la  fienne.  Je- 
fus-Cliriil  ne  peut  condamner  en 
nous  que  le  mouvement  qui  nous 

f'OL'te  au  mal,  II  n'y  condamne  jamais 
es  mouvemens  qui  nous  font  im- 
prouver &  reprendre  le  mal  en  ceux 
qui  en  difent  ou  qui  en  font  quel- 
qu'un en  noftre  prcfence. 

lia  condamné  dans  les  Pharificns 
ceux  qui  infultcnt  aux  pécheurs,  qui 
les  accufcnt  malicicufemcnt ,  qui  les 
confondent  avec  orgueil,  &  qui  se- 
lèvent  contr'cux  avec  infolcncc,mais 
il  a  approuvé  &  rccôpenfera  écernel- 
lementdans  Moyfe,  &  dans  les  Apô- 
tres, tous  c:uxqui  ont  la  charité  de 
les  avertir,  de  leur  donner  de  bons 
coaleils,  fie  de  les  redreirer  avec  des 
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témoignages  d'affeélion  de  de   ten- 
dre ITe. 


Chapitre   XLI. 

Dixième    Difficulté   contre   la> 
CorrefHon. 

NOftre  Seigneur  &  fes  Apoftres 
recommandent  très -eftroite- 
ment  aux  fidèles  deftie  retenus  à  ju- 
ger leurs  Frères. *7Vf  j^g^Z  point^àit^ 
il ,  afin  que  vota  ne  fojeZ  point  JHgez^y 
car  vous  fere7  ^ugez^  félon  que  vous 
Aurez,  )ugé  les  autres  ,  ç^  on  fe  fer- 
vira  envers  vous  de  la  mtfme  me  fur e 
dont  vous  vous  fere7  fervts  envers 
eux.  Mat.  7.  i.  2.  Roai.  14.  4. 

Qui  efies-vous  3  dit  faint  Paul, 
four  ofer  aïnfi  condamner  le  ferviteur 
d'aHtruj'i  S'il  tombe,  ou  s'il  demeure 
ferme ,  cela  regarde  fon  Afaifire.  JVe 
jugeT^  -point  avant  le  temps  ,  dit-il 
aux  Corinthiens,  jufejnà  ce  que  le 
Seigneur  vienne  ,  qu:  produira  dans  la 
lumière  ce  qui  eft  cache  dans  les  tene^ 
hres  y  (fr  découvrira  les  plus  fecrettes 
fenfeçs  des  cœurs.     Celuj  qui  jarh 
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Contre  fon  Frère,  &  qm  juge  f on  Fre^ 
re ,  dit  faint  Jacques  ,  farle  contre  ïa 
Loy  &  juge  la  loy.  Qui  ejles  vohs  , 
four  juger  ainfi  voflre  frochaint 

Il  n'y  a  prcfque  aucun  Père  de  l'E- 
glife  qui  n'ait  reprefenté  fur  ces  paf- 
fages,  que  tous  les  fidèles  font  obli- 
gez à  une  retenue  générale  fur  les  pa- 
roles &  fur  les  adions  des  autres  , 
pour  trouver  toutes  les  raifons  ima- 
ginables d'cxcufer  en  eux  ce  qui  y 
peut  eftre  de  mal. 

Saint  Chryloflome  attribue  à  une 
malice  extrême  &  accomplie,  la  li- 
berté de  juger  &  de  prononcer  àcs 
fentences  contre  [qs  Frères  fous  pré- 
texte de  charité  :  Non  enim  fietatis 
eft  tam  rigida  hdtc  adverfus  deliElvi 
fententia  ,  fed  inhumanitatis  &  per- 
fonamfibi  quïdem  ddcBionis  imfonity 
cpus  antem  malitta  implet  extrem<i% 
Ho  23. in  c  7. Mat. 

Ainfi,  la  liberté  de  reprendre  &  de 
corriger  nos  Frères  ,  paroift  un  peu 
oppolée  a  cette  obligation  d'eftre  re- 
fervez  à  les  juger,  puis  qu'elle  tend  à 
y  croire  du  mal  &  à  les  condamner 
comme  faifant  mal. 


Q 
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Réû^nfe  à  cette  dixième  Diffculte, 

Velquc  lieu  que  cette  difficulté 
_^  puilTe  donner ,  de  croire  que 
Ton  ne  peut  accorder  l'obligation  de 
corriger  nos  Frères,  avec  celle  de  ne 
nous  en  rendre  pas  les  Juges,  on  re- 
connoiftra  aifément  par  la  véritable 
idée  qu'il  faut  tafcher  de  fe  former 
de  cette  double  obligation,  que  l'u- 
ne ne  détruit  point  l'autre 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  fait  le 
cœur  de  l'homme.  Il  n'y  a  donc  que 
Dieu  qui  ait  droit  de  juger  de  tous 
les  deiirs  fecrets  qui  s'y  forment ,  ÔC 
ceux  qui  les  veulent  pénétrer  de  en 
juger ,  s'expofent  à  une  faufleté  viiî- 
ble  dans  leur  jugement.  Corda  homi- 
fijim  nofcere  foltus  JDei  efl  c^  mentis 
Orig.Ui  fecreta  ^  idcirco  tffe  folus  efl  qutfe^ 
î^,/'**  cundum  veritatem  potefl  hahere  jfidi-- 
ciam. 

Ce  (ont  proprement  les  defirs  & 
les  pcnfées  qui  fe  forment  au  dedans 
de  l'ame  ,  ôc  les  difpofitions  fe- 
crettes  du  cœur  de  nos  Frères,  que 
Jefus-Chrift^  les  Apoftres  nous  dé- 
fendent de    condamner  ,    puifque  ' 
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iious  ne  les  pouvons  connoiftrc  ,  6c 
que  la  connoiflance  en  cft  refervée  à 
Dieu  feul.  Ils  nous  défendent  d'at- 
tribuer à  nos  Frères  des  mouvement 
de  malignité  ôc  de  corruption  qui  ne 
font  point  dans  leur  coeur  ,  ou  dut 
moins  qui  ne  nous  font  point  con- 
nus avec  évidence-,  &  c'eftavec  tou- 
te forte  de  juftice  qu'ils  ne  veulent 
pas  que  nos  y^ux  entrent  jufques 
dans  le  fein  de  leur  intention ,  pour  y 
pénétrer  quelque  aétion  extérieure 
quin'y  eft  point  encore  conceuc.Enfin 
ils  nous  infpirent  très -divinement 
pour  noftie  falut ,  d'éviter  ce  carac- 
tère profane  des  Pharifiens,  de  foiiil- 
ler  jufqu  au  fond  du  cœur  des  per- 
fonnes,  pour  y  voir  une  infinité  de 
deffeins  éc  d'adions  ou  leur  cœur  n*a 
encore  jamais  penfé. 

Mais  ils  ne  nous  défendent  point 
de  reprendre  nos  Frères  dans  les  en- 
droits où  ils  font  véritablement  re- 
prehenfîbles  ;  Sc  l'obligation  qu'ils 
nous  impofcnt  de  ne  pas  entrer  dans 
leurs  intentions  &  dans  leurs  penfées 
qui  nous  font  inconnues,  ne  renfer- 
me point  du  tout  celle  de  ne  Içs 
point  reprendre  de  de  ne  les  point 
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condamner  dans  des  paroles  ou  dans 
des  adtions  qui  feront  vifiblement 
mauvaifes,  fur  tout  quand  cette  con- 
damnation ne  tend  qu'à  les  obliger 
de  fe  redrefTer  eux  -  mefmes  pour 
mieux  parler  Se  pour  mieux  faire. 

Noftre  correction  ne  nous  rend  pas 
les  juges  de  nos  Frères  ,  puis  que 
nous  ne  les  corrigeons  pas  comme 
des  fouverains,  3c  comme  ayant  quel- 
que autorité  iur  eux,  mais  comme 
des  Frères  qui  prient  leurs  Frères  d'é- 
tudier en  paix  les  égaremens  de  leur 
propre  cœur ,  pourreconnoiftre  avec 
nous  en  quoy  ils  (e  font  cfloignez  8c 
en  quoy  nous  pouvons  nous-mefmes 
nous  eiloigner comme  eux  de  la  loy 
éternelle  5  Lem  animum  tHum^  die 
faint  Augultin  à  Secundinus,  à  qui  il 
faifoit  une  Corred:ion  Fraternelle,  &• 
-placabilem  te  redde  confideranàa  fine 
fervicacia  zeritati. 

Qoând  donc  nous  appercevons  dans 
nos  Frères,  des  fenrimens,  des  paro- 
les ,  &  des  actions  qui  fortent  ordi- 
nairement d'un  C€eur  plein  d'illufions, 
qui  fe  répand  Iur  les  vains  objets  de 
la  vie,  ce  n'eft  point  nous  rendre  leurs 
Juges  que  de  craindre  pour  eux  le? 

effets 
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effets  des  véritables  illufions ,  3c  ce 
n'efl:  point  condamner  téméraire- 
ment leur  conduite,  que  de  leur  fai- 
re obferverquece  qu'ils  difcnt  ôc  ce 
qu'ils  font  ne  fe  dit  3c  ne  fe  fait  que 
lors  que  le  cœur  cft  trompé  3c  peN 
verti,  afin  de  les  obliger  d'y  entrer 
cux-mcfmes  pour  en  examiner  la  vé- 
rité ,  &:  pour  leur  faire  avoîicr ,  ou 
qu'il  eft  aulTi  corrompu  que  nous  le 
leur  reprochons,  ou  qu'ils  doivent 
éviter  la  licence  des  fentimcns,  des 
paroles  de  des  adions  qui  cft  l'cf. 
fct  ordinaire  de  cette  corruption. 


Chapitre    XLIl. 

Ons^éme  Difficulté  contre  la 
CorreBioû. 

LE  premier  mouvement  que   la 
chanté  fiit  naiftre  en  noltrc  amc  .^"''i.;'., 
a  1  cgard  du  prochain  ,  cft  d'avoir  une  nius-îs 
bonnj  opinion  de  faprobué  &  de  fa  ,'|ol  T^z. 
vercu  ,  3c  de  le  traiter  par  tout  avec  c:.ve  jnr, 
une  bonté  qui  réponde ,  du  moins  en  vjfj ',"$ 

.     .    ,  .  U:  \\\i\-'\% 

m  .DigeatUeus  .luoties  iniilum  pcccamus.  A't7..fcr,   li.  dt 
terri [•  0   ^     • 
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quelques  degrcz  a  celle  avec  laquelle 
Dieu  nous  traite  en  nous  cachant  â 
nous-mefmes  tout  ce  qu'il  fait  con- 
tre nous,  comme  Dieu  fe  cache  àluy- 
mefmc  tout  ce  que  nous  faifons  con- 
tre luy  ,  &  en  luy  remettant  avec  la 
mefme  facilite  ce  qu'il  nous  doit,  que 
Dieu  nous  remet  ce  que  nous  luy 
pouvons  devoir. 

Qnand  il  s'agit  des  injures  que 
nous  recevons   de  nos  Frères  ,   dit 
l'Abbé  Rupert,  il  les  faut  remettre 
Jhc.4.    fcptante  fois  fept  fois ,    comme  Je- 
9'^^-       fusXhrifl  le  commande  a  faint  Pier- 
re ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  leur  faut  par- 
donner généralement  autant  de  fois 
qu'ils  nous  ofîenfent,  de  crainte  que 
nous  ne  méritions  d'entendre  ce  re- 
proche de  la  bouche  de  Jefus  Chnft: 
Méchant  fervitcur,  je  t'ay  remis  tou- 
te ma  dette,  parce  que  tu  m'en  as 
priéme  faloit-il  donc  pas  aufTi  avoir  la 
meûne  compaiTion ,  6c  exercer  la  mcf- 
me  charité  à  l'égard  d'un   autre  qui 
cft  ferviteur  comme  toy?  Hoc  de  pro- 
frits  injfiriis  acciptendum  efi  qt^asfep' 
îptagies  fefttes  îd  efl  cjHottes  admit t un- 
t'^^r  d^mit ter e dtb émus ^vie andtamus  il- 
Ind  à  Domino  :  Serve  neqpta  omne  debi-^ 
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tum dimifi  tibi^  quoniam  rogafli  me, 
nonne  ergo?  ^c, 

Reponfe  a  cette  onx^iéme  DijjlcHlte. 

CEttc  onzième  difficulté  eft  liée 
naturellement  avec  la  précéden- 
te, car  comme  Jefus-Chrift  &  fes 
Apoftres  veulent  que  nous  rendions 
cethonneur  àla  fcience  de  Dieu,  de 
ne  point  toucher  aux  fecrets  qu'il  ju- 
ge à  propos  de  nous  cacher  5  il  veut 
auffi  que  la  charité  qui  nous  fait  ai- 
mer nos  Frères  en  Dieu  &  pour  Dieu, 
nous  laiffe  prévenus  aflez  avanrageu- 
fement  à  leur  égard  pour^  \cs  croire 
meilleurs  que  nous ,  &  pour  aller 
mefme  jufqu'à  nous  les  rcprefenter 
comme  incapables  de  defirer  ou  de 
faire  aucun  mal. 

Mais  afin  de  connoiftre  en  quoy 
l'on  peut  accorder  l'obligation  d'a- 
voir toujours  bonne  opinion  de  nos 
Frères ,  avec  celle  de  les  reprendre 
quand  ils  manquent,  il  faut  obfervcr 
que  cette  bonne  opinion  qui  cft  un 
cftet  de  la  véritable  charité  quand  la 
vérité  luy  fert  de  fondement ,  en  eft 
un  de  lafcheté  6<:  d'injuftice  quand  U 

Ec  i] 
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malice  &  la  cupidité  Je  font  naiftrei 
de  que  "la  milericorde  qui  tend  en 
nous  à  tirer  nos  Frères  du  dancrcr  où 
leur  falut  eft  expofé,  eft  une  miferi- 
corde  Clirc{1:ienne&  divine  ,  3c  que 
celle  qui  ne  veut  pas  troubler  en  eux 
la  faulTe  douceur  qui  leur  fait  aimer 
ces  dangers,  eft  une  mifericorde  tou- 
te payenne  ôc  toute  diabolique. 

Noftre  Seigneur  qui  connoilTbir  Ja 
difpofition  du  cœur  des  Pharifîens 
avec  une  certitude  qui  luy  en  expo- 
foit  la  corruption  plus  pleinement 
qu'à  eux-mefmes,  ne  feint  point  de 
n'avoir  nulle  opinion  avantageuie  de 
leur  probité. 

Les  Pharifîens  au  contraire  ne  con- 
noifîbientnullementladifpofitiondu 
cœur  de Jefus-Chriftj&neanmoins  ils 
en  avoient  une  opinion  auiîi  defavan- 
taacufe  ôc  aufîi  arrcftée  que  s'il  cuft 
cftéleplus  reprouvé  quifuftau  mon- 
«ie,  &C  que  toute  fon  ame  leur  euîl 
cfté  découverte.  Il  ne  fait  que  dire 
a  un  Paralytique  :  Mon  fils  aye7  con- 
fiance ,  vos  peche7  vous  font  remis  \ 
ôc  auifi-roft  ils  difent  en  eux-mef- 
mes :  Qui  eft  ccluy-cy  quiblafphcme 
de  la  ibrte  5  Q3  peut  remettre  les 
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péchez  que  Dieu  feuh  Mais  Jefus- 
Chrift  ayant  reconnu  par  Ton  cfpric 
ce  qu'ils  penfoient  ainfî  en  cux-mef- 
mcs  ,  leur  dit  tout  haut  :  Poar^Hoj 
donneT^-  vohs  entrée  dans  vos  cœurs 
à  de  mauvaifes  f  en  fée  s  ,  (fr  jourqpîoy 
vous  en  entretene'X^'voHs  ainfi  en  vous- 
me  [mes  ? 

Cette  conduite  de  Jefus-Chrift 
nous  fait  connoiftre,  que  la  bonne 
opinion  que  nous  devons   avoir  de 
nos  Frères,  regarde  les  mouvemcns 
&  les  actions  qui  nous  font  cachez  en 
luy  ,  &  que  i'obUgation  de  n'en  croi-  q^j^ 
re  que  du  bien  cefle  en  nous  à  {ox\  n-f^ii 
égaud,  quand  nous  y  reconnoilîons  ^^^'X^,,,^ 
actuellement  quelque   mal.  •  homini- 

Pour  la  mifericorde  &   \x  bonté  ^,"Ud°Ô 
avec  laquelle  nous  devons  traiter  nos    -^^^o  etiâ 
Frères ,  pour  repondre    en  quelque  [4?cM 
choie  à  la   mifericorde  &  à  la  bonté  eu?  nam 
avec  laquelle  Dieu  nous  traite,  elle  pVJdo? 
n'a  rien  d'incompatible  avec  l'obli-  numeft 
gation  de  corriger  nos  Frères.     Car  WvTt'^^Z 
comme    les    tribulations   qu-e   Dieu  téadver. 
nous  envoyé  pour  nous    cmpcichcr  .ftad'mo- 
d'cftre  inéchans  ou  pour  nous  fane  'en  Dd. 
faire  pénitence  de  l'avoir  efté, entrent  'g^'l/^* 
dans  le  nombre  des  bien-faits   qiK  ^^^»- 


non 
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Deusmi.  noiis  reccvons  de  fa  mifericorde  dC 
diarum  dc  fa  bonté ,  Se  qu'il  nous  confole 
pienus  (ians  les  tribulations  mefmes  où  il 
sicoTàil'  ^ous  avertit  de  noftre  falur,  il  faut 
eiuscam  imiter  cette  façon  d'eftre  mifericor- 
»cjudiciû  clieuxjque  nous  voyons  en  Dieu^pour 
cum  mi.  la  pratiquer  envers  nos  Frères, 
dia  Dieu,  dit  faint  Ambroifc  cft  tout 

Neque  fi.  plein  de  mifericordes ,  mais  il  n'en 
ciomiic.  exerce  aucune  qu  il  n  examine  les oc- 
letar  ne-  cafions  &  les  taifons  qui  le  deman- 
miferi.  dent.  Il  pcfc  toutcs  ccUes  qu'il  fait 
cordia  a^fant  que  de  les  faire  ,  comme  il  pe- 
pondérât  Ic  toutcs  Ics  ttiDuIations  qu  il  cn- 
mifen-     vovc,  avant  que  de  ks  envoyer.  Com- 

cordiam  i        •  'i 

pondérât  me  tous  Ics  jugcmens  qu  il  exerce  ne 
uitiouem  {*Qj^j  jamais  fans  mifericorde  ,  il  ne 
certûm      tait  jamais   aucune  milericorde  qu  li 
fa°b'hT.     iTC  prononce  une  efpéce  de  jugement, 
quemen-  Il  a  des  poids  ôc  dcs  mcfurcs  juftes 
^A^b^     pour  égaler  Ces  jugcmens  à  nospor- 
ff.ui.      tces,  de  fes  mifericordes  à  nos  méri- 
tes. Il  confidere  que  les  pécheurs  mé- 
ritent toute  fa  colère  &  toute  fon  in- 
dignation. La  coupe  de  fa  ju (lice  eft 
pleine  ,  mais  fa  mifericorde  Tempef- 
che  de  laverfer  toute  entière  fur  leur 
tefte,  ôc  fait  qu'il  fe  contente  de  la 
pancher  fur  leurs  iniquitez  afin  de* 
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les  noyer.  Ce  pcnchcment  cftla  cor- 
rection qu'il  nous  fait  dans  les  tribu- 
lations qu'il  nous  envoyé,  ôc  noftre 
infirmité  qui  fuccomberoit  au  poids 
de  toute  Ta  colère  ,  fait  qu'il  ne  nous 
la  fait  point  boire  jufqu'à  la  lie.  Pa- 
rata  ^flena  efi pœfja  ^fidtdebetHr  /w- 
fits  cjuamDomtnHs  déclinât ifjperfidos: 
Sed  tamen  miferatione  fua  dignatur 
non  Hfque  ad  fœcem  effnndcre  ne  pie- 
fiitudinem  fHpplicii  ferre  non  pojftnt. 
Inclinât  caltcem,  non  évacuât.  ^J^od 
inclinât  cenfur^e  efi ,  cjuod  non  éva- 
cuât,mifericordia. 

Il  en  Faut  ufer  de  mefme  envers 
ceux  à  l'égard  defqucls  nous  devons 
eftre  mifericordicux  ô<:bons.  Il  faut 
pcfer  en  noftre  conlcicnce  &  devant 
Dieu  le d. gré  de kurs fautes  avec  ce- 
luy  de  la  mifcricorde  qu'elles  deman- 
dcn:.  Et  c'cft  proprement  en  cette 
occafion,  comme  remarque  faintAu- 
guftin,  que  la  mifericordc6cla  vérité 
le  doivent  rencontrer,  &  où  il  faut 
que  la  juftice  Se  la  paix  s'entrebai- 
fcnt.  La  mifcricordc  fc  rencontre  en 
nous  avec  la  vérité  à  lecrard  de  nos 
Frères,  lors  qu'ayant  découvert  leurs 
véritables  dércglcmens  nous  avons 
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Bonares    un  vcritablc  defir  de  les  en  guérir  ,  5c 
eft  pax     que  la  connoifrancc  certaine  que  nous 
juftitium    avons  de  leur  foiblcffes  fait  que  nous 
fie  habc-     cherchons  ce  qui  fe  peut  du-e  ôc  faire 

bispacén     i        i        i  -^         t  /  t      • 

cniranon  cie  plus  doux  pour  la  ménager.  Laju- 
amavcris  {[[ç^q  ^cla  paix  s'cntrebaifent  aulTi  en 

iuftitiam  ,  }  ^  .  r  ■ 

pacem  uous  dans  la  correction  que  nous  rai- 
non  ha.    {qj^j  ^  ^q^  Frcres  5  lors  que  la  parfai- 

bebiî.  r      r  ^  r  "1 

pf.  84-  te  periuaiion  ou  nous  lommes  qu  u 
Apparcc    j^'y  ^  point  de  véritable  paix  pour  le 

pofle  pec-  *^  1      m  *   n      *•  o 

ciîum  cœur  de  1  homme  que  par  1  amour  oC 
amore  la  pratique 'de  la  jufticejnous  em- 
vind:cafi  ployous  Ics  talcns  que  Dieu  nous  a 
quâmim-  Jonncz  pour Icur  infpirer  cetamourôc 
jeiinqui  ccttc  pratique  de  la  jultice  ,  o^  pour 
m  ii'.um    je5  oblieer  de  fe  tirer  des  occafions 

vindicec     OU  lis  1  OUt  COmbattLlC. 

non-poe       C'eftce  quï  fait  dire  à  faint  Au^u- 

fia  mile-       .  i-      ^  .  ..  ^   .       .     o , 

tum  fcd  ftin,  que  1  on  tait  quelquetois  plus  de 
correftio-  i^^ifen corde  à  une  peribnne  que  Von. 

ne  fraiiu  t  .       ^    ^  .        ,  , 

veiir,  pa-  reprend  &c  que  1  on  punit  de  les  de- 
xatus  ta-   l'calemens  5  que  de  l'ylailTer  croupir 

men  ,  il  &  '  ^  J^  ^         r 

opus  fir,    lans  aucune  reprehenlion  oc  lans  au- 

aequoani  ç^^^q  punition  ;  quc  l'on  aime  avec 
motolc-  r         .    ,     '    1 

rare  ab;c  plus de  vcrite  ceux  quc  Ion  ne  cha- 
iiiaraque  ^-  .^^  v)Oiu  les  rendre  pluseens  de 
corrcaû.  bien,  que  ceux  que  1  on  (ouitre  lalchc- 
^^^'7  ment  dans  leurs  méchantes  habitu- 
vi6fi  c.;7  des  -,  que  par  les  chaftimeiis  que  Ton 

exerce 
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exerce  à  leur  égard  on  ne  cherche  pas 
à  les  rendre  mifcrabics  en  les  acca- 
blant de  fatigues  &c  de  peines ,  mais 
que  Ton  ne  (ouhaite  au  contraire  que 
leur  bon-heur  qui  eft  attache  à  leur 
vigilance  à  ne  plus  tomber  dans  leur 
deiordrcs  ^  Que  la  difpofition  de  mi- 
fcficorde  ôc  de  bonté  où  l'oneft  en- 
vers eux  dans  ces  occafions ,  confiftc 
â  eftre  préparé  à  iouffnr  de  bon  cœur 
de  leur  part ,  s'il  en  tft  bcfoin  ,  tout 
ce  qu'ils  pourioientdiie  ou  faire  de 
mal  à  ceux  qui  les  reprennent. 


Chapitre  XLIII. 

Douzième  Difficulté  contre  bo^ 
hliyition  de  la  CorreHion, 

LA  vertu  qui  a  le  plus  paru  dans 
les  Saints,  &  quia  en  effet  le 
plus  contribué  â  les  rendre  Saints, a 
cftéleur  retenue  a  cftudierles  autres, 
&  leur  modcftie  a  fe  renfermer  plei- 
nement dans  eux-mefmes,  pour  ne 
s*appliqucr qu'au  bien  qu'ils  eftoicnt 
obligez  de  faire,  &  au  mal  qu'il  leur 
importoit  d'éviter. Et  Tcitullicn  ditj 

Ff 
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que  ceux  qui  tiennent  leurs  yeux 
trop  ouverts  fur  les  adions  des  autres 
y  apperçoivent  fouvcnt  des  fautes  qui 
n'y  font  pas ,  6c  qu  ils  les  ferment  en- 
tièrement fur  une  infinité  de  dé- 
fauts quifontiveritablement  en  eux. 
Enfin  ,  on  regarde  généralement 
avec  cftimeceux  qui  font  refervez  à 
reprendre  les  autres.  Se  par  tout 
onja  une  horreur  extrême  pour  ces 
efprits  malvaillans  qui  épient  tous 
les  fentimens  &c  toutes  les  adions  de 
leurs  Frères. 

Reponfe  a  cette  Difficulté, 

C Etre  difficulté  paroift  encore  une 
des  mieux  fondées  ÔC  des  plus 
raifonnablcs  àoppofer  à  l'obligation 
de  laCorrecbion  Fraternelle.  Carç*a 
efié  dans  la  vérité  la  pratique  géné- 
rale des  Saints  que  de  n'cftudier  ja- 
mais les  autres, ôc  de  fe  renfermer  en- 
tièrement dans  eux-mcfmes  :  &  il 
n'eft  prefque  aucun  endroit  dans  le 
monde,oii  ceux  qui  font  pleins  d'yeux 
fur  les  imperfcdions  à'zs  autres  ,  ne 
foicnt  trcs-avcugles  à  l'égard  de  leurs 
propres  imperfedions. 
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Ccfl  un  vice  trcs-juftcment  haï, 
que  celuy  de  fureter  par  tout  &  de 
fe  mcfler  déroutes  les  affaires  des  au- 
tres, pour  avoir  lieu  d'improuvcr  3c 
de  blafmer  ce  qu  ils  font  de  mal. 
Ainfi  ,  il  femble  que  le  foin  d'imiter 
les  Saints  à  fuïr  &  à  fe  cacher  pour 
nefc  renfermer  que  dansfoy-mefme, 
foit  beaucoup  d  préférer  au  foin  de 
reprendre  fcs  Frcrcs  quand  ils  man- 
quent. 

Mais  ,  pour  ne  pas  porter  cette 
difficulté  plus  loin  qu'elle  ne  doit  al- 
ler ,  il  but  la  renfermer  dans  les  bor- 
nes que  faint  Auguftin  (Se  faint  Hi- 
laire  luy  donnent.  Ces  deux  Pcrcs 
difent ,  que  l'obligation  de  corriger 
nos  Frères,  qui  eft  autant  indifpcn- 
fable  pour  nous  que  celle  de  ics  ai- 
mer, ne  nous  doit  nullement  oblic^cr 
à  cette  obfervation  Pharificnne^& 
obftinée  que  font  les  âmes  malignes, 
de  ce  que  les  autres  peuvent  dire  ou 
faire  de  mal:  que  la  loy  qui  nous  or- 
donne de  reprendre  &  de  punir  quel- 
quefois ceux  qui  manquent,  ne  nous 
oblige  point  de  courir  par  tout ,  ou 
d'efpicr  tous  les  momcns  Se  toutes 
les  rencontres  où  il  peut  arriver  que 
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DeroaU-   ^os  Frercs  faiTenc  quelque  faux  pas, 

tia:  aftcc-  ,    ,,  *■         ^  r 

tuinom-  Hiais  quelle  ne  nous  engage  a  au- 
réfein.  jj-g  chofe  qu'à  fouhaicei-  continuel- 
*^"*^rcp'c.  lemcnt qu'ils foient  attachez  à  Dieu, 


ncm 


xiundae  ^  à  chercher  dans  la  vérité  ôc  dans  la 
donhcx-  charité  tout  ce  que  l'on  y  peut  trou- 
tendon:,  ycr  de  meilleur  ,  pour  les  redrelTer 
l'.iu'a  ^  ies  ramener  quand  nous  connoif- 
hiat,  fons  qu'ils  s'en  éloignent  :  Non 
t^udrendo  qu'id  refrehcnâas  ,  f^à  vi^ 
kendo  qntd  corriges. 

Aurcfte,  il  faut  bien  obfcrverque 
les  fuperieurs  à  qui  Dieu  a  donné  la 
lumière  6c  la  pieté  qu'il  faut  avoir 
dans  un  eftatde  fuperiorité,  ne  fonc 
tien  d'oppofé  à  la  vertu  de  fe  renfer- 
mer dans  eux-mefmes  fans  eftudier 
les  autres ,  quand  ils  ne  laiiïent  rien 
paffer  à  ceux  qui  font  fous  leur  char- 
ge ,  &  qu'ils  ibnt  vigilans  à  les  affer- 
mir dans  l'amour  6c  dans  la  pratique 
du  vray  bien. 

Quand  ils  fortent  d'eux-mefmes 
pour  eftudier  leurs  inférieurs  ^  ils  ne 
le  fonc  que  pour  rentrer  auffi-toft 
dans  eux-mefmes  6c  pour  fe  cornoî- 
tre  par  eux  plus  pleinement  qu'ils  ne 
fc  connoilïêntpar  eux-mcfme5.  Et  ce 
qui  fait  voir  que  ce  n'cft  pasleplaifir 
de  corriger  qu'ils  cherchent  ^  mais  U 
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jôye  devoir  gens  de  bien  ceux  qu'ils 
corrigent,  c'cft  que  quand  ils  ont  dé- 
couvert quelque  faute  où  il  faut  de 
la  correction  ,  ils  fc  renferment  au fli- 
toft  dans  leur  cœur  ,  pour  y  rccon- 
noiftre  que  fans  un  fecours  particu- 
lier de  Dieu,  ils  tomberoicnt ,  ou 
dans  de  pareilles  fautes,ou  dans  quel- 
que faute  encore  plus  grande  ,&  qu'ils 
ne  les  en  corrigent  que  dans  des  fcn- 
timens  8c  de  la  manière  dont  ils  fou- 
haireroient  d'eftre  corrigez  cux-mcf- 
mes. 

C'eft  ce  que  faint  Bernard  confeil-  .  .  „ 
le  au  Pape  Eugène  ,  quand  il  luy  dit ,  omnium, 
que  s'ilveut  avoir  la  charité  de  fe  faire  j'^^^^  *^" 
tout  a  tous  comme  iamt  Paul ,  il  ne  omnjbut 
peut  que  loiier  fon  humanité:  mais  °'^J'"^ 
que  s  il  veut  eltre  humain  julquaiauao 
vouloir  fe  donner  à  tout  le  monde  ,  h^manî- 

er  a  lauver  tout  le  monde,  il  n  picnà 
ne  doit  pas  fc  refufer  à  luy-mcfmc  'î'Vtin- 
J  humanité  de  le  mettre  du  nombre  gc^.iena 
de  ceux  à  qui  ilfe  donne  ainfi^  C'efl:  i^^'"'^j''- 
à  dire  ,  que  donnant  fcs  foins  de  fon  g.u  ?<  ic 
application  à  mettre  l'ordre  par  tout,  ',"'"  '^  . 
il  devoit   commencer  par  luy-mel-  ov.nfstc 
me  a  mettre   cet  ordre ,  ôc  que  les  ^'P'i:    -. 
fupcrieurs  ne  peuvent   jamais  cftrc//i.  c.  ^* 

Ff  lij 
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renfermez  plus  utilement  dans  eux- 
mefmes  qu'en  eftudiant  toutes  les 
foiblcfTfs  qui  arrivent  à  leurs  infé- 
rieurs dont  la  correction  leur  ell 
commife  ,  pour  avoiier  devant  Dieu, 
qu'cftant  fu-jets  eux-mefmesaux  mef- 
mes  foiblc(ïl's,ilsne  les  doivent  cor- 
riger que  dans  une  dirpofitiori  d'ap- 
prchcnfion  d'y  tomber. 

Oa  ne  peut  donc  trop  cflimer  la 
retenue  ,  le  filence&  la  folitude  qui 
ont  porté  les  Saints  à  fe  renfermer 
dans  cux-mcfmes  &  â  n'cftudier  ja- 
mais les  autres.  Mais  on  ne  peut  trop 
eftimer  non  plus  la  conduite  de  ceux, 
ou  qui  eftant  dans  une  charge  de  fu- 
periorité  mettent  tous  leurs  yeux  à 
voir  tout  ce  qui  fe  pafl'e  parmi  leurs 
inférieurs  ,  afin  qu'il  ne  s'y  paffe  rien 
que  fcion  Dieu,  ou  qui  eftant  parti- 
ci:  liers  reprennent  avec  fâgciTc  ôc 
avec  charité  Jes  fautes  que  la  provi- 
dence de  Dieu  leur  prelènte  fans  en 
avoir  cherché  aucune. 
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Chapitre  XLIV. 

Quelles  font  les  faujfes  DifficuU 
tet^que  L^on  fc  forme  dam  la. 
tligation  de  U  CorrcUion, 

fc     Y"^  Omme  le  mal  n'a  rien  de  fubfî- 

"  V,^'llanrquece  qu'il  peut  avoir  de  la 
naturel  de  la  fubdance  du  bien,  les 
difficuhcz  faufTcs  que  Ton  fc  forme, 
dans  l'obligation  de  corriger  (ts  Frè- 
res ,  n'ont  de  foliditéqae  ce  qu'elles 
en  peuvent  tirer  dcsdilHcultcz  cfF.c- 

1^    tives  que  nous  venons  de  rapporter. 

^  Ces  deux  fortes  de  difficukez  font 
appuyées  fur  les  msfmcs  principes: 
Et  lesfau{ïès  ne  font  ainfi  appcllécs, 
qu'à  caufe  des  confequences  détour- 
nées que  le  cœur  en  tire  ,  pour  les 
appliquer  aux  objets  de  les  craintes 
6cdefes  dcfirs  ,  au  lieu  d'en  tirer  les 
confequences  droites  &  naturelles  où 
ces  principes  conduifcnt. 

Ainfi,  on  s'affermit  d'autant  plus 

I  dans  la  vérité  des  unes,  que  Ton  fent 
avoir  befoin  de  la  faulfeté  des  au- 
tres j  6c  plus  on  a  l'ame  molle  &pa- 
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refïèufe  ,  plus  on  remplit  d'efpines 
Ôc  de  dangers  les  objets  que  l'on  ne 
veut  point  toucher,  afin  de  donner 
un  prétexte  à  la  retenue  trompeufc 
qui  nous  en  éloigne.  Dicitftger:  Efl 
ieo  forts.  Il  falut  ainfî  aux  Ifraëlites, 

f>our  juftifier,  du  moins  en  apparence, 
e  degoufl  extrême  qu'ils  faiibienc 
paroiftre  pour  la  terre  que  Dieu  leur 
avoit  promifc ,  qu'ils  s'en  filTcnt  une 
image  affrcufc  d'une  terre  où  il  n*y 
avoir  que  des  abyfmes ,  &  où  la  mort 
eftoit  inévitable. 

On  en  fait  de  mefme  dans  les  dif- 
ncultez  cfFcdives  que  l'on  voit  atta- 
chées à  l'obligation  de  la  Correction 
Fraternelle.  La  vérité  nous  fait  re- 
connoiftre  jqu  il  y  a  bien  des  difficul- 
tcz,  de  que  CCS  difficultez  font  tres- 
pofirives  &  bien  confiderables.  La 
rairon&:  lafoy  tirent  du  nombre  ôc 
de  la  grandeur  de  ces  difficultez  deux 
confequences  :  la  première,  qu'ilfauc 
s'apphquer  beaucoup  pour  les  eftu- 
dier,  &  qu'il  faut  fe  peiner  Se  Ce  for- 
cer pour  les  vaincre.  Mais  la  cupidi- 
té qui  eftlafche  &  incapable  d'afFujet- 
tifTement ,  pouffe  ce  nombre  jufqu  a 
l'infini ,  de  ellç  exagère  la  grandeur 
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de  ces  difficultez  jufqu  à  leur  donner 
une  apparence  d'impoffibilité. 

Elle  employé ,  pour  ainfi  dire  ,  tou- 
tes les  raifons  ôc  tout  les  paflagcs 
qu'elle  peut  trouver  pour  fe  faire  dé- 
fendre par  la  loy  de  Dieu  une  choie 
que  la  loy  de  Dieu  luy  commande , 
mais  qu'elle  n'aime  pomt  àcaufedcs 
peines  qu'il  y  faut  prendre  *,  ôc  elle 
détourne  au  contraire  toutes  les  rai- 
fons Se  tous  les  partages  fur  lefquels 
nos  obligations  font  appuyées,  afin 
qu'elle  puiilc  dire  fous  quelque  appa- 
rence, qu'elles  luy  font  inconnues  Fa- 
cile  efi  veritati  etiamhtl  taleaàverfus 
eosfr^fcribentiobtintre.TcïAt  car.  c. 

Elle  eft  ravie  5pourautoriferfes  ré- 
pugnances &  fa  lafche  timidité  a  fai- 
re les  chofes  ,  d'y  trouver  des  diffî* 
cultez  qui  luy  paroilTent  invincibles: 
&  pour  éviter  fans  infamie  l'occafion 
de  travaillera  les  vaincre  ,  elle  ne 
\qs  regarde  jamais  que  par  l'endroit 
par  où  elle  luy  paroilfent  invincibles. 

Si  toutes  les  perfonnes  qui  man- 
quent à  la  Correélion  Fraternelle 
peuvent  trouver  quelques  momens 
où  leur  ame  fe  dife  la  vérité  à  elle- 
mcfme ,  elles  trouveront  que  l'on  n'y 
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manque  prefque  jamais  que  par  ks 
raifonnemens  &  les  détours  invifi- 
blés  de  la  cupidité. 

Les  plus  fages  &  les  plus  crai- 
gnans  Dieu  ont  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  défendre  de  ces  illufions. 
On  aune  certaine  honte  ôc  une  cer- 
taine peine,  à  laquelle  on  ne  peur 
prefque  donner  de  nom^  qui  fait  que 
Ton  ne  reprend  point  les  perfonnes 
que  Ton  voit  d'ailleurs  qui  font  re- 
prehenfibles.  Tout  le  temps  fe  pafle 
à  eftudier  s'il  faut  corriger  où  s'il  ne 
le  faut  pas.  Cependant  les  fautes  fe 
commettent  fi  fouvent  &  fi  lon^- 
temps  qu'il  en  naift  des  habitudes 
incorrigibles. 

Tantofl  on  fe  jette  fur  fa  propre 
humeur  ,  pour  dire  que  Ton  n'cft 
pomt  propre  a  corriger  les  autres,  a 
caufe  que  l'on  eflun  peu  trop  brûlant 
ôc  trop  fec  :  ôc  au  lieu^  de  guérir  ou 
de  modérer  cette  ardeur  Ôc  cette  fe- 
cherelTe,  on  fe  tire  de  l'exercice  de  la 
Correction  pour  n'en  avoir  pas  la 
peine. 

Tantoftonferepofe  fur  la  bizarre- 
rie Ôc  fur  l'inégalité  de  ceux  à  qui  on 
k  devioit  faire  ;  ôc  au  lieu  d'attendre 
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avec  patience  les  momens  Sc  les  in- 
tervalles de  leurraifon  ,  en  foufFrant 
-quelque  temps  leuis  inégalitez ,  on 
fe  rebute  àés  la  première  parole 
qu'ils  difent  de  travers,  afin  de  ne 
s'expoier  pas  davantage  à  leurs  re- 
buts. 

Tantofl:  on  a  recours  au  rang  ou  l'on 
fe  trouve ,  pour  dire  que  la  perfon- 
ne  qui  fait  des  fautes  n'eil  point  de 
noftre  dépendance  Se  qu'elle  ne  nous 
appartient  en  rien  j  &  au  lieu  d'aller 
trouver  du  moins  les  perfonnes  qui 
ont  droit  iur  celle  qui  fait  ces  fautes, 
on  s'en  cxcmteavec  autant  d'indiffé- 
rence que  fi  c'cftoit  un  Turc  ou  un 
barbare. 

Tantoft  on  s'armera  de  fa  propre 
expérience,  en  difantque  l'on  n'a  ja- 
mais corrigé  perfonne  qui  ne  fc  foie 
indifpofcede  la  corredion  qu'on  luy 
a  faite  i  ôc  au  lieu  de  corriger  en  foy- 
mefme  ce  qui  pourroit  y  avoir  caufé 
cette  indiipofitionj  on  s'affermit  opi- 
niaftiémcnt  à  dire  que  l'on  ne  corri- 
gera plus  perfonne. 
Tantoft  on  attend  un  moment  heu- 
reux où  Ion  verra  de  la  difpoficion 
^n  ceux  qui  doivent  cltre  corrigez,  & 
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cependant  on  attend  toujours  ce  mo- 
ment, boette  difpofition  ne  vient  ja- 
mais -,  &  au  lieu  de  faire  avancer  ce 
moment  par  fes  prières ,  ôc  de  tra- 
vailler aàucUement  a  cette  difpofi- 
tion on  en  demeure  la  fans  rien  fai- 
re. 

Ainfi,  le  repos  que  Ton  ne  peut 
s'empefcher  d'aimer ,  de  l'amitié  des 
autres  que  l'on  ne  peut  fc  refoudre 
de  perdre ,  font  les  deux  fources  gé- 
nérales dbii  Ton  tire  toutes  les  fauf- 
fes  raifons  que  Ton  cherche  pour  s'e- 
xempter de  la  Correction  Frater- 
nelle. 


Ch  A  P  ITRE     XLV. 

Exhortation  de  faint  Chryfojîo^ 
me  ,  four  porteries  Chrétiens 
à  vaincre  les  difficultez^veri^ 
tables  qui  fe  trouvent  dans  la 
Correflion- 

SAint  Chryfoftome  a  efté   un  des 
Pères  de  TEglife  qui  a  le  mieux 
Gonuu  U  qui  a  le  plus  éprouvé  les 
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difficultez  de  la  corredion.  Il  a  eu  Do^îna 
des  perfonnes  de  la  première  qualité,  nosimi- 
&  dans  le  peuple  qu'il  conduifoit  des  j^^pro 
efprits  intraitables  dont  toutes  les  frambus 
avenue  s  eftoient  fermées .  Cependant  ^us. 
l'amour  qu'il  a  eu  pour  fes  peuples  Q*jamvis 
qu  il  conlideroit  comme  les  entans  bisresat- 
en  Tefus-Chrift,a  fait  que  nonobftant  quciabo- 
lesperlecutions,  il  a  toujours  perlilte  cflcvidea. 
a  reprendre  publiquement  &  en  par-  ^^^  ^"*- 

V  ■  r    r  •  \       r  vis  mon* 

ticulier  ceux  qui  tailoicnt  des  tautcs.  tesprç- 
Ilconfcille  à  tous  les  Clireftiens  d'en  ruptaque 

ri  r  praccipi- 

tairedemcime.  tia  tran* 

1.  Il  dit  qu'il  ne  faut  quelquefois  ^'""^^   . 
qu'un  homme  plein  de  zèle  Ôc  de  foy  hxc  pro 
pour  corriger  tout  un  peuple.    Sftffi-  f"tri$ra. 
cit   untis   homo   fidei  z^elo-  fuccenfns  rabiiiaf» 
totum  corriaere  popHlum,  cihoraq. 

2.  Il  dit  que  le  lucces  oC  le  huit  de  dcamur. 
la  corrcélion  ne   peut  venir  que  de  ^^*J*  ^* 
pieu  Se  de  la  fidélité  à  fuivrc  les  mou-  u.  i.  ni 
vemens  de   fon  cfprit  ;  Corripit^t  K"^: 
proJitfJcj,.  Ho.  1}. 

3.  Il  exhorte  à  ramafler  tout  ce  que  *^/'^' 
Jefus-Chrift  a  fait  pour  nous  depuis 
le  moment  de  fa  formation  dans  le 
fein  de  la  fainte  Vierge  jufqu'à  fon 
Afcenfion  ,  pour  l'imucr  en  faifant 
pour  nos  Frères  quelque  chofc  qui 
î:épondedcc  qu'il  a  itiitvouv  nou^x 
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Il  reconnoift  que  c'eft:  une  choCc 
trcs- difficile  de  très -pénible,  mais 
que  les  difficultez  de  les  peines  en 
paroiflènt  plus  grandes  qu'elles  ne  le 
îbntdans  la  vérité. 

Il  reprefente  les  difficultez  de  la 
Correction  Fraternelle  fous  le  nom 
de  montagnes  de  de  précipices,  5c 
conjure  ceux  à  qui  il  parle  de  fe  rem- 
plir tellement  refpric  de  le  cœur  de 
l'importance  du  lalut  de  ceux  qui 
fonc  des  fc.utes ,  que  l'on  pafTe  avec 
joye  pour  les  corriger  tout  ce  qui  pa- 
roift  de  plus  haut  &;  de  plus  efcarpé  y 
que  nous  ne  nous  devons  non  plus 
cfpargner  quand  il  s'agit  du  falut  de 
nos  Frères,  que  Jefus-Chrift  ne  s'cft 
épargné  pour  noftre  propre  falut. 

4.  Il  du  que  quand  il  s'agiroitdela 
mort, il  ne  faudroit  point  pour  cela 
s'endormir  ,  quand  il  eft  qucftion  de 
corriger  nos  Frères  pour  les  fautes 
qu'ils  commettent  :  que  les  peines 
qu'il  y  faut  eflùyer  nous  procureront 
devant  Dieu  le  mérite  du  martyre  a 
l'exemple  de  faint  Jean ,  qui  pour 
avoir  dit  à  un  Roy  ,  qu'il  ne  lay  cîkoit 
point  permisd'avoirla  femmede  lori 
Frcre,  fut  martyn(é.  Si  mort  ofus  fit^ 
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tafligare  f rat  rem  ne  terpeas  :  marty^ 
riumtîbi  hoc  ejt,  qnoniam  ^  loannes 
martyr  futt.    Chryf.   ho.   ad    pop. 
Quand  il  appelle  la   Corredion 
Fraternelle  un  Martyre,  il  veut  mar- 
quer par  là  les  violences  qu'il  Te  faut 
faire  pour  fermer  les  yeux  à  une  infi- 
nité de  confiderations  qui  nous  re- 
tiendroient,  &  toutes  les  fortes  de 
perfecutions  qui  nous  peuvent  arri- 
ver de  la  part  de  ceux  à  qui  nous  la 
faifons. 

5.  Il  dit  dans  une  Homélie  qu'il  a 
faite  fur  le  Lazare  ôc  le  mauvais  Ri^ 
che,  qu'il  ne  faut  pas  cefTer  de  re- 
prendre ^  de  corriger  nos  Frères, 
encore  que  nous  remarquions  en  eux 
de  l'obiliinationàperrcverer  dans  les 
crimes  dont  nous  ks  reprenons  5  que 
le  Prophète  Jercmie  s'elbnt  laiifé 
vaincre  un  jour  à  la  rclolution  qu'il 
avoit  prifede  ne  plus  parler  de  Dieu, 
àcaufeque  ceux  devant  qui  il  enpar- 
loitne  récoutoient  que  pour  ie  moc- 
quer  de  luy  ,  &  pour  fe  rire  tout  le 
jour  &  dans  toutes  les  compagnies  de 
ce  qu'il  leur  en  avoit  dit,  iHentitauf- 
toft  refprit  de  Dieu  entrer  dans  luy- 
jTiefme  comme  un  feu  très- vif  qui 
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déchiroit  toutes  fes  entrailles  ÔC  qui 
portoit  fon  activité  jufques  dans  la 
fubftance  de  Ces  os  qu'il  confumoit 
avec  une  ardeur  qui  luy  cftoit  entiè- 
rement infupportable  *,  que  le  dcgouft 
qui  luy  eftoit  arrivé  parroilToit  bien 
fondé,  puis  qu'en  effet  on  faifoit  des 
railleries  tres-méprifantcs  &  tres- 
bouffonnes  ,  tant  de  fa  perfonne  que 
de  fes  paroles  ;  de  que  néanmoins  il 
en  fut  repris  d'une  manière  fi  cuifan- 
tc  &  fi  vive  >  afin  de  nous  apprendre 
à  continuer  toujours  nos  corrections, 
quelque  peu  d'eftat  que  Ton  en  fafTe. 
6,  Que  les  plus  endurcis  5c  les  plus 
rebelles  ,  après  avoir  refifté  long- 
temps aux  avis  de  ceux  qui  les  re- 
prennent,  reviennent  enfin  à  eux- 
mefmes  pour  fe  reprocher  leur  opi- 
niaftreté  ,&  pour  fe  rendre  à  tout  fc 
que  l'on  defire  :que  les  pécheurs  dc 
généralement  tous  les  gens  de  tra- 
vail ôc  d'affaires,  ne  fe  rebutent  pas 
pour  les  retardemens  &  les  traverfes 
qui  leur  arrivent*,  mais  qu'ils  conti- 
nuent toujours  leur  travail  comme  fi 
tout  leur  avoit  reuffi^  que  fi  des  gens 
pour  des  affaires  qui  ne  regardent 
que  la  vie  prefente ,  continuent  fi 

ardcm- 
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ardemment  &  fi  infatigablement  leur 
travail  après  toutes  les  difgraces  qui 
les  arreftent ,  ily  a  bien  plus  d'appa- 
rence de  continuer  nos  coricdions 
avec  ardeur  &:  avec  afTiduité  quelque 
obftacle  qui  s'y  oppofe^  puis  que  nous 
faifonsencelace  qui  dépend  de  nous, 
que  Dieu  n'a  point  attaché  a  ncftre 
minifterc  l'obligation  de  gagner  ÔC 
de  perfuader  ceux  à  qui  nous  faifons 
des  corrections  &  des  remonftrances 
mais  qu'il  nous  y  oblige    indilpcn- 
fablement  de  leur  faire  ces  correc- 
tions 3c  ces  remonftrances, 
7.  Que  le  démon,  quoy  qu'il  ne  o-a-  Piabo!us 
gne  que  de  nouvelles  peines  à  nous  dco  non 
tenter,  ne  quite  jamais  ptifeânoflre  ^^^*^^^^^ 
égard,  (&:  ne  perd  jamais  quànoftre  X^r^a 
mort  l'cfperance  de  nous  emporter  ""^  ^^^' 
dans  ks  combats  qu'il  nous  livre  du-  ITo'cIm 
rantnortrevie-.que  cet  efpritobftiné  "^'"^  ""V 
dans  la  malice,  ayant  une  defcnfc  du  mu"!pV 
cofté  de  Dieu  d'attenter  fur  Job,  »^^^^'^'e- 
ayant  du  cofté  de  Job  une  afturance  h^'nsrc'iî. 
prefque  entière  de  fa  force  invinci-  ^'.'  ''*~^- 
ble,  ne  laiiTe  pas  de  continuera  le  ^*^'^"^' 
tenter  ,  dans   lefperance  d'en    tirer 
quelque  choie  ;  que  pour  nous,  après    ' 
lordie  exprés  que  nous  avons  rcceu 
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Prçfer.^  de  Dieu ,  de  foulager  &  de  relever 
hlbeâm'^s  nos  Frères  quand  ils  tombent,  il  fe- 
auxtiuto.  roit  tout-â-fait  indigne  que  nous  en 
rea;.  fiffions  les  difficultcz  quc  nous  fai- 
fons  5  veu  que  Dieu  fe  rend  Iny-mcC- 
me  noftie  aide  en  ces  rencontres. 
An  non  8. Ne  remarquez  vous  pas, dit  ce 
v_!des  pî.  Père, avec  quelemprefï*cment&  quel- 
J,^J^^^"^^  le  application  unpcre  &:une  mère  fc 
liLs  fuis  tiennent  auprès  du  Ht  d'un  enfant  qui 
©jcnre?"  fera defefpcré  des  Médecins^  Ils  de- 
derfera  mcurcnt  affis  auprès  de  Ton  lit.  Tous 
der.t  là  ^^s  mouvemensdeleur  ame  font  oc- 
chryman.  cupcz  â  voit  ce  qui  en  arrivera.  Ce- 
îamcT^  pendant  ils  ie  retirent  un  moment 
eiofcaiâ  pour  foûpirer  ,  pour  gémir ,  pour  fe 
1?,'-Î!,T  lamenter  ,  Se  puis  ils  reviennent  au- 
poiTuru^  pi'és  du  lit  de  cet  enfant  pour  le  bai- 
itr^Tui.  ^''^''  s  il  fait  quelque  petit  figne  ,  ils 
prenû  luydifcnt  mille  chofespour  l'encou- 
l'uiim  f*  rager  ,  ôc  demeurent  ainii  attachez  à 
Hoc  tu  luy  jufqu  a  ce  qu'il  aie  rendu  le  der- 
fad  opro  r^icre  foupir.  Ufez-en  de  mefme  à 
frauibas  légard  de  vos  Frères  quand  ils  font 
riti^non"  cxtièmenient  déréglez  &c  malades, 
foiTunc  Vous  aurez  cet  avantage,  que  tous 
l*ctamTn-  1^'s  avis,  tous  Ics  foûpirs  6c  toutcs  les 

lis  ncque 

i«orbjm  tiepcllere,  neqt'e  morrem  l'mminentetn  abigere  :  tu 
vzTO  ro  erisanimam  déplora  am  afTjdutUtc  inftantia^ue  pet 
•âiifiliâ  ac  lâinenu  revocarc  ôc  fufciiare. 
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larmes  deceperc&:  de  cette  mcre  ne 
peuvent  rien  obtenir  de  la  mort  qui 
faifit  leur  enfant,  au  lieu  que  vos  con- 
feilsj  vos  peines  &  vos  larmes  obtien- 
dront infailliblement  par  leur  afli- 
duité  quelque  chofe  de  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  fe  rend  toujours  à  l'im- 
portunirc  3c  aux  inftanccs  preiîantes 
qu'on  luyfait. 

9.  Enfin  il  dit,  que  les  Prédicateurs 
de  les  Pafteurs  ne  pouvant  pas  aller 
dans  toutes  les  maifons  particulières 
pourvoir  tout  ce  qui  s'y  fait  de  tout 
ce  qui  s*y  pafTe ,  ileftde  la  charité  de 
tous  les  particuliers  de  prendre  une 
part  mutuelle  au  foin  de  s'enrraidcr 
à  le  {auvet ,  en  fe  corrigeant  les  uns 
les  autres. 


Chapitre  XLVI. 

Comment  on  fe  doit  comporter 
dans  les  converfations  &  les 
compagnies  où  il  fe  paffe  des 
chofes  diqnes  de  reprehenjîon. 


Q 


Uelque  fagc  &  quelque  zélé  que 
ion  foit  dans  la  pcrliiafion  fpc- 
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culativedes  principes  qui  eftabliiTenc 
l'obligation  de  la  neceflité  de  la  Cor- 
redlion  Fiaternelle  ,  on  cil:  alTez  em* 
pefché  dans  la  plufpart  des  occafions 
où  il  la  faut  exercer  adtuellement. 

Les  plus  embarrafTantes  de  toutes 
les  occafions,  font  les  converfations 
6c  les  compagnies  où  il  fe  dit  Se  où  il 
fe  fait  des  chofes  reprehenfibles  ,  ôC 
où  tres-fouvcnt  on  n'a  nulle  autorité 
fur  ceux  qui  les  compofenr. 

La  plus  part  des  péchez  qui  fc 
commettent  dans  le  monde ,  fe  com- 
mettent dans  ces  fortes  de  converfa- 
tions Se  de  compagnies,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  fontcompofées  que  de 
gens  oififs ,  inquiets  Se  dont  le  cœur 
n'eft  arrellé  ,  ni  par  la  méditation  des 
chofes  de  Dieu,  ni  par  la  penfée  de 
l'éternité ,  ni  par  d'autres  objets  ca- 
pables d'arrefter  le  cœur  des  hom- 
mes. 

La  neceflité  de  remplir  la  convcr- 
fation  Se  d'entretenir  la  compagnie, 
ne  trouvant  donc  ,  ni  dans  i'eipric 
ni  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s'y  trou- 
vent aucune  matière  pour  y  fatisfaire 
honneilement  ,  ilfc  faut  jetter  com- 
me necedairement ,  ou  fur  des  cho-  ' 
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fes  ridicules  &c  inutiles,  ou  fur  des 
chofcs  criminelles.  Et  on  ne  crainc 
point  d'avancer  ,  qu  il  ne  s'en  faic 
prefquc  aucune  un  peu  longue  ,  où  la 
conlcience  de  tous  ceux  qui  la  com- 
pofent  ne  foit  coupable  de  quelque 
péché  devant  Dieu ,  faute  de  repren- 
dre dans  les  autres  les  chofes  qu'ils 
difent  ou  qu'ils  font  contre  Dieu. 

On  demande  donc  ce  qu'il  faut 
faire  pour  fortir  de  ces  occafions 
avec  une  confcicnce  libre  &  nette  *, 
&  Ton  avoue  qu'il  eft  alTcz  difficile 
de  donner  a  cette  demande  une  ré- 
ponfe  precifc. 

Il  y  a  des  converfations  de  des 
compagnies  de  toutes  fortes.  Il  y  a 
une  ditference  inconcevable  entre 
tousles  efprits  quiles  compofcnt.  La 
diverfuédes  choies  dont  on  y  parie 
s'ellendcftrangcment  loin.  Quelque- 
fois on  y  occupe  la  première  place  ,  dC 
quelquefois  on  n'y  tient  que  le  der- 
nier rang.  Souvent  on  y  cft  de  pro- 
fcflion  6c  d'humeur  toute  diffcrentc. 
On  y  cft  le  maiftrc  allez  rarement  :  Sc 
comme  on  n'y  parle  communément 
que  des  chofes  que  Ton  aime  avec 
égalité,  on  s'y  rend  pour  l'ordinaire 
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également  à  tout  ce  que  l'on  y  avance* 
Ainfi  l'on  ne  peut  fatisfaire  à  cette 
feule  demande  que  pat  plufieurs  dif- 
férentes réponles. 
lUanam-  q^  répond  que  tous  ceux  qui 

que  c^ux  r  1         ^      r        j      -nv 

dehQc  S  occupent  allez  des  choies  de  Dieu 
^""-''  &  de  celles  de  leur  prjfeffion  pour 
necfacis  n  avoubeloin  deccslorces  de  diver- 
ad  bea  a  jif^^j^^ns  ,  dc  qui  out  uuc  confciencc 
obtinédâ  auiii  tendre  que  dc  véritables  Chrê- 
T^^^  ''*'  tiens  font  obii2:ez  de  l'avoir,  ne  peu- 
perdne.  vcut  micux  cvitet  toutcs  ics  occa- 
lîiquid'  fions  de  la  blciïcr ,  qu'en  évitant  ge- 
adferan:  ncralemeut  toutes  les  converfations 
cum^iT.''  ^^  ^'on  parle  d'autres  chofes  que  des 
vehigap.  obligations  d'aimer  &:dc  fervirDieu, 
lp^n'!»'.,'n  ^  àcs  manières  de  remplir  avec  fide- 
eii  tamen  jitc  toutes  ccs  Obligations  :  que  quei^ 
pcntTeï  ^^^  plaifir  légitime  SC  honncfte  que 
pusrebii'.  l'on  tire  des  compagnies  où  Ton  (c 
îu!r"o^^'  divertit  en  pariant  mefme  indifFe- 
lioriU'Js  remment  des  choies  du  monde  qui 
té*/,  ad  "^  tendent  pas  dircdtcment  à  la  vie 
i^ibr.  éternelle  ,  il  faut  toùiours  faire  conf- 
ciencc de  donner  à  des  bagatelles  &  à 
des  niaiferies ,  un  temps  qui  doit  cilre 
precieuicment  employé  à  des  chofes 
édifiantes  &  faintes. 

1.  On  répond,  que  ^uand  on  par- 
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le  vifiblcment  contre  Dieu  6c  contre 
les  vcritcz  de  fa  Religion  &  de  Ton 
Evangile  ,  on  cft  obligé  en  confcien- 
cc  ,  quelque  rang  que  l'on  tienne 
dans  la  compagnie,  ou  de  la  quitter 
tout-à-fait  fi  l'on  fcnt  n'avoir  pas  adcz 
de  capacité  &  d'autorité  pour  J'em- 
pcfcher ,  ou  d'improuver  manifefte- 
ment  ce  que  l'on  en  dit,  fi  on  ti\  capa- 
ble d'en  juger,  r^i  mihi  ^uia  tacni , 
dit  un  Prophcrc. 

3.  Si  ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  une  compagnie  y  propofenr 
quelque  chofe  contre  la  venté,  ou 
contre  l'honneftcré,  tous  les  autres 
font  obligez  en  confcienccdc  témoi- 
gner   extérieurement  par  leur  mine 
fericufe  &  froide  la  peine  qu'ils  en 
fcntentdans  leur  ame  ,  &  de  poufTcr 
quelquefois  leur  froideur  ,  )ufqu'd  la 
liberté  de  dire  adroitement  &  avec 
honneftetc  ,  que  ces  fortes  de  chofes 
ne  doivent  point  cftre  avancées  dans 
des  compagnies  Chicticnnes. 

4.  Quand  le  fujct  de  l'entretien  de 

la  compagnie  regarde  quelque  paro-^?^';;*^ 

rnaloanimofi.ntfarrnon  rofTamus .  mrlius  cil  ut  aTlrï 
dcxrrram  noU.um  animum  cicclinrmuup.a  rolcr.b.l.us  ni  no! 
«n   hoc  prxh.un  u.  cos  .jui  m.li   lunt   bono.  cflc  «cdlmus 
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le  oa  quelque  action  d'un  de  nos  Frè- 
res ,  que  Ton  veut  ou  improuver  ou 
louer-,  Cl  les  avis  font  partagez  fur  la 
bonne  ou  mauvaife  intention  de  ceux 
dont  on  parle  ,  ôc  que  ce  qu'ils  ont 
dit  ou  fait  porte  une  apparence  qui 
peut-eftre,  ou  favorablement  oude- 
lavantageufement  expliquée ,  on  eifc 
oblige  Iclon  Dieu  d'y  tuivre  ce  princi- 
pe de  faint  Auguftin,  que  pour  les  pa- 
roles &  pour  les  actions  de  nos  Frè- 
res où  leur  intention  bonne  ou  mau- 
vaife  nous  eft  inconnue  ,  il  vaut  tou- 
jours mieux  croire  la  bonne  que  la 
mauvaife*,  &  que  l'erreur  qui  nous 
fcroit  croire  gens  de  bien  ceux  qui 
dans  la  vérité  ne  feroient  que  des 
méchans ,  eft  fans  comparaifon  plus 
Supportable  5  que  la  mauvaife  habi- 
tude à  juger  de  tout  le  monde  ^  qui 
nous  fait  juger  avec  dcfavantage  des 
perfonnes  mefme  les  plus  innocen- 
tes. 

5.  Quand  les  chofcs  dont  on  s'en- 
tretient ne  tendent  d'elles-mefmes, 
ni  a  Tavanccment  ni  au  préjudice  des 
mœurs ,  on  peut  en  laiflbr  dire  ou 
croire  ce  que  Ton  voudra.  Mais  àés 
qu'il  s'agit  de  quelque  fujet  où  le  • 

prochain- 
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prochain  cft  interrcfle  6c  offenfé,  on 
ne  peut  en  confcience  y  demeurer  in^ 
difFerent  ,  ôc  quelque  inconnu  que 
nous  foitceluy  dont  on  parle,  &  de 
quelque  autorité  que  foit  celuy  qui 
en  parle,  il  faut  abfolument  donner 
quelque  marque  qui  falïc  connoiftrc 
que  le  mal  qui  s'en  dit  n'cft  point  à 
dire  ,  &qu'ilnefaur  point  juger  les 
ablens. 

6,  Si  l'on  n'a  ni  l'autorité  ni  la  ca- 
pacité de  reprendre  ceux  qui  font  des 
fautes  dans  les  converlations  où  Ton 
fe  trouve  ,  il  faut  du  moins  avoir  re- 
cours à  la  contenance  Ôc  à  là  mine, 
afin  de  paroiftre  tnfte&afîligé  de  ce 
qui  ie  dit  contre  des  Frères  qui  ne  fe 
peuvent  défendre  contre  ceux  qui  eja 
parlent  mal. 


H  h 
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Chapitre    XLVII. 

Comment  on  fe  doit  comporter  à 
l'égard  de  ceux  avec  qui  ï on 
fe  trouve  dans  une  me  (me  mai- 
fon ,  dam  un  mefme  employ  ^ 
dans  un  mefme  genre  de  vie  , 
^  fans  autre  dépendance  que 
celle  de  la  charités 

S'il  eft  difficile  d'établir  ce  qn'il 
faut  faire  dans  les  converfations 
^  les  compagnies  du  monde  où  il  fe 
paffe  des  chofes  dignes  de  reprchen- 
fion,il  1  cil  encore  beaucoup  plus  de 
prefcrire  ce  qui  fe  doit  pratiquer 
pour  la  Correâion  Fraternelle  entre 
ceux  qui  vivent  dans  une  mefme  mai- 
fon,  dans  un  m.efme  employ  &  dans 
un  mefme  genre  de  vie  ,  &  (ans  au- 
cune autre  dépendance  que  celle  de  , 
rhonncfteté&  de  la  charité. 

Le  fondement  Ôclaraifon  de  cette 
difficulté  cft,  que  tous  ceux  qui  con- 
viennent dans  le  dcfir  d'aller  a  Dieu 
ne  conviennent  pas  toujours  dans  la 
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manière  dont  il  y  faut  aller.  Cliacuu 
a  des  dcfleins  ,  des  veucs6<:  une  por- 
tée qui  s'accordent  ordinairement 
tres-peu  avec  les  dcfleins,  avec  les 
veucs  ôc  avec  la  portée  des  autres. 
La  mai(on  de  Dieu,  du  faint  Au^^u- 
ftin  ,  efl:  unemaiibn  remplie  de  fidè- 
les, qui  prennent  des  routes  bien 
différentes ,  qnoy  que  dans  le  mcfmc 
defir  d'aller  à  Dica:/^  e^na  aliusjtc, 
altHs  (ic  tbat. 

La  diverfué  des  humeurs  des  per- 
fonnes  en  caufe  une  fi  grande  en  leurs 
fentimens  à  l'égard  des  cliofes,  qu'il 
arrive  fouvent  que  l'un  croit  une  ver- 
tu ce  qui  paroill  un  vice  à  un  autre  , 
&  qu'ils  vont  à  une  mel.îîc  hn  par 
des  routes  qui  T'uiblent  tout  oppo- 
fées  &  toutes  différentes. 

Tout  le  monde  croit  abonder  en 
fon  fens,  &:on  te  periuadc  aifément, 
que  l'on  fuit  le  mouvement  de  l'eipric 
de  Dieu  dans  ce  que  l'on  fait.  Ce- 
pendant il  ne  fe  peut  faire,  quelque 
reiblution  que  l'on  prenne  de  fuivrc 
en  toutes  choies  le  mouvement  de  la 
vérité  ^  de  la  charité ,  que  l'on  ne 
fuive  quelquefois  fon  propre  mouve- 
ment. 

Hh  ij 
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fccond  lieu,  on  ne  doit  jamais  aller 
juiqu' a  la  contcftation  &  à  l'aigreur, 
mais  en  demeurer  à  la  fimplc  repre- 
fentation  des  raifons  que  l'on  peut 
avoir  aoppofer  aux  leurs,  afin  quils 
s'en  entretiennent  eneux-mefmcs,  dC 
qu'ils  fc  donnent  le  temps  de  recon- 
noiftreenquoy  ils  peuvent  avoir  tort 
6c  en  quoy  Us  peuvent  avoir  raiibn.    Decer  ".- 
Mais  pour  bien  ju^rer  de  leurs  rai-  P"".,^' 
Ions  ^  des  nollrcs  dans  les  occalions  pieu  con. 
cù  nous   nous  reprenons   mutuelle-  '^^^'^''^■' 
ment  des  ientimcns  de  des  pratiques  eu  todra, 
de  pieté  qui  nous  paroiiïent  fansfon-  J^^^j 'j^^J^J 
dément ,  il  faut  remarquer  que  les  ricas  de- 
mieux  appuyez  &c  les  plus  raiibnna-  ^^^Lfa"'* 
blés  font  toujours  les  icntim.ens  &  les  e/».  lo. 
pratiques  qui  portent  plus  à  l'anean- 
tilTcment  de  à  l'amour  de  Dieu  6t  du  hommû 

prochain.  venras, 

Tf  r  r   r  •  ncmo  fa- 

11  raut  encore  le  louvcnir,  que  tous  picn:u, 
ceux  qui  ont  quelque  part  à  la  vérité,  "y^/^çlî^" 
a  la  fagefle  &:àlajuil;icc,ne  pouvant  icd  nni!:i 
eftre  eux-mclincs  cette  venté,  cette  F^i'^?,? 
fagedc  Recette  juftice,  nous  devons  ^-ï^'s^. 
nous  aider  réciproquement  de  la  part  aif/ue"?*- 
que  nous  y  avons,  pour  obfervcr  en  f^^isf. 
quoy  nous  nous  en  éloignons.  ]t'irJ)\ 

Et  c'cft  proprement  dans  cette  vi-  rtk. 

H  h  iij 
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gilance  6c  dans  cctcc  alTiftancc  réci- 
proque que  confifte  la  véritable  ami- 
tié que  fe  doivent  porter  ceux  que  la 
providence  de  Dieu  a  unis  enfemble 
dans  une  mefme  maifon  &  dans  une 
mermeprofeflion.  Caria  coniblation 
defe  voir ,  celle  de  fe  traiter  avec  ci- 
vilité, &  celle  d'avancer  Tes  affaires 
nouseft  commune  avec  tous  ceux  du 
monde  qui  aiment  à  vivre  en  focieréé 
Mais  ce  qui  rend  particulière  la  focie- 
té  desgensde  bien  5  c'eft  de  travailler 
mutuellement  a  fe  remplir  de  la  crain- 
te de  Dieu  &  à  fe  redrefTer  mutuelle- 
ment dans  les  occafions  où  ils  tom- 
bent, en  fe  fervant  de  tout  ce  que 
Dieu  a  dit  dans  fon  Ecriture,  p^era 
emm  illa  necejfitudo  efidr  Chrifii  glti^ 
s.Tiîerc.  fjj^Q  copHÎata  ,  quam  non  utilitas  rei 
lin,  jamtuarts ,  non  frdijentta  tantum  cor- 
for  tim  5  non  fubdolA  &  faisans  adula,^ 
tio  .fed  Dei  timor  ^  divina  THm  Scrip- 
tnrarHmJlndia  conctUant, 
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Chapitre  XLVIII. 

Trincipes  généraux  que  doivent 
fuîvre  les  fuperieurs  de  corn-- 
munautex^d' hoimnes^  dans  les 
corrections  quiU  font  obligez^ 
défaire  à  leurs  inférieurs* 


Premier  Principe. 

Cacher  autant  quils  peuvent  les  mar- 
cjuesdeleurfupcriorité, 

TEfuS'Chrift  pour  rciifïir  dans  les 
^  corrections  qu'il  avoir  à  faire  dans 
]c  cours  de  fes  prédications ,  a  pafl'é 
prés  de  quarrc  années  parmi  les  hom- 
mes, ions  l'idée  d'un  homme  qui  par- 
loir Familièrement  à '^out  le  mondo& 
qui  Faifoit  du  bien  à  toutes  (ortcs  de 
pcrfonncs.  Sa  divinité  cft  demeurée 
cachée  durant  tout  ce  temps-là,  dfC 
il  ne  fut  reconnu  pour  Dieu  qu'a- 
près fa  mort. 

C'cft  ainfi  que  les  fuperieurs  qui 
fouhaitcnt  de  reilifir  dans  les  correc- 
tions qu'ils  font  obligez  de  faire, 

H  h  iiij 
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doivent  s'attacher  autant  qu'ils  peu- 
vent a  ne  point  paroiftre  devant  leurs 
inférieurs  avec  les  marques  de  leur 
faperiorité  ,  ôcàfe  montrer  toujours 
à  eux  fous  la  qualité  d'hommes  bien- 
faifans ,  prévenus  d'affedtion  pour 
eux  5  &c  portez  à  les  foulager  pater- 
nellement dans  toutesleurs  peines. 

Il  n'y  auroit  rien  de  plus  infup- 
portable  à  un  malade  qui  feroit  brû- 
lé adluellemenc  d'une  hévre  très- ar- 
dente ,  qu'un  Médecin  qui  ne  pa- 
loiftroit  jamais  auprès  de  Ton  lit  que 
comme  un  homme  plein  de  principes 
de  Médecine  ,  &  toujours  difpofé  à 
citer  tout  ce  qu'il  enfcauroit,  fins 
l'appliquer  à  foulager  fon  mal.  Ce 
malade  fe  trouveroit  encoïc  plus  tra- 
vaillé de  la  fufïifance  importune  de 
ce  Médecin  que  de  fon  mal  mefme  ; 
au  lieu  qu'il  feroit  merveilleufcment 
confolé  de  l'application  qu'il  vcrroic 
qu'il  apporteroit  a  appaifer  la  vio- 
lence de  fa  douleur. 

Il  en  faut  dire  de  mefme  de  ceux 
qui  ont  des  comm.unautez  d'hom- 
mes à  conduire  à  l'égard  de  ceux  de 
leur  communauté  qui  ont  l'efprit  ma- 
lade. S'ils  ne  paroiflbient  jamais  de- 
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vant  eux  que  fous  la  figure  de  gens 
élevez  au  delTus  d'eux,  &quiontun 
plein  droit  de  les  ranger  â  la    rai-  ^     - 
ion,  malgré  mefme  toute  leur  refi-  corum 
ftance,  cette  image,  au  lieudeaue-  'i^^'^.P^i 
rir  leur  elprit,  1  indifpofcroit  encore  exeratut  - 
davantage.   Mais  s'ils  cachent  fa^e- *^  *" '^** 
ment   durant   un  certam  temps  ks  mardi., 
avantages   qui  les  élèvent  au  delTus  ^"^''^  , 
d'eux,  &  qu'ils  ne  leurs  paroi/Fenr  m'iaatVr; 
jamais  que  (bus  l'image  de  eens  qui  •^«^•'- 
louhaitent  leur  véritable  tcpos  avec  c>*/«». 
toute  fincerité,   ^  que  la  charité  a  '''''- 
rendu  leurs  Médecins  &  leurs  Frères, 
il   n'y  a  point   d'efprits  fi  difficiles 
qu'ils  ne  puilTent  gagner.  Enfin  les 
fuperieurs  donneront  toujours  plus 
de  poids  à  leur  autorités  à  l'cftime 
qu'ils  doivent  laificr  de  leur  perfon- 
ne  ,  par  Tidée  d'une  vie  irreprchcn* 
fiblc  ôc  uniforme  ,  que  par  la  fierté 
de  leur  mine  ou  par  l'éclat  de  leur 
dignité.  Digmtati  fu^  autoritAtem  f'^^^v 
fié  &  meritts  qn^rat,  ^'cU*.  ç, 
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Second    Principe. 

J^e  s^ écarter  'jamais  des  voyes  que  l<t 
fagejfe ,  la  douceur  ,  la  modération 
dr  la  jatience  leur  doivent  ^^7j?^- 
rer. 

XTN  fupcrieur  fe  doit  regarde? 
/  CD  ni  me  un  Prince  renfernaé 
dans  un  fort ,  où  Tes  infciieurs  YcÇ- 
pient  comme  autant  d'ennemis  pour 
le  furprendre  en  quelque  endroit  de 
fa  vie  •  &  la  patience  ,  la  fageflè ,  la 
modération  &  la  raifon  (ont  le  leul 
fort  où  il  foit  imprenable. 

Sa  patience  ,  quand  elle  cft  judi- 
cieufc&  uniforme  ,  eft  un  rocher  ou 
tous  les  flots  des  efprits  &  des  hu- 
meurs fe  brifent.  Sa  fagcfl'e  qui  luy 
fait  pefer  toutes  chofesjuy  infpirede 
ne  les  pefer  jamais  qu'au  poids  du 
fanctuaire,  c'eft  à  dire  au  poids  de  la 
vérité  de  Dieu.  Son  filence  efl  com- 
me un  tuyau  dont  l'ouverture  cftroi- 
te  ne  retîerre  les  eaux  de  fa  fac^elle  l 
que  pour  les  rendre  propres  a  s  e- 
Icvcr  en  haut  6c  à  retomber  enfuite   i 
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doucement  &  comme  goutte  àgoutte. 
Sa  raifon,   qui  luy  fait  comprendre 
que  la  communication  trop  libre  cft 
comme  un  grand  vuide  où  les  eaux  fe 
perdent  ,   fans  qu'on  les  puiflc  ra- 
nialTcr,  eft  comme  un  confeil  de  guer- 
re où  il  eftudic  fecrctcmcnt  les  dé- 
marches de  fes  inférieurs,  leurs  def- 
feins,  &  les  manières  de  s'oppofer  à 
leurs  attaques  5c  à  leurs  partages.  Et 
la  modération  qui  le  rend  maiftre  de 
tous  fes  mouvcmcns  quand  elle  vient 
vcrira'olement  de  l'efprit  de  Dieu,  fait 
qu'il  difpofe  tellement  toutes  chofes 
en  iuy-mcfme ,  que  tenant  toujours 
la  raiibn  &  la  vérité  de  fon  codé, 
l'une  luy  fert  de  rempart  où  il  Ce  met 
à  couvert  de  tous  les  faux  jugcmens 
qui  fe  pourroient  faire  de  fa  condui- 
te, Se  l'autre  de  bouclier  dont  il  re- 
poude  toutes  les  impatiences  de  ceux 
à  qui  il  doit  faire  quelque  corrcd:ion 
ôc  quelque  reprimende.    Locus  ttius  ^"^i^-^- 
fatientta  ejt.  Locus  tnus Jafientjaelt, 
LoC'ris  tttfis  ratto  eft.   Lochs  tans  fe^ 
datto  tjid^qfiationis  eft. 

Le  temps  de  (on  filence  eft  divine-  Ncgotio. 
ment  6c  pleinement  occupe  quand  il  nTm^'^' 
eft  occupé  à  ramallcr  dans  fon  cfpric 
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tous  les  vices  de  :ous  ks  mouvemens 
de  la  vie  de  ceux  qu'il  conduit,  afin 
de  préparer  des  corredions  auiTi  dif- 
férentes que  leurs  différentes  difpo- 
fîtions  le  demandent  ;  ôc  c'eft  pro- 
prement en  cette  rencontre  qu'ils 
peuvent  dire  comme  faint  Auguftin, 
que  leur  repos  doit  eftre  exempt  de 
tout  ce  que  l'envie  6cla  calomnie  en 
pourroit  dire,  puis  qu'il  eft  toujours 
occupé  d'objets  fi  importans  6c  (î 
j^gn^o      confiderables. 

invideat        Saraifou,  quand  elle  fe  trouve  ar- 
quiaotm  meQocrevcitue  de  tous  les  avantages 
mcum      de  la  foy  Ôcde  la  charité,  eft  comme 
habct  ne.  "u  de  ces  gtands  filets  qui  occupant 
gotium.    tout  le  lit  d'une  rivière  renferment 
^*         tous  les  poiiïbns  qui  s'y  trouvent.  Et 
fa  modération  qui  prévient  toutes 
les    occafions    de    mécontentcm.ert 
qu'il    fçait  que  les  inférieurs,  cher- 
chent ,  arrefte  heureufemcnt  en  leg 
comblant  d'honneftcté  ,  tout  les  dcf- 
feins  du  démon  &  toutes  lesmauvai- 
Ces  intentions  de  ceux  au'il  tente. 
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Troisième   Principe. 

Prier  beanconp  Dieu  pour  faire  cette 
correction  dans  [on  efprit  ^  par  le 
mouvement  de  fon  Efprit. 

Quelque  fens  &  quelque  efpnc 
que  la  nature  ait  mis  dans  un 
homme ,  &  quelque  habileté  a  re- 
prendre &  à  s'expliquer  que  Tes  eftu- 
des  6c  fon  expérience  luy  puiflent 
avoir  acquife  ,  il  doit  reconnoiftrc 
comme  Moyfe  devant  Dieu  6c  avec 
fincerité  qu'il  cfl:  muet ,  &que  com- 
me tel  ,  il  efl:  incapable  de  porter  fa 
parole  ôç  fa  vérité  pour  reprendre 
ceux  qui  la  combattent ,  6c  deman- 
der comme  Salomon  d  Dieu  quelque 
portion  de  fon  efprit  &  de  fa  fagcflc 
pour  remplir  dignement  cette  fonc- 
tion. Qms  ftim  ego  ut  vadamadPha- 
raonem?  ^^  j 

Moïfc,  dit  Origcne,  ayant  cftc 
élevé  dans  l'Egypte  en  toutes  \çs 
icienccs  qui  y  rcgnoicnt  6c  fous  les 
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plus  habiles  gens  qui  s'y  cftoient  pu 
trouver ,  ne  s'efl  jamais  plaint  de  Ton 
cinpefchement  de  langue  ni  de  fou 

Î>eu  d'éloquence.   Au  jour  que  Dieu 
e  charge  de  la  coinmiffion  de  porter 
fa  parole  au  Roy  d'Egypte  ,  il  y  voie 
&  il  y  Cent  des  difficultez  invinci- 
bles, qu'il  reprefente  a  Dieu  avec  (în- 
cerité.  Donec  effet  Aioyfes  int/^gjfta 
Ong.U.  &erfidtretHr  omnt  fapientiâ  t^dEgjp^ 
3.i«c  4.  tiorum,  non  eratgractlt  voccj  nectar- 
dfis  Itngtiâ  3  nec  -profitetur  fe  effe  ine^ 
locjtientem.    Erat  enim  qH^ntum  ad 
t/£gyftios  ç^fonora  vocis  (>"  eloquen^ 
ÙA  încomparabilts,    Vhi  antem-coepit 
audire  vocem  Dei  (^  eloquia  divtna 
ftifcifere ,  tune  fenftt  exîlem  &  grad- 
ient vocen}  fuarnytardamqHC  ^  imps- 
dttam  effe  fuam  intdligtt    linauam. 
Tune  fe  pronuncat  mutum  cum  cœ- 
fit  agnoftere    verum  tllud   Verhum 
quod  erat  m  pnnctpîo  apudDeum. 

La  vérité  que  ce  Père  nous  ap- 
prend en  ce  paiïacre,  eft  qu'un  fupe- 
rieur  qui  reconnoift  au  fond  de  fa 
confcienccladifproportion  profonde 
qu'il  y  a  entre  les  avantages  humains 
qu'il  peut  avoir  à  dire  des  chofes 
communes  â  des  hommes   comme 
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luyqui  font  des  fautes,  de  la  capacité 

3u'il  faut  avoir  pour  fc  bien  fervir 
c  la  vérité  qui  appartient  à  Dieu 
dans  une  rencontre  au{îî  elpineufe 
que  l'cft  celle  des  Corrections  Fra- 
ternelles, doit  demander  un  nouvel 
cfprit  de  de  nouvelles  forces  à  Dieu 
pour  s'acquitter  dignement  de  cette 
embarralTante  fondtion. 

En  effet ,  les  affaires  tcraporelles 
ne  peuvent  avoir  de  difHcultez  que 
raddrcfTe  3c  la  fageife  humaine  ne 
dénoue  quand  elle  s'y  applique.  Mais 
quand  il  s'agit  de  fe  fervir  des  armes 
ôc  des  lumières  de  la  vérité  de  Dieu, 
pour  montrer  le  bien  6c  pour  corri- 
ger le  mal ,  il  y  faut  nccefTairemenc 
Taddreflè  6c  la  fageffe  m'efme  de 
Dieu.  La  raifon,  comme  dit  faine 
Grégoire  de  Nazianzc,  cft  cftrange- 
inent  courte  dans  les  inftrudtions  dC 
dans  les  repreheniions  qu'il  faut  faire 
à  ceux  qui  en  ont  bcfoin  ,  pour  les 
accommoder  tellement  à  la  différen- 
te portée  de  tous  les  particuliers,  que 
l'on  fe  rende  équitable  généralement 
envers  tout  le  monde.  O  ingentem 
ratîonis  fenuriam  \  ad  omnes  re[lttH' 
dtrjçm  vtinam  ejfc  ac  mnlùftcem  j  Ht 
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uniH)CHjuf(^ue  anïmHm  fibi  ad]ungat, 
af  tique  &  appojttè  omnes  alloquatur. 
Ces  deux  Pères  de  TEelife  vcu- 
lent  eftablir  comme  une  vérité  de  ia 
dernière  confequence  pour  routes  for- 
tes de  fuperieurs ,  qu'il  n'y  a  que  l'ef- 
pritdeDieuquipuifTc  fe  proportion- 
ner à  la  diverfité  de  la  portée  des 
temperamens  &  des  humeurs  des 
hommes  dans  tous  les  occaiions  où 
ils  ont  befoin  d'eftre  portez  au  bien 
&  d'eftre  éloignez  du  mal. 


Qv_ATRiEME    Principe. 

Ohferver  la  mefme  conânite  que  Dieu 
garda,  dans  la  corrçïïton  qu'il  fit  à 
Adam, 

SAint  Ambroife  &  faint  Chryfo- 
ftome,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me les  deux  Pères  dcTEglife  qui  ont 
excellé  dans  l'art  de  faire  des  correc- 
tions utiles  5  en  eftabhlTent  un  prin- 
cipe Se  une  pratique  qui  peut  infini- 
ment fervir  aux  fuperieurs ,  qui  fe- 
roicnt  bien-aifes  de  n'en  faire  jamais 
aucune  qu'avec  utihté. 

Ce  pria- 
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Ce  principe  3c  cette  pratique  t'c- 
roit  de  ramalTer  tous  fcs  icns  îk  tou- 
te l'application  defon  ame ,  pour  di- 
gérer en  fby-mefme  tout  ce  qui  s'cft 
pafTé  dans  la  corrcdtion  qu'Adam  a 
rcccuëde  la  part  de  Dieu  quand  il 
en  fut  repris  de  fon  péché.  Ohfecro 
mentcm  colltgitc ,  çjrcum  timcn'e  dichis 
atifcuhate.  Je  vousconjurc,  dit  (aine 
Chryfoftomc  ,  de  mettre  tout  voflre 
efprit  à  remarquer  tout  ce  que  Dieu 
dit  &:  tout  ce  qu'il  fait  pour  corriger 
Adam,  de  crainte  que  vous  nefaiîiez 
àcs  fautes  dans  la  manière  dont  vous 
corrigez  ceux  qui  manquent. 

1.  Dieu  luy  laiiTe  le  temps  d'ouvrir 
luy-mcfme  les  yeux  fur  fa  propre  nu- 
dité 5  pour  reconnoiftre  qae'la  honte 
qu'il  en  avoit,  venoit  uniquement  de 
fadefobeïfTancc. 

2.  Dieu  confidere  en  foy-mefmc 
avec  compalTion  la  foible  cxcufc 
dont  il  la  couvre. 

3.SurIefoir  il  luy  fait  entendre 
fa  voix  &:  fa  démarche  au  milieu  du 
Paradis. 

4.  Dieu  l'appelle  &  luy  de  mande  où 
il  tft.  Adam  uht  es? 

5.  Adam  luy  répond  ingénument , 

li 
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qu'il  a  entendu  fa  voix  dans  le  Para- 
dis, &  que  la  confnfion  de  fa  nudité 
luy    avoit  fait  appréhender   fa  pre- 
fence. 

6.  Enfin  Dieu  le  voyant  en  eftatde 
profiter  de  fa  corredion ,  luy  repre- 
fenta  fortement,  que  (adcfobeïffance 
à  l'ordre  qu'il  luy  avoit  donné, l'avoir 
feule  réduit  a  la  mifere  où  il  fe  voyoic 
réduit. 

Ceux  qui  font  chargez  du  foin  de 
reprendre  les  autres,  doivent  obfcr- 
ver  les  mefmcs  pasôcles  mefmes  dé- 
marches. 

I.  Ils  doivent  communément  laif- 
fer  paflèrun  certain  temps  ,  entre  la 
faute  qui  mérite  une  correction  de  la 
corrcChon  de  la  peribnne  qui  l'a  mé- 
ritée en  commettant  cette  faute  *,  par- 
ce cjuc  la  conicience,  quicftun  juge 
incorruptible  s'éieve  fou  vent  contre 
riiommc,  qu'elle  crie  contre  luy  d'u- 
ne voix  foite  &c  intellîg'^ble,  quelle 
l'accufe,  quelle  hiy  montre  &c  qu  el- 
le écrit  comme  devant  fes  yeux  Tex- 
^,  .r,     césôclenombiedc  fes  fautes,  ffidex 
17  iitcv.  incorrHptm  confcientta  cum  adverjtis 
^^*'        hcmiKcnj  ixnrgit  ^   clar a  z'oce clamât 
&  dcctifat,  &  oftendit  &  qtiafi  ante' 
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ochIos  fcribit  feccatorum  magnttHdt^ 

2.  Les  fiipcricurs  qui  veulent  re- 
prendre ceux  de  leurs  Frères  qui  font 
des  fautes  ,  doivent  confidcrcr  en 
cux-mefmes  la  foiblelle  des  raifons 
&  des  cxcufcs  dont  ils  taichent  de  les 
couvrir  devant  ceux  qui  les  en  re- 
prennent. Ils  les  regardent  comme 
CCS  feuilles  de  figuier  dont  Adam  & 
Eve  crurent  pouvoir  couvrir  leur 
nudité  après  les  avoir  coufuës  en. 
femble,  n'ayant  pas  preveu  que  leur 
adrelTe  a  les  coudre  ainfi  ne  pouvoir 
cmpefcher  que  ce  ne  fuft  qu'une  cou- 
verture de  feuilles.  Ils  ont  une  com- 
paQîon  fecrete  de  tous  les  aziles  où 
ils  fe  retirent  j  parce  qu'ils  les  voyent 
ouverts  de  touscoftcz. 

3.  Ils  attendent  au  foir  à  s'expliquer 
avec  eux  de  ce  qu'ils  ont  remaic]u» 
d'cgaié  dans  leur  conduite.  C'cil  a 
dire,  qu'ils  attendent  ces  momcns 
heureux,  où  l'ame  n'cllant  plus  aei- 
tee  des  mouvemens  qiu  i  ont  enga- 
gée dans  le  peclié ,  peut  entier  plus 
aifément  dans  les  raifons  qui  luy  en 
doivent  faire  connoiftre  l'injudice 
6c  i'cnormité.    Car  la  paflion  d'une 

li   V 
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ame  qui  pèche  l'occupe  tellement  » 
qu'elle  eft  fourdeà  tout  ce  qu'on  luy 
peut  reprefenter ,  ôc  qu'elle  cft  inca- 
pable des  fentimcns  6c  des  mouve- 
mens  de  Dieu  que  l'on  fe  met  en  de- 
voir de  luyinfpirer.   Ainfi  il  faut  at- 
tendre que  le  feu  de  cette  paffion  foit 
efl:int5  6<:  faire  cependant,  à  l'exemple 
de  Dieu,  des  démarches  pour  prépa- 
rer ôc  pour  ébranler  leur  ame  5  afin 
que  les  mouvemens  de  crainte  qui 
s'y  forment  dilîipcnt  tout  ce  qui  ob- 
fcurcit  leur  efprit,  5c  les  rendent  ca- 
pables de  s'expUquerfur  les  déregle- 
mens  de  leur  wic. F'oluit  tllosDetis  ta- 
s.  chry!'.  Il  mcdo  fenttre ,  ut  in  magno  mentis 
^°-^i''i-^  an(iGre  conflitHerentur.    lis   confide- 
GcH*       rent,  que  quand  le  temps  a  uncrois 
effacé  1  aggiêment  qui  les  a  attachez 
aux  caufes  de  leur  chute ,  on  fe  fert 
avec  plus  de  fuccésde  ce  quileur  re- 
ftcderaifon,  jufqu  â  avoiier  qu'ils  s'y 
font  attachez  fans  raifon.  Dam  enim 
culpa  fer  V  et    in  cor  pore  non   cogitOrt 
s.  jimh.deum  fenfus  errantts  y  hoc  efi  non  an- 
l.de  f.%  ditDeumuLynhuUnttm  inScripuris  ai' 
^''^'  vmis ,  amhtiUntem  in  mentihus fin-» 
gulorum. 

4.    Au  lieu, de' commencer   cet- 
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te  corrcdlion  par  des  coups  ou  pac 
des  injures  ,  ils  appellent  avec  tran- 
quillité ceux  qu'ils  veulent  corriger  > 
pour  leur  demander  où  ils  font,  c'ell 
à  dire  pour  leurfaire  expliquer  ingé- 
nument à  eux-mefmes  tout  ce  qui  s'cft 
paiïe  dans  eux  devant  de  après  leur 
faute,  afin  qu'ils  reconnoiiTcnt  quels 
pas  ils  ont  faits  pour  tomber  de  l'é- 
ftat  tranquille  où  leur  innocence  les 
entretenoit,  dansl'eftatde  trouble  dc 
de  mifcrc  où  leur  dérèglement  les  en- 

On  ne  peut,  dit  faint  Cliryfofto- 
me  ,  fe  propofer  un  modclle  plus 
parfait  de  la  patience  &de  la  miferi- 
corde  avec  laquelle  des  fuperieurs 
doivent  traiter  ceux  de  leurs  infé- 
rieurs qu'ils  font  obligez  de  repren- 
dre, que  celle  qui  paroift  en  Dieu 
dans  l'occafion  où  il  reprit  nos  pre- 
miers parens.  Il  pouvoir  fans  leur 
faire  aucune  injuftice ,  les  condam- 
ner à  la  peine  qu'il  avoit  attachée  à 
leur  prévarication  dés  le  moment 
mcfme  qu'elle  fut  arrivée.  Il  pouvoic 
ne  point  écouter  leurs  raifons  &  ne 
les  point  fouffrir  du  tout  en  fa  pre- 
fence.    Néanmoins  il  veut  bien  fc 
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donner  la  patience  de  les  appeller  , 
de  les  faire  venir  devant  luy  pour  fe 
défendre;  de  leur  demander  pour- 
qnoy  ils  s'étoient  oubliez  jufqu  a  luy 
deiobeïr ,  ôc  d'entendre  fans  indi- 
gnation la  vanité  de  leurs  excufes. 
Cette  conduite  fi  pleine  d'humanité 
nous  doit  apprendre  à  traiter  nos 
Frères  avec  tranquillité  dans  les  oc- 
cafions  où  nous  les  devons  reprendre 
ou  condamner  &c  punir,  afin  qu'en 
les  confideiant  d'un  collé  dignes  de 
correction  comme  eftant  coupables, 
nous  évitions  en  cette  corredtion 
route  dureté,  pour  y  prendre  à  leur 
éeard  des  entrailles  de  mifericorde  , 
en  les  confiderant  comme  nos  mem- 
bres de  nos  Frères ,.  Frater  cnim  ^ 
caro  noflra  eft. 

Fîde    excelle'/item  mifericordiam 

Domini.  Nam  cum  poterat  ne  refponfo 

(^liidcm  d'^f^dri  ettm  qm  peccaveraty 

fed  (latim  p  œna m  wfl ige reqtiamp n  il  s 

fiatuerat  pr(Zvaricatt^ro  ,   lonçanimis 

tamen  eft  ^  ff^jf^^'t  refponftum  acci" 

fsre,  c^  iterum  iyjterrogat  quaft  aàde- 

fenÇionem  eum  provoCAns  ,  ut  arreptâ 

occajïonc  pofttantam  pr<zvaricationem 

ftiam  erga  euw  mifericordinm  declaret. 
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^m  etiam  nos  docet  Ht  quanào  c^  nos 
reos  0'c. 

5.  Quand  ceux  qui  méritent  quel- 
que cûficdtion  fe  voycnr  conduits 
parles  détours  de  la  patience  &  de  la 
charité  de  leurs  fupcrieurs  jufqu'au 
point  de  ne  pouvou*  fe  difpcnier  de 
leur  répondre  pour  leur  rendre  rai- 
fon  de  leur  conduite  ,  alors  ils  leur 
avouent  ingénument  que  leur  pre- 
fence  leur  a  toujours  fait  peine  ,  & 
que  l'apprehenfion  de  voir  leur  mi- 
lere  expofée  à  leurs  yeux  leur  a  fait 
fuir  toutes  les  occafions  de  leur  par- 
ler. 

6.  Enfin  ces  fuperieurs  fe  fcrvant 
judicieufemcnt  de  leur  ingénuité 
comme  d'une  occafion  favorable  à 
leur  faire  connoiftre  leur  véritable 
mi{ere,  6c  leur  inipirer  le  dcfir  d'y  re- 
médier ,  leur  ouvrent  fans  referve 
toutes  leurs  penfées ,  pour  leur  re- 
prefenter  forcement  la  nature,  lescir- 
conftances  5c  les  fuites  de  leurs  fau- 
tes. 
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CiNQviEME     Principe. 

Efltidier  d^  ménAger  adroitement  les 
caufesdes  trjdtfpfitions  de  leurs  in- 
férieurs, 

TOus  les  fuperieurs  en  qui  la 
raifon  &  la  foy  n'ont  point 
encore  mis  une  folidité  de  fcns 
capable  de  fçavoit  ménager  les  cau- 
fes  des  indifpofitions  de  ceux  à 
qui  ils  ont  des  corrections  à  faire  , 
fortifient  fouvent  ces  indifpofitions 
en  eux  par  leur  indifcretion  à  mé- 
prifer  ce  qu'ils  eftiment ,  &  à  eft.- 
merce  qu'ils  méprifentj  de  forte  que 
ceux  qu'ils  veulent  reprendrCjau  lieu 
de  s'appliquer  aux  raifons  qui  leur 
font  connoiilre  leur  égarement  5  fe 
jettent  entièrement  fur  ce  méprisa 
fur  cette  cftime  pour  les  contredire. 
Saint  Auguftin  apprend  à  tous  les- 
fuperieurs  àenufer  autrement,  parce 
qu'il  a  fait  à  l'égard  de  J^^i^^  (\\iA 
avoit  refolu  de  corriger  comme  un 
Frère. Le  fucceircurduPapepnnocent, 
cftant  entré  dans  tous  les  fentimens 
de  ce  Pape  à  l'égard  du  péché  origi- 
nel, 
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iicllc  ,   cftoit   devenu  odieux  à  ju- 
lien. Saint  Aiiguftin  dont  l'œil  cftoic 
plein  de   ces  lumières  de  la  charité 
qui  nous  font  dilccrner  ce  qui  peut  , 
ou  lervir  ou  Huirc  au  dcdvin  qu'elle 
nous  mlpire  de  corriger  nos  Frères  ,  ^^  hoc 
avoit  reconnu  ,  que  s'il  loiioit  beau-  !"c'one 
coup  ce  Pape  que  Julien  ne  pouvoir  -'^'muni^ 
aimer,  rcfprit  de  cet   hérétique  s'en  u'aTe"^'^ 
indilpoleroit   afièz  pour  envelopper  pouuscu- 
Faverlion  de  laveriic  dans  celle  qu'il  ll^l;^^ 
avojit  conceuc  pour  luy  ,  iSc  qu'au  lieu  l'<Jd«bu« 
dek  rendre  au  (ennm.nt  de  l'E-lile,  ]ttT. 
comme  au  leuHentiment  veritablc,il  '■xi^'»-' é-. 
ne  s'arrctcroit  qu'aux  loiiangcs  qu'il  ,1^'?; '*' 
luy  auroit  données  pour  les  comba-  ^''••-m, 
très  eomme  faulF.s  &:  in  juftcs. 

A  mil  ,  (.uis  s'amulcrale  citer  avec 
cloge  pour  grollir  (5c  pour  affermir 
des  preuves  dont  il  voyou  que  la  ve- 
nte le  pouvoit  pafTer  ,  il  fe  contente 
de  celles  qu'il  avoit  tirées  des  autres 
Auteurs  Eeclefialtiques  dont  Julien 
lie  pouvoit  contefter  l'auioruc. 

Les  luperiturs  en  doivent  nier  de 
nielme  à  l'égard  de  ceux  qu'ils  ont  à 
corriger  ^  reprendre.  Ils  doivent  tel- 
temét  ménager  les  objets  i<c  les  cauCvS 
d<:  leurs  indilpoluionb  qu'en  déiour- 

Kk 
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liant  adroitement  les  objets,  ils  les 
mettent  en  eftat  d'appliquer  toute 
leuL-ame  au  jugement  que  l'on  fait  de 
leur  conduite  5c  aux  veritez  qu'on 
leur  prcfente  pour  la  reformer. 


Sixième   Pr  inci  p  e. 

Tirer  toujours  quelqpte  profit  des  nié- 
conttntemtns  &  des  tnegalitez,  de 
leurs  inférieurs  ,  &  feparer  ,  au- 
tafJt  cjue  l'on  peut  y  l honneur  que 
Ion  doit  A  leur  perfonne,  des  noms 
odieux  cjuil  ne  faut  point  craindre 
de  donner  à  leurs  zices* 


T 


Outcs  les  inégalitcz  &  tous  les 
__  mécontentemensqueles  correc- 
tions des  fuperieurs  peuvent  caufer 
dans  l'ame  de  leurs  inférieurs  dont 
ils  reprennent  les  dércglcmens ,  ne 
doivent  pas  empefcher  qu'ils  ne  ti- 
rent toujours  quelque  fruit  des  in- 
jures mefmcs  qu'ils  leur  diicnr  :  Et 
les  noms  odieux  que  la  venté  les 
oblige  de  donner  à  leurs  vices ,  ne 
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doivent  point  clloufFcr  dans  leur 
cœur  m  dans  leurs  paroles  les  civili- 
tcz  que  la  chanté  leur  infpirc  pour 
leur  pcrfonnc. 

Les  inférieurs  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  aucune  correction,  ôc  qui  cher- 
chent avec  dcCeipoir  l'appuy  de  la 
médiiancc,  quand  ccluy  de  h  conf- 
cience  ôc  de  la  vente  leur  manque  , 
peuvent  cflre  fort  utiles  à  ceux  qui 
les  corrigent.  Car  en  ràmaflànt  avec 
foin  tous  les  mer.fonges  cs:  toutes  les 
calomnies  de  ces  inférieurs,  ils  le  prc- 
fcntent  au  jugement  de  leur  propre 
confcicnce,  qui  leur  donne  toujours, 
ou  un  fujet  de  joye  quand  ils  fe  trou- 
vent innocens  des  indignircz  qu'on 
leur  impofejou  des  railons  d'amer- 
tume &  de  douleur  quand  ils  cnvi- 
fagenc  les  pcrfonnesà  qui  les  calom- 
nies &:  les  menfonges  peuvent  faire 
tort. 

Lors  que  les  fautes  qu'un  fupe- 
ricur  veut  corriger  dans  les  inférieurs 
font  Ç\  manifcftes  qu'elles  peuvent 
cftrc  une  occafion  de  fcandale,  il  ne 
fait  rien  contre  la  charité  de  leur 
donner  les  noms  qu'elles  méritent  , 
afin  que  l'idée  qu'il  en  faut  donner 
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aux   autres   les  détourne   d'en  faire 
de  femblables ,  pourvcu  qu'il  garde 
â  l'égard  de  leur  perfonne  rhonncur 
que  les  dons  de  Dieu  y  méritent. 

Saint  Auçruftui  a  bien  ioi^neufe- 
ment  obfcrvé  ces  deux  pratiques  que 
nous  venons   d'cftablir.  Car  ayant 
veu  que  l'orgueil  de  Julien  fuyoit  ex- 
trêmement la  confulion  de  paroiftre 
avec  des  Tentimcns  erroncz  ^  dcfti- 
tucz  de  toute  railon ,  &  qu'il  le  dé- 
chailnoit  aveuglément  contre  ceux 
qu'il   croyoit   les   autheurs  de  cette 
confufion   qu'il   luy   faloit  Ibuffiir , 
quand  on  luy  monltroit  les  erreurs: 
faint  Augullm    luy  fait    entendre  , 
qu'il  ne    néglige    point  les    injures 
eftranges  qu'il  luy  avoit  dûtes;  mais 
qu'il  les  ramafle  au  fond  de  fa  conl- 
cience  ,  pour  en  tirer,  ou  des  fujets 
de  joye  quand  il  y  fentoit  fon  inno- 
cence hors  d'atteinte  ,  ou  des  fujers 
d'aftldion  quand  il  y  confideroit  le 
malheur  de  Julien  qui  s'y  damnoit, 
&  la  perte  de  ceux  qu'il  engagf^oic 
5.  ^,,^.  dans  (on  erreur.    Fideo  te  à  vernate 
/..  conT.  defertum    ad  7na,lediÙA   ejfe  conver- 
Jul.  €.  I.  Cum....^tiomDdo  fojfnm  ifta.  contemne- 
re  nhi  teflimonium  confaentix  V2ids> 
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çogitans  vel  gandcre  mevtdeo  prome, 

i/el  dolere  pro  te  &  pro  as  qui  dect^ 
ftHntHY  dbi  te  ? 

Ce  principe  fait  voir  ,  que  l'iifage 
le  plus  Chrétien  qu'un  (upcricur  pui(- 
Çq  faire  ,  de  ce  que  ceux  qu'il  reprend 
&  qu'il  corrige  peuvent  dire  de  plus 
fafchcux  contre  luy,  cjl  ou  d'en  faire 
un  examen  deconlcience  pour  le  re- 
prendre &  fe  corriger  foy-mcime  des 
fautes  qu'on  luy  impure,  quand  il  cfl 
vrayquela  conlcience  les  luy  repro- 
che, ou  d'en  tirer  un  fujct  degeniif- 
fement  pour  ceux  qui  parlent  contre 
Ja vérité,  de  pour  ceux  qui  peuvenc 
cftre  fcandaliiez  par  leurs  paroles. 

Le  mcimciaint  Auguftin  traire  fore 
honorablement  la  perlonnc  de  Julien 
dans  les  endroits  où  il  parle  à  luy- 
mefmc  :  mais  comme  cet  hérétique 
avoit  fouftenu  des  fentimens  odieux 
&:  faux  5  avec  autant  de  relolution 
que  s'ils  avoient  cftc  tres-Chrctiens&: 
tres-rai(onnables  j  il  ne  teint  point 
d'appellcr  impudence  cette  manière 
hardie  6c  ficre  dont  il  les  avoit  foii- 
tcnus  :  Inliani  tmptidçntia  redargHi- 
tur. 

Il  tait  comme  un  dernier  effort  a  fa 
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dureté  ,  en  répondant  par  des  témoi- 

snacTCS  extraordinaires   de  charité  à 

-.  c     -    lindienation  emportée   qu'il   avoic 

homtni-    conceuc  contrc  uiy.  Il  luppofe  dans 

bus  dura  j  ^^^  j^  Combler  dc  civilité  juf- 

fu   fions  ^'   ^       ,  •      J    r      J  J 

tua,  fiu-   qu  a  ne  s  en  pouvoir  det-endre  ,  des 
befcu  co    içntimcns  d'honneur  ôc  de  confcien- 
mens  rua.  cc  qu'il  n  avoic  point  en  eftec.    Il  le 
fonf  lui  poi-îrroit  bien  faire ,  luy  dit-il ,  que 
(.  ié.       voftie  front  euft  afîcz  de  dureté  pour 
n'avoir  aucune  confufion  devant  les 
hommes,  mais  voftre  cfprit  ell:  trop 
éclairé  &  trop  perfuadc  de  la  vérité    ; 
des   choies   pour    empefcher  voftre  ; 
confcience  de  rougir  devant  Dieu. 
Pour  cc  quieftde  moy,je  vous  aime- 
ray  toujours,  &  j'efpere  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu,  que  toutes  vos  in- 
jures n'arracheront  jamais  du  fond 
de  mon  cœur  l'afFcdtion   qu'il   m'a 
donnée  pour  vous.  C'eft  cette  afFcc- 
tion  qui  me  fait  fouhaiter  ,  que  ce 
courage  ôc  ce  feu  de   jeune  homme 
dont  vous  paroilfcz  plein  ,  foit  fur- 
monté  en  vous  par  celuydu  faintEf- 
pric,  ôc  quelaforcede  la  grâce  ÔC  de 
la   vérité   l'emporte   en   vous ,  fur 
cette  chaleur  trop  vive  Ôc  trop  hu-, 
maine  avec  laquelle  vous  défendez 
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VOS  fentimcns ,  poau  les  faii'c  valoir 
plus  que  ceux  des  autres  :  Si  vous  ne 
pouvez  aggrccr  ,  ni  les  raifonsquc  je 
j  vous  déduis,  ni  les  avis  que  je  vous 
'  donne ,  ufez-en  comme  il  vous  plaira, 
mais  fouffrez  que  je  vous  dife  enco- 
re une  fois  ,  que  pour  ce  qui  me  re- 
garde, fi  je  vois  jamais  un  véritable 
changement  en  vous ,  comme  je  le 
fbuhaitc  de  toute  mon  ame  ,  on  ne 
pourra  rien  ajouter  à  la  joyc  que  j'en 
redcntiray  ,  tant  elle  fera  grande  ; 
mais  que  fi  voftre  opiniaftrctc  vous 
attache  toujours  inflexiblement  à  vos 
premiers  fentimcns,  vous  ne  \noftc- 
rez  néanmoins  jamais  la  conlolation 
qui  me  refle  ,  d'eftre  alfuré  que  la 
compallion  (incerec|ue  la  chante  me 
donne  en  cette  vie  pour  le  déplorable 
cftat  où  vous  cftcs  ,  me  procurera 
dans  Tautre  une  augmentation  de  la, 
gloire  que  j'y  attcnspour  avoir  louf- 
fcrt  vos  injures.  Ef^o  ejuider» pro  ai- 
letttone  cjut  mihi  efi  er^a  te  ,  cjunnt 
fleo  proptno  ^titbftshbet  conv:tits  aùjîc 
ht  mcdHllts  met  cordis  extirpes ,  mal- 
Um  Ht  ^ptventute  mehore  atcjtiefortto- 
re  te  vmceres  ,  OT  an:mofitatem  /;//- 
WAnamqHâ  cupis  tHamp^'àLvalere  fen* 

Kk  uij 
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tentîam  ^oten^tere  pie  t  ace  f^perares*  r. 
jQuod  fitîbi  confilium  meum  dtfpltcetf 
éige  Ht  placer.  Ego ,  fi  corrc[ltis  fne- 
ns  in  cjHo  mci]ora  mea.  vota,  fnnt  y 
nbundar.tiHs  cumulatiHfqHe  gaudeho* 
£.t  fiy  qHod  ahomirtor ,  in  hac  pravi' 
tate  permartfens  ,  ex  opprobnis  tuis 
lAHgih.  frn[lHoft4m  habebo  ç^  pro  me  calefits 
i'i'  e.-,  ffjcrcedis  augmentum  ,  ç^pro  te  mtfe- 
ricordis  dotons uctiletim. 

Tontes  ces  exprciîions  marquent 
divinement  tous  les  mouvemens  de 
joye  &  de  triftcfTc  qui  fc  doivent 
pafTer  dans  le  cœur  de  ceux  des  fu- 
pcrieuis  qui  ^c  Tentent  plus  pleine- 
incnt  aftamez  &:  altérez  de  la  jufticc 
qui  cherche  à  déraciner  le  mal  qui 
corrompt  la  confcience  de  leurs  in- 
férieurs. 
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principes  généraux  pour  les  fu^ 
perieures  de  communauté:^  de 
filles  ,  dans  les  Corrections 
^u  elles  font  obligées  de  faire 
à  leurs  inférieures. 

Premier     "Principe. 

Avoir  heAHCou^ déç^drd^  la  foihlejfe 
de  lenrfexe. 

SI  Ton  obfcrvc  que  la  gxacc  qui 
fait  les  femmes  Chrefticnncs  ,  cft 
la  mcfme  que  celle  qui  taie  les  hom- 
mes Chrcftiens ',  que  Tamc  des  fem- 
mes n'crt  pas  moins  l'ouvrage  de  Dieu, 
&  qu'elle  ne  couftc  pas  moins  de 
fang  à  Jefas-Chrift  que  celle  des  hom- 
mes ;  on  pourra  d'abord  trouver 
cftrange,  quel  onfepareicy  les  prin- 
cipes généraux  qui  regardent  laCor- 
redion  Fraternelle  des  filles  &  des 
femmes, de  ceux  que  l'on  vient  d'tfta- 
blir  pour  la  Correction  des  Iiommcs, 
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Mais  fi  l'on  fait  reflexion  fur  la  dif- 
férence que  la  nature  a  mifc  dans  la 
difpofition  du  tempérament  &  dans 
la  conftitution  du  corps  des  uns  5c 
des  autres,  que  la  giacc  lailTcra  juf- 
qu'a  la  fin  du  monde  ,  de  fi  Ton  s'ar- 
rcfteà  l'expcricnccqui  nous  fait  voir, 
que  cette  différence  qui  fe  voit  dans 
la  conftitution  de  leur  corps  ,cn  cau- 
fe  une  tres-notablc  dans  leur  cfpric 
de  dans  leur  conduite  ,  on  (c  rendra 
aifemcnt  au  dcireih  que  l'on  s'cft  pro- 
pofé,  en  cftabliflantdes  principes  qui 
regardent  la  correction  des  femmes 
diffcrens  de  ceux  qui  viennent  d'e- 
ftre  eftablis  pour  la  corredion  des 
hommes ,  cftant  certain  que  la  diffé- 
rence de  Icurshumeurscv:  cîcleur  (exe 
en  demande  quelqu'une  dans  les  cor- 
rections que  l'on  leur  fait. 

Toutes  les  fupcrieures  de  commu- 
nautcz  de  filles  doivent  cftablir  com- 
me le  fondement  de  leurs  principes 
&  de  leurs  pratiques  pour  la  Correc- 
tion Fraternelle,  la  corifidcrarion  de 
la  foiblefij  de  celles  à  qui  elles  font 
obligées  de  la  faire.  Elles  doivent 
fçavoir,  comme  ]efus-Chiift  ,  non 
feulement  ce  qu'il  faut  ibuffrir  des 
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perfonncs  d   qui    l'on    commande  , 
mais  encore  julqu'oii  s'cftcnd  la  foi- 
blcflc  qui  cft  dans  elles  à  faire   des 
fautes.  Si  Dieu  n'allume  pas  toute  fa  fV^^!^ 
colère  contre  les  hommes  comme  il  rem. 
Ta  allumée  contre  les  Anges,  c'eft  V  ^JO^ 
qu'il  (c  rcdbuvient ,  comme  dit  l'E- 
criture fainte,  qu'ils  font  compofez 
d'une  chair  pleine   d'mfirmitcz.  Se 
qu'ils  ont  une  inftabilité  d'efpritqui 
les  rend  capables   d'une  infinité  de 
fautes  :  RecordatHs  efl  cjtaa  caro  fpint. 
Co^novtt  figmentkm  noflrtifn. 

Elles  doivent  pcfcr  bcauconp  la 
foiblcdc  d'une  fille,  d  qui  Dieu  a  don- 
né d'un  cofté  l'inchnation  a  la  pieté, 
&  en  qui  d'un  autre  il  a  laifl'é  la  faci- 
lité d'en  cftre  détournée.  Elles  doi- 
vent traiter  celles  qui  leur  font  corn- 
mifes,  commcs  des  villes  peu  fortes 
d'cUcS'mcfmes ,  qu'il  faut  munir  de 
remparts  &  demuraill'S. 

La  continuité  des  miTmes  exerci- 
ces ,  une  (olitudc  continuelle,  une 
privation  générale  de  toute  commu- 
nication &  de  toute  (arisFacftion  ,  a- 
battaiu  Ibuvent  avec  facilité  l'efprit 
le  plus  malle,  abattront  (ans  peine 
ccluy  d'une  fille, qui  naturellement  a 
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peu  de  folidité.  De  forte  qiAine  fa^  ! 
perieure  ,  au  lieu  de  rebuter  une  Rc- 
îigieufe  pour  les  moindres  choCes  , 
doit  s'attacher  autant  qu'elle  peut  à  la 
relever  &  à  la  confoler  iiiefme  dans 
fes  chûtes,  pour  charmer  les  chagrins 
ôc  les  rebuts  naturels  que  fes  exerci- 
ces luy  caufcnr.' 

Elle  doit  fe  faire  infirme  avec  elle, 
non  pour  prendre  ou  pour  loiier  fon 
infirmité  ,  mais  pour  luy  aider  à  s'en 
garcntir.  Ceft  àdire,elle  doit  fcfai- 
re  en  quelque  façon ,  comme  Jcfus- 
Chrift  ,  chair  avec  celles  de  fes  fccurs 
qui  ne  font  que  chair  ,  non  en  deve- 
nant chair  comme  elles,  mais  enlear 
donnant  de  fa  vigueur  &  de  fa  vertu 
pour  aider  leur  foiblefTc  à  fe  relever 
del'eftat  bas  ôc  miferable  où  elle  les 
réduit  :  JVofj  converjîofie  divinitatis 
in  carnemfed  ajfumjtione  hfijnanîta- 
tts  in  Detim. 

Pour  ne  leur  point  rendre  odicufe 
]a  vigilance  avec  laquelle  elle  doit 
obferver  tout  ce  qui  fe  palIe  parmi 
elles, &  pour  ménager  leur  foibleiïe 
autant  que  le  defir  de  les  attirer  luy 
fait  connoiftre  qu'elle  peut  eftre  mé- 
nagée, elle  en  doit  couvrir  les  appa- 


Fraternelle.  ^97 

rcnccs  d'un  air  libre,  de  d'un  vifagc 
où  la  joyc  de  la  charité  foie  éciice, 
afin  qu'elle  leur  infpire  infcnfible- 
mcnr  par  Ton  propre  exemple  ,  à  ne 
faire  jamais  le  bien  ÔC  à  n'éviter  ja- 
mais le  mal  que  par  le  mouvement  de 
rcfprit  de  liberté  que  la  grâce  infpi- 
rc  aux  fidèles. 

Eile  leur  doit  apprendre  avec  foin  , 
après  s'en  cftre  bien  perfuadéc  elle- 
mc(me  ,  que  la  véritable  liberté  que 
Jelus-  CUnll  nous  a  acqui(e  &  qui 
tait  que  nous  n'aimons  que  ce  qui 
cft  fainc  ,  droit  &:  honncfte  ,  ne  doit 
point  cftre  cont^onduc  avec  cette 
f.\uiVc  liberté  qui  fait  que  l'on  ne 
VTut  pas  cftre  contrarié  dans  les 
moindres  choies  que  les  Icns  dcd- 
rcnt. 

Comme  le  dcgouft  de  Ton  cftar 
ÔC  la  dilîipation  «S:  Tincoiiftance  du 
cœutjloiu  les  deux  fourccs  commu- 
nes de  tous  les  défauts  où  des  Rcli- 
gicules  peuvent  tomber  ,  une  (upe- 
rieure  qui  veut  prévenir  lagement  en 
elles  une  bonne  partie  de  ces  défauts, 
cftudie  tout  ce  qii  elle  peut  de  moyens 
pour  L-ur  faire  aimer  leur  tftat,  dc 
pour  donner  à  leur  ca*ur  des  objets 
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dont  elles  puifTent  eftre  nourries  avec 
alTez  de  folidicéjpour  n'avoir  ni  de  be- 
foinni  dedefir  de  recourir  à  d'autres 
objets. 

Elletafche  de  découvrir  les  objets 
ordinaires  de  leur  attachement,  pour 
leur  en  infpircr  amourculcment  de 
l'averfion,  en  leureninfpirant  adroi- 
tement d'autres  qui  loicnt  utiles  à 
leur  profcATion. 

Enfin  ,  comme  la  Tainte  Vierge  , 

au  lieu  de  fe  faire  admirer  ficfe  faire 

obeïr  comme  une  fouvcraine  dans  les 

lieux  où  elle  fe  trouvoit  avec  Jefus- 

Chrift  5s'occupoit  à  ramafTer  les  bc- 

foins  de  ceux  qui  y  eftoicnt  pour  les 

prcfenter  à  fon  Fils  ,  à  qui  elle  leur 

recommandoic  étroitement  d'obeïr 

en  toutes  chofcs  :Une  fuperieurede 

comrouneauté  dcfilles  doitdc  mcfme 

s'occuper,  non  de  l'avantage  de  fe 

les  voir   foûmifes  ôc  de  s'en    faire 

obeïr  ,  mais  de  tous  leurs  befoins, 

f)our  les  rcprefenter  à  Dieu,  ôcpour 
es  animer  à  luy  garder  une  inviola- 
ble fidélité 
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Second   Principe. 

JEcoîitcr  fans  irtdi(rnat'ton  jnfcjHaux 
excnfes  mal    fondées  de  celles  cjui 
font  des  fautes  y  ô'  recevoir  avec  joje 
celles  qpti  font  jufes  &  ratfonnables. 

ON  fc  CciT  (ic  verges  ,  de  coxàQ% 
ôc  de  brides  pour  mener  les  ani- 
maux où  on  les  veut  forcer  d'aller  , 
ou  pour  les  retirer  des  lieux  où  l'on 
ne  trouve  pas  à  propos  qu'ils  aillent. 

On  n'en  ufe  pas  ainfi  d  l'cfrard  des 
âmes  raifonnables.  Comme  la  raifon 
fert  a  les  conduire  dans  les  endroits 
où  elles  doivent  tendre  ,  elle  doit  (cr- 
vir  à  les  retirer  de  ceux  dont  elles 
doivent  s'éloigner. 

Saint  Auguftin  a  toujours  regarde 
comme  une  ùuiVc  humilité  celle  qui 
fait ,  ou  dénier  le  bun  que  Ton  a  fait, 
ou  avouer  une  faute  dont  on  n'ed 
point  coupable.  La  véritable  humi- 
lité ,  dit-il  ,  ne  fe  peut  accorder  avec 
la  fuiffeté  :  Humilitas  nonftat  ex  par- 
te falftatis. 

Une  fupcricure  de  communeautc 
de  tilles,  doit  prendre  garde  à  faux 
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éviter  à  tes  filles  deux  cxrremitez  éga- 
lement criminelles  ,  ou  de  chercher 
de  fauiîès  cxcules  pour  couvrir  les 
véritables  fautes  dont  on  les  reprend, 
ou  de  fe  reconnoiftre  coupables  de 
celles  qu'elles  n'ont  point  commifes. 
Puis  que  laraifon  ôc  la  foy  font  les 
deux  guidf^s  des  âmes  que  Dieu  con- 
duit ,  il  faut  prendre  de  la  raifon  &c 
de  la  foy  de  quoy  corriger  Se  rcdref- 
fer  celles  qui  s'égarent.   Ainfi  ,  lors 
qu'une  Supérieure  accufe  une  Rcli- 
gieufe  d'avoir  f^iit  quelque  chofc  de 
mal ,  il  ne  faut  pas  l'obliger  d'avouer 
cette  faute  avec  une  loumiiîion  aveu- 
gle, ôc  qui  la  mette  hors  d'eftat  de 
s'exculer&de  fe  défendre.  Elle  peut 
avoir  des  excufes    tres-raifonnables 
qu'il  faut  recevoir  avec  joyc  ,  de  il 
faut  écouter  (ans  indignation  jufqu'â 
celles  qui  paroiftront  mal  fondées. 
Car  quelque  corruption  qu'il  y  aie 
dans  lame,  il  y  refte  toujours  quel- 
que lumière  &:  quelque  eftincclle  de 
laifon  ,  dont  il  fe  faut  fervir  pour  luy 
faire  connoiftre  que  ce  qu'elle  a  dit 
ôc  ce  qu'elle  a  fait  efl  contre  la  rai- 
fon, 

On  ne  touche  point  icy  à  la  règle 

parti- 
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particulière  de  certains  Monaftcrcs, 
où  il  cft  défendu  d'ouvrir  la  bouche 
pour  Ce  juftifierdes  fautes  dont  on  tffc 
repris.  On  ne  prétend  autre  choie 
que  de  monftrer,  que  pour  des  filles 
qu'il  faut  toujours  mener,  autant  que 
Ton  peut,  par  le  chemin  le  plus  com- 
mun de  la  raifon,  il  eft  communé- 
ment très-important  de  ne  les  pas 
réduire  à  une  pratique  fujctte  aux 
abus  de  aux  illufions ,  comme  cft  celle 
de  garder  un  filence  humble  dans  les 
occafions  où  on  les  accufe  de  quel- 
ques fautes  ,  au  lieu  de  les  accoutu- 
mer à  dire  fmcercment  fi  elles  en  iont 
coupables  &  jufqu'à  quel  degré  elles 
le  peuvent  cftre. 

Il  huit  bien  remarquer  ,  que  ce  qui 
fe  fait  par  règle  ne  (e  tait  pas  tou- 
jours par  railbn  ,  3c  que  ce  qui  fc 
fait  par  raifon  ne  fe  fait  jamais  que 
par  règle.  Ilfe  forme  parmi  la  pkil- 
partdcs  Rcligieufcs  de  certaines  ha- 
oitudcs  de  de  certaines   routines  de 
corrcdions  mutuelles  qui   font   que 
I    dans  le  tond   elles  ne  fe    corri^^ent 
I  prefque  jamais.  Une  fupericuie'^qui 
i  a  Dieu  dans  le  cœur  ,  change  ces  ha- 
I   bitudcs^  CCS  routines  en  une  piati- 

Ll 
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que  judicieufe  6c  raitonnable,  lors 
qu'elle  révtille  Ja  foy  &  la  raifon  des 
Rcligicutlsqui  luylont  foûmifcs,  en 
leur  faifant  comprendre ,  que  l'ame 
doic  avoir  du  moins  autant  d  applica- 
tion à  ce  qu'elle  fait  pour  Dieu  &C 
dans  la  veuc  de  rétcrnite ,  qu'elle  en 
a  pour  le  corps  dans  la  veuc  de  fa 
conlervation  pour  fcfpace  de  peu 
d'anncesi  que  le  corps  s'cftant  fait 
une  h..bitude  de  mander  ,  de  boire, 
de  dormir  «Se  de  le  divertir,  on  ne 
lailfc  pai  d  apporter  dans  ces  actions 
une  attention  qui  luy  en  fait  tirer  un 
profit  réel  pour  la  confcrvation  de 
Ion  embonpoint  ôc  de  fa  fanté;  que 
les  habitudes  que  les  Rcligicules  peu- 
vent avoir  acquiles  de  prier  Dieu  , 
de  garder  k  fiience,  &  de  (e  repren- 
dre à  de  certaines  heures  les  unes  les 
autres  ,  ne  doivent  pas  empeicher 
non  plus  qu'elles  ne  faffent  toutes 
ces  actions  avec  une  rcflcxion  qui  les 
leur  rende  adiucllemcnt  piohtables. 
Entin  il  cft  incroyable  ,  combien 
une  fupeneure  de  communcautc  de 
filles  eft  capable  de  réduire  à  la  raifon 
les  plus  dcraiionnables  d'entrc-elles,  . 
quand  elles  font  alîurécs  que  c'eil  la   , 
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foy  Se  la  railon  qui  la  font  agir  par 
tout â  leur  égard,  ôc  qu'elle  cfl  dif- 
pofcc  ,  non  Iculcmcni  de  recevoir 
avec  une  joye  fincere  les  excufes  rai- 
sonnables qu'on  luy  veut  apporter, 
mais  melme  d'écouter  fans  le  falcher 
celles  qui  n'ont  de  fondement  que 
dans  la  foibleiTc  ou  dans  Tignoian- 
ce  de  celles  qui  les  apportent. 


Tro  isi  e  m  e      Pri  N  C  I  p  e. 

Ramajftr  tout  ce  cjue  les  fnrticttlters 
pcfivent  ai  oir   de  bon  ponr  guertr 
ce  que  d'antres  feu  vent  avoir  de 
manvais. 

QU.md  la  fupcricure  d'une-  com- 
muncautc  de  hlk  s  a  Dieu  dans  le 
fond  du  cœur,  elle  ne  fc  contente  pas 
d'avoir  du  zcle  «pour  faire  oblervcr 
l'ordre  jufques  dans  les  moindres 
chof.s,  &  pour  empcfchcr  que  rien 
ne  le  tafle  conac  la  railon.  Elle  con- 
fidere  encore  qu'eftant  leule,  6:  la  vi- 
gne qu'elle  gaide  ayant  beaucoup  d'a- 
venues ^  elle  ne  peur  pas  le  iiouver 
en  mclmc  temps  en  tous  les  endroits 

Ll  ij 


404  De   la  Correction 
où  les  bcftes  fauvages  y  peuvent  en- 
trer. 

Dans  cette  impoflîbilité,  elle  cher- 
che &c  elle  ramaffe  tout  ce  que  les 
particulières  de  fa  communcauté  peu- 
vent avoir  de  qualitez  louables  Sc 
Chreftiennes  ,  pour  en  faire  comme 
une  haye  liée  qui  environne  cette 
vigne  ,  afin  que  rien  nelagafte. 
Après  qu'elle  a  tiré  de  tous  les  ta- 
Icns  de  Tes  (œurs  une  lumière  pour 
joindre  avec  la  fienne  &  une  force 
pourlafoûtenirjelle  trouve  dans  cette 
correfpondance  de  charité  un  moyen 
comme  alTuré  de  voir  toutes  choies, 
ôc  d'eftre  dans  un  mefme  temps  par 
les  autres  dans  une  infinité  d'endroits 
où  elle  ne  pourroitpas  eftre  par  elle- 
mefmc. 

Elle  efludie  toutes  les  bien  inten- 
tionnées 3  pour  s'en  faire  comme  un 
corps  de  referve  dajis  les  occafions 
où  faconfideration  feule  ne  pouuroit 
s'oppofcr  aux  remuemens  ,  de  elle 
infpire  adroitement  par  leur  moyen 
ce  qu'elle  ne  pourroit  pas  infpirer 
par  ellc-mcfme  dircâ:cment. 

Comme  elle  (çait  que  les  avanta- 
ges, ou  d'efprit,  ou  de  corps  >  ou  de 
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fortune  que  les  Rcligicufcs  portent 
dans  les  communcautcz  où  elles  en- 
trent,(ont  la  louice  d'une  nifinitc  de 
mépris  fccrctsou  de  contcftations  ôc 
de  dilîentions  ouvertes ,  elle  répand 
par  celles  de  Tes  fœurs  avec  qui  elle 
cftplus  cftroitemcnt  unie,  des  fcnti- 
mens  qui  infpirent  le  mépris  &:  l'ou- 
bli de  CCS  avantages,  de  qui  appren- 
nent que  Thabit  de  la  religion  (5c  la 
confideration  de  la  foy  font  le  voile 
qui  les  doit  cacher ,  pour  ne  regarder 
que  Jelus-Chrift  dans  toutes  les 
fœnrs. 

Elle  prend  tous  les  décours  qu'une 
prudence  conduite  par  la  chante  peut 
prendre  ,  pour  les  conduire  toutes 
julqu'à  confiderer  que  Dieii  n'cftanc 
capable  d'attacher  Ion  cftime  6^  Ion 
amour  qu'à  rhumilité  ,  qu'à  la  pa- 
tience, qu'à  la  pureté  «Scqu'à  lâcha- 
nte 5  celles  d'entre  elles  qui  feront 
plus  humbles  ,  plus  patientes  ,  plus 
pures  (Se  plus  pleines  de  chanté,  îonc 
les  leules  qui  méritent  d'cftre  regar- 
dées comme  les  plus  grandes  devant 
Dicu,.v?c  que  toutes  les  qualitez  de 
Tefpnt  5c  de  la  nailVance  qui  le  trou- 
vent dcilituécsde  ces  vertus,  ne  lont 
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à  l'écrard  de  Dicu  que  des  objets  d'à-* 

verfion&ide  mepns. 


QvATRiEME      Principe. 

Rectifier  le  défait  de  leur  vocation 
(fr  cdnj  des  intentions  peu  Chrê-' 
ttennes  de  leurs  parens, 

CE  quatrième  Principe  cfl:  un 
des  plus  importans  à  connoiftre 
&  à  luivre  pour  une  fupcrieuie  de 
communcauté  de  filles  dans  les  oc- 
^calions-où  elle  a  des  corrcdl  ons  a 
faire  On  ne  fçauroit  croire  combien 
le  défaut  de  vocation  dans  une  fille 
en  peut  cau(cr  dans  tous  les  fcnti- 
mens  &  dans  toute  la  conduite  de 
fa  vie,  bc  combien  le  défaut  des  in- 
tentions peu  Chrcftienncs  de  les  pa- 
ïens élo'gne  cette  fille  des  diipofi- 
tions  où  elle  dcvroit  cftie  pour  ne 
tomber  point  dans  des  défauts  nota- 
bLs.  Une  fupericure  à  qui  Dieu  don- 
ne un  véritable  cfprit  de  conduite  &c 
de  lagertc  ,  doit  employer  tout  ce 
qu'elle   a  d'adrcfle  pour  redkifier  le 
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défaut  de  cette  vocation  ÔC  ccluy  de 
CCS  intctitions  fi  peu  Clirifticnnes. 
Elle  doit  confiderer  qu'une  fi'le  peu 
affecfbionnce  pour  un  clhit  qui  n'a 
nul  attrait  pour  elle  ,  ne  doit  point 
cftrc  prefTée  autant  qu'elle  le  pour- 
roit  fi  elle  aimoit  cet  cftat  &  h  elle 
en  connoilToit  tout  l'avantaî^c  qui 
s  en  peut  tirer  pour  le  temps  ik.  pour 

éternité. 
\i  Les  dégoufts  qu'elle  a  pour  la  rcgu- 
gularitc  cllroite,  doivcnc  porter  une 
fupcrieure  d  Juy  rendre  cette  régu- 
larité eftroite  moins  dégoûtante  ,  en 
luy  monftrantun  vifage  moins  auftc- 
re  qu'aux  autres  ,  &  en  ia  reprenant 
avec  plus  d'affabilité  des  défauts  où 
elle  tombe,  pour  la  ramener  infenfi- 
biement  à  la  connoiiïance  des  caufes 
&des  remèdes  de  fon  dé^ouft. 

C  ell  proprement  en  ces  occafions 
où  une  fuperieure  de  filles  a  befoin 
des  yeux  de  la  charité  pour  connoî- 
tre  julqu'à  quel  degré  de  condelcen- 
dance  elle  peut  aller  à  l'égard  des 
filles  qui  manquent  de  vocation,  &c 
dont  lesparensont  eu  des  intentions 
peu  droites,  pour  les  entretenir  dans 
ramoui:  de  la  régularité  ,  de  crainte 
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qu'elles  ne  tombent  dans  TabyCmedu 
dérèglement  ;  de  à  quel  point  de  {e- 
verité  elle  doit  s'ariefter  ;,  pour  ne  les 
point  rebuter  jufqu'à  s'abandonner 
entièrement  &  par  defefpoir  à  tous 
les  mouvemens  de  leur  ame. 

Elle  doit  entrer  dans  les  fentimcns 
ôc  dans  les  confidcrations  où  nous 
voyons  qu'entra  Jacob,  lors  qu  Efau 
fon  frère  le  voulut  obliger  d'aller  en- 
femblc  dans  le  chemin  où  ils  le  ren- 
contrèrent :  c'cft  à  dire  ,  elle  doit 
ufer  des  avantages  que  Dieu  luy  a 
donnez  au  delTus  d'elles ,  avec  la  raef- 
mc  adrclTc  que  Jacob  ,  Ôc  Tefouvenir 
que  les  Rcligieufes  qu'elle  conduit  ne 
pouvent  pas  toutes  aller  d'un  pas  égal, 
elle  doit  aller* d'un  pas  réglé  fur  ce- 
luy  que  toutes  font  capables  de  fuivrc. 

Et  quand  fon  aifné  luy  témoigna 
qu'il  Ceroit  bien-aife  qu'ils  marchaf- 
fent  de  compagnie,  Jacob  luy  rcpre- 
fenta  qu'il  avoit  des  enfans  &c  des 
troupeaux  qui  ne  pouvoientpas  aller 
fi  vifte  qu'eux ,  ôc  que  fon  Frère  pou- 
voir aller  devant,  éc  qu'il  le  fuivroit 
avec  toute  la  diligence  que  [es  en- 
fans  de  fcs  bcftiaux  le  pourroient  per- 
mettre. JVofit  Dommç  mi  quodpar^ 
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fuios  haheam  teneros  ^  &  ovcsc^  bo* 
'vcsfœtas  mecum  ,  qtiasji pins  în  am- 
bhUrjdofecero  lahorare .morie^itur H?7a 
die  CHnclt  grèges.  Pra^cedac  dommus 
meus  fervum  ftium  ,  çfr  ego  fscjuar 
fanUtim  ve(}tgia  cjus  ,  fient  videra 
farvptlos  me  os  pojfe. 

Il  faut  qu'une  Tupcricurc  de  com- 
muncauté  de  filles  fc  pcrfuadc  ,  que 
toutes  les  filles  qu'elle  conduit  1:1  re- 
gardent avec  envie    dans  la   place 
qu'elle  occupe  a  leur  égard, <5<:  qu'elle 
doit  modérer  l'aigreur  naturelle  que 
cette  envie  produit  dans  leur  ame  par 
fon  affabilité  3  leur  parler  d<,  à  leur 
rendre  le  fervice   qu'elle    peut   leur 
rendre,  en  forte  qu'elle  règle  fon  zclc, 
non  fur  ce  qu'elle  cfl  capable  de  fai- 
re,  &  ce  que  quelques  autres  pour- 
roicnt  faire    avec  elle,  mais  fur  ce 
que  le  commun  des  filles  de  fa  coia- 
zîîunauté  peut  faire. 


Mm 
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Chapitre    L. 

Trincipes  généraux  touchant  la 
Correction  Fraternelle  pour  les 
gens  du  monde. 

Premier  Principe. 

JEviter  les  compagnies  o^t  l*oH  ne  peut 
éviter  le  mulheur  d'entendre  heait^ 
coup  de  chofes  qui  mentent  d'ejlre 
repnfes* 

IL  faut  convenir  comme  d'un  point 
dont  on  fait  tous  les  jours  une  mal- 
heurcufe  expérience»  que  ia  troifié-  , 
me  partie  des  pochez  quifc  commet- 
tent dans  les  villes  &  parmi  le  com- 
mun du  peuple  ,  viennent  des  con- 
vcrlations  de  certaines  gens  oififs  , 
qui  n'cftant  occupez  ni  de  la  penféc 
de  réternité  ni  de  ce  qui  peut  avan- 
cer leur  falut ,  fe  répandent ,  par  une 
habitude  qu'ils  aiment  ,  dans  mille 
objets  nuifibles  qui  fe  prefentenr. 
La  neceilîcé  de  remplir  ces  iortesde 
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convcrfationsne  rrouvantJc  plusfou- 
vcnr,  m  dans  rcfprit  ni  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  les  cpmpofcnt  aucunes 
madères  pour  les  remplir  de  fujers 

'd'édidcmondc  de  pieté, Ton  ne  peut 
fc  jetter,  ou  que  fur  des  choies  inu- 
tiles &  ridicules  ,  ou  mcfmcs  fur  des 

-  chofes  impercinentcs  &  criminelles. 
Si  les  Chrcftiens  cftoienr  à  proporl 
portion  auOÎ  pleins  que  Jefus-Chrift 
de  grâce  (Se  de  vente,  c'ell  à  dire  s'ils 
cftoientcommeliiy,  adroits,  fagcs  &: 
honnciles  a  dire  avec  fermerc'lcurs 
pcnfées  fur  les  chofes,  il  y  auroitpour 
eux  Cl  peu  de  danger  de  blelFer  leur 
conkience  a  fe  trouver  dans  les  corn- 
pagnies  qu'ils  feroienc  mcfmc  une 
grande  adiondc  vertudes  y  trouver 
pour  empefchcruneinfinirc  de  pare- 
les  qui  blcilènt  celles  de  leurs  Frères. 
Mais  comme  la  fîncerité  Chrétien- 
ne ne  permet  à  perfbnne  de  douter  de 
fa  foibldlè  en  cette  rencontre,  ,3c  que 
nous  efprouvons  tous  les  jours  les 
triftcs  eti'ccs  de  noftre  timidité  qui  faïc 
que  nous  n  ofons  prefque  jamais  re- 
prendre perfonne  dans  une  compa- 
gnie ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  feureté 
pour  ceux  qui  ont    une  confcicncc 

JMm  ij 
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tendre  ,  d'éviter  toutes  fortes  de 
compagnies  ,  que  de  s'engager  en 
quelqu'une  d'où  Ton  croit  fe  pouvoir 
tirer  lansoffenfer  Dieu. 
On  s'y  rend  odieux  enfcmettant  en 
devoir  d'y  parler  ôcd'y  reprendre  ceux 
qui  y  font  quelque  faute.  On  s'attire 
la  colère  de  Dieu  fi  l'on  y  garde  le  fi- 
lence  ,  6c  on  pafle  infcnfibiemcnt  de 
ce  filencc  jufqu'a  un  confentemcnt  ôC 
â  une  connivence  aux  fautes  qui  s'y 
commettent.  Ainfi  ,  le  parti  le  plus 
important  &  le  plus  raifonnable  à 
fuivre  cft  ccluy  de  la  retraite. 

On  évite  par  là  tous  les  remors  de 
confcience  ôc  toutes  ces  agitations 
fecrcttes  de  noftre  cœur  ,  qui  repafTe 
fur  tout  ce  qui  s'efl  dit  de  liir  tout  ce 
qui  s'cft  fait  dans  les  compagnies  où 
nous  nous  fomrnes  trouvez ,  pour 
examiner  toutes  les  occafiôs  où  il  s'cft 
lailfé  aller  &  où  il  fe  devoir  roidir  ,  dc 
ceux  où  noftrc  indifcretion  nous  a 
fait  reprendre  mal-à-propos  ceux  qu'il 
faloit  reprendre  avec  jugement  ôc 
avec  fagcfTe. 

L'ame,  qui  eftant  feule  ne  fe  trou- 
ve point  arrcftée  par  toutes  les  for- 
tes de  confiderations  qui  Tarrcftent 
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lors  qu'elle  fcvoit  avec  d'autres,  rc- 
connoift  alors  qu'il  y  a  fans  compa- 
railbn  beaucoup  plus  de  (cureté  pouir 
cllc  à  éviter  généralement  toutes  les 
occafions  où  l'on  fait  des  fautes,  qu'el- 
le craint  de  n'avoir  pas  le  courage  de 
reprendre,  qu'à  s'engager  en  quel- 
qu'une dans  î'cfperancc  de  pouvoir 
reprendre  ceux  qui  en  feront.  On  ne 
peut  manquer  dans  les  dcfiances  que 
l'on  a  de  roy-mcfmcs  quand  ces  dé- 
fiances font  fondées  fur  l'cxpcriencc 
de  fa  foiblclTe  \  &c  on  manque  tou- 
jours dans  la  prclomption  de  la  force, 
dans  les  rencontres  mclmcs  où  nô- 
tre foiblcfTe  ne  nous  a  point  fait  en- 
core tomber. 


^■^ 
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Second    Principe. 

jipfrehender  fl^floft  le  vice  de  U  mol- 
lejfe  &  de  U  lafcheté ,  que  la  re- 
fHfAtton  d'homme  fajftonné  çfr  de 
méchante  humenr ,  cjaand  en  fe 
trouve  engagé  dans  des  compagnies 
cri  tlfe  pajfedes  chofe s  contre  lanti^ 
fon  ér  contre  l' ordre > 

QUand  les  affaires  publiques  ouïes 
confidcrations  particulières  de 
cjuclque  famille  nous  engagent  indif- 
pcnfablemcnt  en  des  compagnies  où 
nous  remarquons  des  chofcs  qui  ne 
lônt  point  dans  l'ordre ,  &:  que  nous 
nous  voyons  entre  les  deux  niconve- 
niens  ,ou  de  pafT^r  pour  des  gens  em- 
portez &  de  méchante  humeur,  ou 
de  nous  rendre  trop  mous  &  trop  la{^ 
ches ,  la  raifon  ,  quand  elle  fuit  le 
mouvement  de  lafoy,  veut  que  nous 
préférions  la  gloire  que  mérite  de- 
vant Dieu  lalibcrté  Chrétienne  à  re- 
prendre ceux  qui  manquent,  quoy 
qu'ils  nous  accufcnt  d'emportement, 
a  celle  de  pafler  dans  leur  penfée 
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pour  àcs  gens  accommodans  Se  de 
bonne  humeur  ,  en  tombant  a  leur 
égard  dans  une  complaiiance  indigne 
d'un  CKicticn. 

S'il  eft  vray  que  Dieu  n'a  pas  tant  ^^^^^ 
confideré  ceux  qui  fc  choqueroient  vcrha 
des  vcritcz  de  les  Ecritures,  Icfqucl-  ^^''.^^^ 
Icscondamncroient  leségaremcns  de  cum  co 
leur  vie,  que  ceux  qui  les  aimcroicnt  ^^^^^^ 
comme  capables  de  régler  la    leur:  m»c.i7^ 
S'il  cil  vray  que  toutes  nos  adlions 
doivent  cftre  des  exprcfTions  de  jufti- 
ce  5c  de  vérité ,  l'on  ne  doit  point 
avoir  de  peine  à  demeurer  d'accord 
qu'il  faut  avoir  moins  d'égard  à  lade- 
licatelTcviciculc  de  ceux  qui  ne  pcu- 
vent  fouffiir  nos  rcprchcniions  ,qu  a  vcrra.jj. 
l'obligation  que  la  juftice  Chrétienne  Terr. 
nous  Impofe  ,  de  ne  point  approuver  '^"J'^l'^^ 
le  mal  qui  ic  dit  6c  qui  Te  fait  en  nô- 
ii-c  prcicncc. 

E.nhn  ,  s'il  eft  vray  que  noftrc  rai-  in  ufu-n 
fon  doit  cftre  (oumilc  d  Dieu  comme  %^/'i, 
à  ccluy  fcul  qui  la  peut  conduire, *>:  9.  drt*v 
qiiç  nos  pallions  le  doivent  cftre   à  '•■^* 
noftre  raifon,  afin  qu'elle  les  rcglc  5c 
qu'elle  s'en  ferve  pour  la  juftice  ,  il 
ne  faut  pas  demander,  dit  iaint  Au- 
guftm,  h  des  Chrétiens  fc  peuvent 
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quelquefois  mettre  en  colère  ,  mais 
examiner  le  fujet  qui  les  y  fait  met- 
tre ;  il  ne  faut  pas  cftre  furpris  de  les 
voirtriftcs,  mais  chercher  feulement 
Je  fondement  &:  la  caufe  de  leur  rri- 
ftelTe  :  &c  l'on  ne  doit  point  improu- 
ver les  mouvemcns  de  cramtc  qui  fe 
palPenten  eux,  pourveuqueccs  mou- 
vemcns ne  s'y  paflènt  que  pour  des 
fujcts  qui  le  mcritenr.  Car  ajoûcc-t- 
il  5  il  ne  faudioit  avoir  ni  (ens  ni  rai- 
ibn  pour  trouver  à  redire  a  la  condui- 
te d'un  homme  qui  ne  fe  falchcroit 
contre  un  autre  que  pour  le  corriger 
des  fautes  où  il  le  voit  tomber,  qui 
n'nuroit  de  la  compallion  des  mifc- 
rabics  que  dans  ledefirde  les  tirer  de 
leur  mifcre  ,&  qui  n'auroit  de  crain- 
te en  Tame  que  dans  la  veuë  d'em- 
pcfcher  de  périr  ceux  qu'il  voit  dans 
le  danger  de  fe  perdre  :  Irajci  enim 
pccca>7ti  ut  corrigatHry  contnftari  fr9 
AwJ  9.  ^jf''^^^  ^^  liberettir  ;  timere  periclt- 
ticn-j.     tayiti  rie pereat ,    nefcio  utrum  qtiif- 
*'  •  ^  *         q-id  m  fana  c  on  fi  de  ruttone  repre  he  nda  t. 
On  doit  conclure  de  cette  penféc 
de  faint  Auguftin,  que  le  mouvement 
qui  nous  fait  crier  contre  ce  qui  fe 
dit  ôc  contre  ce  qui  fc  fait  de  mal  en 
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noftre  prcfencc  cftant  un  mouvement 
que  la  foy  Sc  la  raifon  approuvent ,  dC 
que  ccluy  qui  nous  fait  garder  le  fi- 
Icncc  dans  les  temps  où  il  faudroic 
parler  >  eilant  un  mouvement  de  laf- 
cheré  que  l'une  Ôc  l'autre  condam- 
nent é^aiement,  il  faut  reciarder  tou- 
tes  les  maximes  qui  mfpircntla  com- 
plaifance  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres ,    comme  des  maximes  qui  ne 
peuvent  fortir  que  du  fein  du  relaf- 
chement  mcfme ,  &:  que  Dieu  nous 
approuvera  toujours  plus  de  craindre 
moins  la  confufion  de  palier  pour  des 
gens  emportez  &  de  mauvaifc  hu-  Ercamp<> 
meut,  en  reprenant  librement  ce  que  '/'^'^^'î"* 
nous  voyons  a  reprendre,  queladil-  nx. 
grâce  de  ceux  que  nous  reprenons  en  ^"^* 
citant  regardez  comme  des  gens  qui  vfjehf 
ne  fjavenc  pas  vivre. 
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Tro  I  s  I  e  m  e  Principe. 

Confiderer  me  ur entent  cjutl  y  An  g  on 
tient  dans  le  monde,  fott  pour  fa 
condition  ,  foit  four  fon  mente. 


I 


L  y  a,  dit  faint  Auguftin  ,  beau- 
coup d'entretiens  que  l'on  fait  fur 
une  inhnité  de  chofcs  qui  fe  paflent 
dans  le  monde  ,  &  qui  ne  regardent 
pas  direcftement  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  vie  de  réternité.  Ces  entre- 
tiens à  la  vérité  donnent  quelque  fa- 
tisfadlion  à  ceux  qui  les  font  j  mais  il 
cft  fort  à  craindre  que  le  temps  qui 
fe  pafîc  à  ces  fortes  de  fujets  ne  foit 
celuy  que  l'on  devroit  employer  à  des 
fujets  plus  importans  &:  plus  dignes: 
Illa  nam^He  qudt  de  hoc  mundo  qHét-» 
S.  ^ug*rHKtfir ,  nsc  [mis  ad  beatum  vitam 
iUîî\V'.  ohtinandam  m:ht  vid:ntur  pertinere , 
etjt  alicjuid  ajferunt  voluptatis  cum 
inveftigatnur ,  metHendtim  efl  tamen 
ne  occupent  tempus  rébus  tmpendendum 
melîoribus 

Ceux  donc  qui  veulent  eftre  fidè- 
les à  Dieu  ,  appréhendent  les  occa- 
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fions  où  l'on  pafle  en  des  niaiferies 
un  temps  qui  ne  devroit  cftre  oc* 
cupc  qu'à  des  chofcs  (olides. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  rompre- 
cftourdiment  en  vificrc  à  tout  le  mon- 
de ,  ni  fc  rendre  mai-à-propos  le  ccn- 
feur  de  tout  ce  qui   fc  dit  dans  une 
compagnie,  il  faut  confiderermcure- 
mcnt  quel  rang  on  y  tient ,  loit  pour 
la  condition,  foit  pour  le  mérite. 
Car  quand  on  cft  ,  ou  de  trcs-baiTe 
condition,  ou  dans  un  eftat  à  ne  pou- 
voir cfpcrer  un  pofte   bien  avanta- 
geux dans  l'cfprit  de  ceux  avec  qui 
l'on  fe  rencontre,  on  doit  <'ftre  ex- 
extrêmement  circonfpc^là reprendre 
ceux  qui  font  des  fautes*,  mais  Ci  on 
cft,  ou  de  mérite  ,  ou  de  condition  à 
pouvoir  prétendre  à  l'avantage  d'c- 
ftrc  entendu  de  ceux  avec  qui  l'on 
parle,  on  court  moins  de  nique  à  fc 
fcrvir  de  fondroitpour  improuver  le 
mal  qu'ils  font  ou  qu'ils  difcnt. 

Si  jamais  un  Chrétien  fe  peur  fer- 
virdcsavantagcs,ou  de  nailllincc  ou 
d'cl'prit ,  ou  de  Icicncc  ou  de  pieté 
qui  le  relèvent  par  dcdus  les  autres, 
c'cft  dans  les  rencontres  où  il  y  a 
quelque  parole   ou  quelque  adion 
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déréglée  à  reprendre  en  la  per(onnc 
de  ceux  qu'il  aime  comme  Tes  Frères. 

Un  homme  quia  lafagefle  de  la  vé- 
rité dans  l'ame ,  tenant  comme  la  pla- 
ce de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui 
n'ont  en  eux  que  la  folie  &  l'erreur, 
doit  fe  tenir  bien  fort  quand  avec  ces 
deux  avantages  il  peut  encore  avoir* 
fur  les  autres  celuy  de  la  naiflancc  ôc 
celuy  de  Tclprit. 

Cependant,  fi  dans  les  compagnies 
où  l'on  fc  trouve,  on  parioit  vilible- 
ment  contre  Dieu,  ou  contre  lesve- 
ritez  qui  regardent  fa  Religion  ôc  ion  i 
Evangile  ,  on  fcroit  obligé  en  conC- 
cience,  quoy  que  l'on  y  tinft  le  der- 
nier rang  ,  ou  de  quitter  tout-à-faic 
cette  compagnie,  ou  de  témoigner 
ouvertement  que  Ton  improuve  ce 
que  l'on  y  dit ,  quelque  peu  capable 
que  l'on  foit  d'en  juger.  Car  quel- 
que inviolable  que  doive  cftre  la  rè- 
gle de  la  difcrenon  3c  de  la  civilité, 
celle  de  la  Religion  ledoitcftrc  tou- 
jours davantage. 

Ceux  qui  ne  tiennent  pas  le  pre- 
mier rang  dans  une  compagnie,  où 
ils  entendent  6c  où  ils  voycnt  que 
i'on  dit  ou  que  l'on  fait  quelque 
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chofc  de  mal,  peuvent  tres-Chiê- 
tienncment  recompcnfer  le  défaut, 
ou  de  leur  lumière  ou  de  leur  nziC- 
fancc ,  par  l'adrefle  de  faire  le  fe- 
ricux  &  le  froid  ,  pour  obliger  ceux 
quidifcnt  ouqui  font  le  mal,  a  faire 
attention  Tur  la  licence  qu'ils  fe  don- 
nent ,  8c  pour  détourner  par  ce  pieux 
artifice  celle  des  autres. 
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Ne  contribuer  jamais  a  faire  tjue  les 
autres  portent  aucun  jugement  defa- 
avantageux  à  nos  Frères  en  leur  ab- 
Jence» 

COmme  on  ne  fe  lie  prcfque  ja- 
mais avec  d'autres  que  pour  avoir 
la  fatisfadion  de  s'entretenir  ,  &c  que 
les  moins  inftruits  dans  les  règles  de 
la  bien-feance  n'ignorent  pas  qu'il  cfl: 
tres-malfcant  de  parler  de  foy-mcimc, 
tous  ceux  qui  compofent  les  compa- 
gnies fe  jettent  communément  fur 
des  perfo^ines  abfentcs*,  ôc  comme 
ceux  qui  en  parlent ,  ont  ordinaire- 
ment plus  de  milice  Ôc  d'envie  que  de 
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charité,  ils  ont  prefque  toujours  plus 
de  mal  à  en  dire  que  de  bien.  Ainfi, 
la  vertu  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
fuivre  lesmauvaifes  coutumes,  quel- 
que générales  qu'elles  foicnt ,  doit  fc 
propofer  ce  prmcipe*,  qu'il  ne  faut 
jamais  contribuer  au  jugement dela- 
vanta^cux  que  l'on  fait  de  nos  Frè- 
res cnieur  ablencc. 

Si  l'entretien  de  la  compagnie  re- 
garde quelque  parole  ou  quelque  ac- 
tion de  nos  Frères ,  &c  qu'il  s'agilfe  de 
les  lûiicr  ou  d'improuvcr  leur  con- 
duite, il  faut  d'abord  entrer  dans  le 
deircin  qui  domine  le  plus  dans  ceux 
qui  en  parlent,  &:  quand  on  a  recon- 
nu qu'ilsnes'y  propofent  aucun  bien, 
il  fautou  renoncer  de  tout  (on  cœur 
à  ce  qu'ils  difcnt  quand  on  ne  les  peut 
empelcher,ou  les  interrompre  quand 
on  en  a  le  pouvoir. 

S  ilne  s'agit,  comme  nous  l'avons 
déjà  diiy  que  de  l'intention  de  ceux 
dont  on  parle,  Ôc  que  les  avis  foient 
partagez  fur  la  bonne  ou  mauvaife 
explication  qu  il  en  faut  donner,  en 
forte  que  ce  qu'ils  ont  4it  ou  fait, 
porte  une  .ipparcnce  qui  peut  eftre, 
ou  favorablement  ou  dcfavantageufc^ 
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^ent  expliquée ,  on  ne  peut  man- 
iqucrde  fc  jettcr  toujours  pluftoftdu 
•  bon  codé  que  du  mauvais ,  c'cft  à  di- 
-rc  ,  fe  ranger  du  parti  de  ceux  qui  y 
^donnent  un  bon  (cns,  au  lieu  de  for- 
tifier celuy  qui  les  condamne.  Car, 
comme  dit  laint  Auguftin  ,  l'erreur 
qui   nous  fait  croire   gens  de  bien 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  6c  qui  feroïc 
connoiftre  les  bornes  de  nos  lumiè- 
res,   clt    fans    comparailon    moins 
pdicufc  que  fhabitude  de  juger   de 
-tout  le  monde 5 qui  nous  fait  renfer- 
mer dans  nos  ju^cmens  finiftresceux 
mcfme  dont  la  conduite  cft  plus  inno- 
cente i6<:  quand  la  bône  ou  la  mauvaife 
intention  des  autres  nouselUncônuc 
il  y  a  toujours  moins  de  riiqûcd  courir 
de  kur  en  attribuer  une  bonne  ,  mefp 
nie  en  nous  trompant ,  qu'une  mau- 
vaife qui  pouuroit  cftre  telle  dans  la 
vérité  \Inhis<^n£  utrum  borto  anmÂ- 
lo  animo  fiant  fcire  non  fomHsJfH,  me-  ^  ^ 
Itus  efl  Ht  nd partent  dcxteram  nojhrtim  fer.   01. 
animum  dechnemHSyCjHÏa  tolt'ydbiltus  ^'J'^f*' 
ejh  nos  tn  hoc praifinin  Ht  eos  qni  malt 
funt  bonos  eJfecred*imHS . 

Enfin  quand  il  s  agit  de  chofes  qui 
^c  tendent  d'cUes-mcllncs,  ni  a  la- 


4i4  I^E  l'A  Correction 
vancemcntni  au  préjudice  de  noftrc 
prochain  ou  des  bonnes  mœurs ,  on 
peut  en  laifler  ou  dire  ou  croire  ce 
que  l'on  voudra.  Mais  dés  qu'il  Te  dit 
ou  qu'il  fe  fait  des  chofesoù  Dieu  cft 
ofFenfé  danslaperfonne  du  prochain, 
quelque  ellrange  queioit  la  pcrionne 
qui  parle,  ôc  quelque  inconnue  que 
nous  foit  celle  dont  on  parle ,  on  ne 
peut  pas  fans  blelTcr  fa  confcicnce 
demeurer  indiffèrent.  Il  nous  doit 
fiiffire  de  fçavoir ,  que  l'un  &  l'autre 
eftant  baptifez  comme  nous  ,  &  ren- 
fermez dans  le  fcin  d'une  mcfme 
Eglifc,  nous  devons  eftrc  affligez  du 
pèche  où  tombe  l'un  >  ôc  du  tore  que 
ion  fait  à  l'autre. 


CiNQviEME    Principe. 

Faire  tout  ce  que  l'on  peut  par  lafain-* 
teté  d'une  vie  réglée  &  uniforme , 
pour  acquérir  une  réputation  qui 
empefche  les  autres  ds  dt  re  ou  defai re 
ejuelque  chofe  de  mal  en  nofire  pre^ 
jence, 

QUand  la  vie   folitaire  n'auroit 
point  d'autres  fondement  que 

la 
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là  crainte  de  fc  laifler  emporter  à  Ja 
facilité  avec  laquelle  on  crpoufcfans 
prefque  y  pouvoir  rcfifter  ,  tous  les 
fentimcns  &C  toutes  les  a(ftions  de 
ceux  avec  qui  on  fc  trouve  ,  clic  fc- 
roit  aflcz  folidement  appuyée  pour 
ne  pas  eftre  renverfce  par  tous  les 
inconveniens  dont  on  l'attaque  ordi- 
nairement. Car  il  eft  vray  qu'il  n'y  a 
prefque  pcrfonne  au  monde  qui  fc 
puilïe  défendre  long- temps  de  cet 
cnforccllcment  &c  de  ce  poifon  im- 
perceptible qui  fe  boit  dans  les  com- 
pagnies où  l'on  approuve  tacitement 
le  mal  qu'on  n'ofe  pas  improuver  ma- 
nifcftcment  en  la  prefcnce  de  ceux 
qui  le  commettent. 

Mais  comme  tout  le  monde  ne  re- 
çoit pas  de  Dieu  la  force  d'cfpiic  &  de 
pieté  que  demande  la  viciolitaire,  il 
faut  réparer  ce  dcfaut  par  le  foin  de 
faire  tout  ce  que  Ton  peut ,  en  vivant 
toujours  uniformément  3c  droite- 
ment  ,  pour  s'acquérir  une  réputa- 
tion qui  cmpelche  les  antres  de  duc 
ou  de  faire  quelque  cliofe  de  mal  en 
noftre  prefcnce.  Car  quelque  ver- 
tueux (S:  q-iclque  fçavant  que  l'en  (01c 
en  cftlc,  on  rtuilit  peu  A  cmpcfchci 

Na 
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le  mal  qui  fe  dit  ou  qui  fc  fait  dans 
les  compagnies  ,  à  moins  que  Ton  ne 
fçache  èc  que  l'on  ne  croye  commu- 
nément de  nous  que  nous  fommes 
incapables  d'approuver  aucun  mal. 

Dieu  a  attaché  â  la  vérité  Se  à  Ja 
droiture  du  coeur  avec  laquelle  on  la 
fuit  5  de  certains  caraiftercs  que  l'on 
appréhende  plus  que  ceux  de  l'auto- 
rité &dela  puifTance. 

On  le  voit  tous  les  jours  dans  tous 
les  eftats  &c  dans  toutes  les  commu- 
neautcz.  On  y  craint  les  efprits  fins, 
adroits  ,  malicieux  &  puiiïkns  ,  parce 
que  l'on  connoift  les  effets  de  leur 
malignité  &  de  leurs  intrigues  ;  mais 
on  y  craint  encore  davantage  les  es- 
prits qui  paffent  généralement  pour 
droits  6c  pour  inflexibles.  Car  on  ne 
craint  les  uns  que  parce  que  l'on  a 
moins  de  malice  &  de  difcernemenc 
qu'eux  i  mais  on  craint  les  autres  , 
parce  que  l'on  fent  que  la  droiture 
de  leur  confcience  condamne  fans 
rien  dire. les  égaremcns  de  la  noftre. 
Ainfi,  perfonne  au  monde  ne  rcuflTi- 
ra  mieux  pour  édifier  les  autres  dans 
l'exercice  de  la  Corredtion  Frater- 
nelle ,  que  celuy  qui  fc  fera  acquis  la 
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réputation  d'un  homme  qui  va  tou- 
jours droit  devant  loy  ,  qui  prend 
toujours  les  choies  du  bon  fcns  ,  &c 
aux  lumières  duquel  on  ne  peur  pas 
facilement  impol'er  pour  luy  f.\ivc 
changer  de  rcntimcns6<:  de  conduire. 

A  mefure  que  l'on  perd  ccrre  ré- 
putation parla  facilité  d  entrer  dans 
les  fentimens  communs  lur  toutes 
chofes ,  à  mefure  on  décend  dans  la 
voyc  commune  de  la  licence  desicn- 
timcnsô<:  des  pratiques  qui  nous  per- 
dent-, &  au  contraire  5  plus  on  Ce 
tient  ferme  dans  la  rcfolution  rai- 
fonnable  que  l'on  a  une  fois  tormce 
de  ne  confentir  jamais  au  mal,  pkis 
les  autres  appréhendent  que  nous  ne 
découvrions  ccluy  qu'ils  font  ou 
qu'ils  dilent. 

Comme  les  gens  d'une  mefme  ville 
&  ceux  d'une  melme  communeauté 
connoiirent  mutuellement  leur  t"oi- 
bles,  ils  fe  rendenr  aufli  mutuelle- 
ment incapables  de  s'empclciicr  de 
mal  laue  ,  lors  qu'ils  n'ont  plus  les 
uns  lur  les  autres  ce  poids  de  ic(pc(5l 
&  de  dcfjrence  qui  les  retenou  mu- 
tuellement dans  leur  devoir. 

Nn  ij 
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Sixième    Princiep. 

Tre  venir  far  fa  fa^ejfe  à  reprendre, 
toutes  les  mauvaifes  interprétations 
(jue  Ion  peut  donner  a  noflre  lihertc 
de  corritrer  les  antres. 


1 


L  eft  fi  ordinaire  que  l'on  fa(Tc  àcs 
fautes  dans  la  manière  de  repren- 
dre 5  &  il  eft  fi  rare  que  l'on  ne  re- 
prenne que  par  un  motif  parfait  d'é- 
dihcation  (5c  de  charité  ,  qu'il  ne  faut 
pas  trouver  cftiangc  que  l'on  s'em- 
porte quelquefois  contre noftre  liber- 
té a  reprendre  6:  a  corriger  les  autres- 
Les  ignorans,  les  vicieux  &  mille 
fortes  de  gens  importuns  ont  rendu 
la  Correction  fi  odicufe,  qu'elle  eft 
devenu  odicufe  dans  la  perfonne  dts 
plus  gens  de  bien  6c -des  plus  habilesj 
&:  pour  une  perlonne  qui  garde  les 
mefures  que  laraifon  ,  la  confcience 
&:  rhonneur  prcfcrivent  ,  il  y  en  a 
mille  qui  n'en  obfci vent  aucune. 

Pour  ne  point  tomber  dans  ce  dé- 
faut, il  faut  avoir  foin  de  prévenir  en 
ceux  que  nous  voulons  corriger,  les 
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mauvaifcs  interprcrations  qu'ils  pcu- 
vcntdonner  à  noltre  iibcrtc. 

Premièrement,  il  faut  leur  avoiier 
fmccrcmcnt  que  nous  ne  nous  Hâ- 
tons point  de  la  gloire  de  ne  point 
faire  de  fautes  en  les  reprenant  des 
leurs  ,  de  que  l'on  craint  au  contraire 
d'en  faire  plus  que  les  autres. 

Enfccondlicu,  il  tft  bon  de  les  con- 
vaincre que  ce  n'cft point,  ou  par  lé- 
gèreté ou  par  caprice  que  nous  les  re- 
prenons, en  leur  préparant  à  la  moin- 
dre difficulté  qu'ils  nous  feront,  des 
raifons  &c  des  léponfes  folidcs. 

En  troifiéme  lieu,  il  faut  leur  faire 
remarquer  parnofl:e  égalité  au  milieu 
de  toutes  leurs  obftinations  <5v:  toutes 
leurs  autres  indilpoficions  ,  que  c'cfk 
la  raifon  ^  non  l'orgueil  qui  nous  le 
fait  faire,  puis  que  l'orgueil  fc  trou- 
ble toujours  à  la  moindre  rcfiftance 
que  l'on  luyfait,  ôc  que  la  raiibn  fe 
tient  toujours  llable  &C  tranquille 
comme  un  rocher  battu  par  les  Bots. 

En  quatrième  lieu  ,  il  faut  attacher 
autant  que  nous  pourrons  aux  paro- 
les ^  aux  aérions  dont  nous  compo- 
fons  noftre  correction  à  leur  éczard  , 
des  caractères  qui  répondent  lincc- 
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renient  aux  véritables  mouvcmens  de 
noftre  amc.  Ces  caractères  font  le  ton 
de  la  VOIX  5  les  civilitcz  ,  les  déféren- 
ces &  les  autres  témoignages  d'amitié 
En  cinquième  lieu,  il  faut  fortir 
d'auprcs  d'eux  aufli  retenus  ôc  auflî 
contens  qu'un  Médecin  fort  d'auprès 
de  fes  malades,  lors  qu'en  leur  appli- 
quant des  remèdes  neceflaires  mais 
fafcheux  ils  en  ont  receu  toutes  for- 
tes d'injures.  Car  la,  fatisfaèlion  que 
leur  donne  leur  confcicnce  d'avoir 
pratiqué  comme  il  faut  les  règles  de 
leur  art  occupant  leur  efprit,  ils  re- 
gardent les  injures  qu'on  leur  a  dit- 
res,  pluftoft  comme  un  effet  du  mal 
que  îbuffroient  leurs  malades  ,  que 
comme  un  effet  de  celuy  qu'ils  veu- 
lent â  leur  perfonnc.  Ainfi ,  ceux 
dont  la  pieté  6c  la  fagcfïè  a  appliqué 
quelque  remède  à  un  mal  qui  feroic 
arrive  à  d  autres ,  doivent  cll:re  plus 
fatisfaits  d'avoir  fait  en  cela  ce  qu'ils 
dévoient  faire,  quVccupcz  des  ref- 
fentimens  ou  des  injures  que  leur 
carrcclion  auroit  fait  fortir  de  leur 
bouche,  regardant  ces  injures  com- 
me des  reftcs  d'orgueil  qui  fortent  de 
kuc  coeur ,  ôc  non  point  comme  de 
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nouveaux   mouvcmens  qui  s*y  for- 
ment. 

Enfin  il  faut ,  après  la  corredion  , 
leur  parler  de  leur  rendre  fcrvice  , 
comme  a  des  gens  innocens  ôc  par- 
faits ,  comme  ne  (e  refou venant  plus 
aucunement  des  fautes  dont  on  les 
avoit  repris  ,  en  forte  qu'ils  recon- 
noifTent  à  la  manière  pleine  d'afïibi- 
lité  dont  nousjles  abordons,  que  la 
froideur  dont  nous  les  avons  traitiez 
lors  qu'ils  ont  fait  des  fautes ,  s'cft 
changée  en  afFcdion  dés  que  nous 
ks  avons  vcus  en  eftat  de  s'en  corri- 
ger. 

Septième    Pri  n  c  i  pe. 

uivoir  dans  fon  efprit  nne  efpece  de 
recueil  de  ce  que  l'Ecriture  dit  tou- 
chant cette  pratique  de  chanté .ponr 
s'en  [ervir  dans  lesoccajions. 

TOus  ceux  qui  ont  Açs  affaires  , 
ou  particulières  ou  publiques,  fc 
font  un  principe  trcs-urile  de  retenir 
dans  les  converfations  &  dans  las 
lectures  qu'ils  font  ,  tout  ce  qu'Us 
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croyent  piopre  â  les  conduire  dans 
les  affaires  de  leurs  familles  ou  dans 
celles  du  peuple  quMs  conduifent. 

Il  en  faut  faire  de  mefme  pour  bien 
rciilîir  dans  l'exercice  de  la  Correc- 
tion Fraternelle. 

Il  faut  recueillir  &  retenir  en  foy- 
mcfmc  les  principaux  endroits  où  i'o- 
bligation  de  corriger  fcs  Frères  eft 
marquée  ,  &  ceux  où  la  manière  de 
le  faire  cft  prefcritc  ,  afin  que  les  ma- 
ximes de  la  manière  nous  fallcnt  rem- 
plir dignement  celles  de  l'obligation. 

Il  faut  affermir  &  comme  enraciner 
dans  fon  coeur  ces  maximes  par  tous 
les  exemples  de  correction  qui  font 
marquez  dans  l'ancien  &  dans  le 
nouveau  Teftament,  afin  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  parfait  dans  celles  qui  ont 
elle  bien-faites  5  nous  ferve  de  modè- 
le de  ce  que  nous  devons  obfcrver 
dans  les  noftres,  &  que  ce  que  l'Ecri- 
ture improuvera  dans  celles  qui  au- 
ront eflé  dcfedueufes,  nous  falTe  évi- 
ter les  défauts  où  nous  pourrions 
tomber  dans  celles  qui  fe  pourront 
prefenter  à  faire. 

Enfin  il  faut  ajouter  à  ces  maximes 
&  à  ces  exemples  tout  ce  que  l'on 

peut 
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peut  troiivci*  de  droit  à  imitet  dans 
la  conduite  de  dans  les  fentimcnsdcs 
Saints. 

Il  cft  vray  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
caché  dans  la  morale  Chrétienne  que 
ce  point  de  la  Corrcélion  Frater- 
nelle :  mais  il  eft  vray  aulFi  que  l'on 
ne  peut  eftudier  les  trois  choies  donc 
nous  venons  de  parler,  fans  en  tirer 
pour  foy-mefme  ôc  pour  les  autres  ua 
avantage  trcs-confiderable. 

Le  profit  que  l'on  en  tire  pour  foy- 
mefme  5  eft  que  l'on  reconnoift  com- 
bien les  bornes  de  la  prudence  hu- 
maine iont  eftroites  *,  de  celuy  que 
l'on  en  tire  pour  les  autres  ,  cft  de 
leur  pouvoir  reprefenter  toutes  les 
fortes  de  maux  où  ils  tombent. 

On  reconnoift  combien  la  prudence 
humaine  cft  courte,  lors  qu'après a- 
voir  ramadctout  ce  que  l'on  apii  de 
maximes, d'exemples  &de(entimens 
de  l'Ecriture  6c  des  Pères,  noftre  cor- 
ruption &:  noftre  timidité  nous  laif- 
fent  dcsobfcuritez ,  que  ces  maximes, 
CCS  exemples  &  ces  fentimens  ne  peu- 
vent dilliper ,  de  forte  que  la  moindre 
circonftance  nous  arrefte  ,  6c  que 
j)our  n'cftre  pas  alFcz  adroits  à  nous 
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fervir  de  la  vérité  &  de  la  railbn  pour 
guérir  les  playcsde  Tamc  de  nosFre. 
ïcs,  nous  leur  rendons  fouvent  dan- 
gereux des  remèdes  qui  leur  leroienc 
trcs-unlcs  s'ils  eftoient  appliquez  a- 
droicement  &  dans  les  temps  propres. 
On  s'en  fcrt  aulVi  tres-avantageufc- 
ment  pour  les  autres,  lors  que  l'on  y 
apprend  quelles  (ont  les  différentes 
maladies  dont  leur  ame  peut  eftrc  tra- 
vaillée, &:  quelles  difticulrcz  les  maux 
fpirituels  donnent  â  ceux  qui  les  trai- 
tent pour  ks  guérir. 

EnHn  les  uns  de  les  autres  en  peu- 
vent tirer  également  l'avantage  de 
s'cmpefcher  de  faire  des  fautes  qui 
méritent  d'eftre  corrigées  par  les  au- 
tres 5  Ôc  de  pr.  ndie  toutes  les  mefu- 
res  qu'il  faut  prendre  dans  les  occa- 
fions,où  les  fauicsdes  autres  les  obli- 
geront à  leur  faire  quelque  correc- 
tion 5  foit  pour  la  commencer  ,  foit 
pour  la  reveftir  de  toutes  (es  circon- 
ftanccsjloit  enfin  pour  la  faire  dans  les 
veucs  que  la  foy  &  la  charité  obli- 
gent de  faire  les  correûions  Chré- 
tiennes. 
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Chapitre  LI. 

De  la  manière  dont  on  doit  rece^ 
voir  les  CorreUions  que  l'on 
nous  fait, 

XT  N  àcs  endroits  où  la  providcn- 
/  ce  de  Dieu  fau  nous  le  fait 
mieux  paroiftre  ,  cft  celiiy  où  elle 
marque  tous  les  maux  &  tous  les  avan- 
tages de  nos  amcs,  dans  les  maux  &: 
dans  les  avantages  qui  arrivent  à  nos 
corps. 

Quand  un  enfant  eft  tombé  à  terre 
où  il  s'cfl  blcffé  ,  il  le  laiilc  rama(Ter 
avec  joye  à  caufe  de  la  douleur  que  fa 
chute  luy  acaufée. 

Quand  uncperionne  devient  mala- 
de, elle  fe  retire  de  la  compagnie  des 
autres,  elle  cherche  àcs  gens  qui  con- 
noifTcnt  (on  mal ,  clic  leur  en  expli- 
que toutes  les  circonftances  qui  l'ont 
précédé  ,  accompagné  &  fuivy,  elle 
le  met  au  lit,  &  quelque  douleur  & 
quelque  amertume  qu'il  luy  faille 
foufFrir,elle  s'y  prépare  d'autant  plus 
pleinement,  qu'elle  aime  plus  ardcm- 
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ment  le  précieux  avantage  delafanté. 
Qoand  un  hommeaefté  blelTédan- 
gereufementjrapprchenfion  de  mou- 
rir ,  de  l'efperance  qu'on  luy  donne 
d'en  revenir,  le  rendent  docile  a  fouf- 
fnr  des  remèdes  cuifans,  &c  des  inci- 
fions  violentes  qui  le  reduifcnt  prei- 
qu'àla  dernière  extrémité.  Il  fe  prc- 
fcnte  luy-mefme  avec  foûmillion  à 
celuy  qui  luy  fait  tour  ce  mal ,  de  a- 
prcs  en  avoir  ioul+ert  des  rigueurs 
incroyables,  il  luy  donne  une  ample 
iccompenle. 

Cesaccidensqui  arrivent  extérieu- 
rement à  nos  corps  tous  les  jours,  ar- 
rivent aufli  tous  les  jours  a  nos  âmes. 
Il  y  a  parmi  nous  une  infinité  d'en- 
fans  qui  fe  laillcnt  tomber  fur  la  terre, 
Hahfnt     ou  dans  l'cau ,  ou  dans  le  feu,  ou  dans 
um*"quâe  quelque  folle  :  c'eftàdire,  il  y  a  beau- 
^c  piovi  coup  de  ecnsque  l'inexpérience  &  la 
confaien  limplicuc  tot  tomber  daus  uneitatde 
di  impos  bcilc^  où  ils  nc  fe  plailent  qu'à  dormir 
gnTrIcû.  &  a  manger  j  ou  dans  un  eftat  dedé- 
Lfo.  de    bauchesoii  toute  leur  ame  fe  répand, 
/."uc/-"  ou  dans  les  folles  voluptcz  où  s'aban- 
donne la  jeunefle,  ou  enfin  dans  l'a- 
byime  des  vains  amufemens  du  fie-f 
clc  où  leur  vie  fe  confumc. 
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On  ne  trouve  rien  de  plus  fcant  ^c 
de  plus  naturel  que  ce  que  font  les 
perfonnes  malades  pour  fe  guérir ,  ôc 
ion  approuve  la  conduite  desperion- 
nes  bîeiïces  à  l'égard  de  ceux  qui  les 
traitent  ,  comme  une  conduire  toute 
raifonnable  &  toute  fage.  Ainii,  pour 
bien  juger  de  la  manière  dont  on  de- 
vroit  recevoir  les  Corrcdions  qui 
nous  font  faites  ,  il  faudroit  en  juger 
par  cette  manière  pleine  de  patience 
avec  laquelle  les  enfans  fe  laiflcnt  ra- 
malTcr  quand  ils  font  tombez ,  par  la 
dilpofition  où  fe  mettent  ceux  â  qui  il 
arrive  quelque  maladie  pour  en  gué- 
rir, 3c  par  la  docilité  3c  la  rccon- 
noilTancc  avec  laquelle  les. perfonnes 
bledcesfouffrcnt qu'on  leur  applique 
les  plus  durs  remèdes. 

Mais  le  malheur  cft,  qu'un  enfant 
qui  fent  avec  une  impatience  extrê- 
me julqu'd  la  plus  pente  incommodi- 
té qui  arrive  dfon  corps,  dans  lequel 
fa  raifon  eft  comme  enlcvclic  ,  n'a 
pas  le  moindre  rcflentiment  des  plus 
falcheules  incommoditez  qui  arri- 
vent à  ion  ame  •-,  qu'une  perfonne 
malade  qui  préfère  le  bien  de  la  fan- 
té  à  tout  autre  bien,  obferve  avec  une 
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entière  exadbitude  les  momens  &  les 
mefures  que  les  Médecins  liîy  mar- 
quent ,  ôc  que  n'ayant ,  ou  nulle  con- 
noiffanceou  nulle  ardeur  pour  lafan^ 
té  de  fon  ame,  ne  s'applique  auffi  nul- 
lement aux  moyens  qui  luy  font  mar- 
quez par  les  fages  pour  la  reparer  lors 
qu'elle  Ta  perdue  i  de  que  ceux  qui 
(ont  prefts  de  fouffrir  tout  ce  que  les 
opérations  de  la  Chirurgie  peuvent 
avoir  de  violent  ,  parce  que  leur  mal 
blelTc  toute  la  delicateirc  de  toute  la 
vivacité  de  leur  fens,  ont  une  hor- 
reur extrême  pour  les  rigueurs  &  les 
auftcritez  de  la  pénitence,  parce  que 
leur  amc  n'a  nydelicatefleny  vivacité 
pour  les  remèdes  qui  luy  font  necef- 
faires. 

Ainfi,  les  enfans  au  heu  d'cftre  bien 
aifcsque  leurs  parens,  leurs  maiftres 
êc  d'autres  perlbnnes  fages  les  ramaf- 
fent  dans  les  endroits  où  ils  tombent, 
s'emportent  en  mille  iir.paticnccs  & 
mille  impertinences  contre  eux  j  les 
âmes  lafches,  ignorantes  &:  vicieufes^ 
au  lieu  de  fe  mettre  dans  l'eftat  d'un 
malade  qui  fouhaitc  fa  guerifbn  ,  ne 
peuvent  pas  mcfme  fouffrir  quon 
leur  dife  qu'ils  font  malades  j  ôc  les 
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âmes  les  plus  infectées  du  poifon  du 
mondcjôc les  plus  couvertes  de  playes 
toutes  dangereufes  de  toutes  profon- 
des, au  lieu  de  chercher  des  gens  éclai- 
rez pour  les  garentir  de  la  mort ,  en 
leur  failant  de  rudes  incifions ,  ado- 
rent les  fentimens  &  les  pratiques  de 
ceux  qui  leur  cachent  leurs  maladies, 
Se  qui  ne  leur  donnent  que  les  remè- 
des ordinaires. 

Pour  en  ufer  autrememcnt,  il  fau- 
droit  repafferen  foy-mcrme  la  joyc 
qu'a  un  enfant  qui  s'cfl  blcilecn  tom- 
bant lors  qu'on  le  relevé  par  chanté 
&  qu'on  remédie  aulfi-toftàfa  playe, 
afin  d'exciter  en  Ton  cœur  la  mcfmc 
joye  lors  que  la  charité  de  nosFrcrcs 
nous  relevé  dans  nos  chutes.  Il  lau- 
droit  dans  les  moindres  maladies  qui 
nous  arrivent  nous  jetter  entre  les 
bras  d'un  homme  qui  en  connoift  de 
toutes  fortes ,  ^  obferver  avec  une 
entière  pondualité  tout  ce  qu'il  nous 
prefcrit,  afin  qu'au  cas  que  lanolLe 
fbit  dan^ertfufc  ,  nous  nous  donnions 
le  temps" &  la  patience  de  la  luy  laif- 
fer  traiter  ,  &  qu'au  cas  qu'elle  ne 
{bit  que  petite  ,  elle  nous  foit  du 
moins  un  avertiffement  pour  en  cvi- 
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ter  une  plus  grande.  Enfin,  il  faudroif 
ier<?prcfenter  le  danger  émincnt  ou 
toutes  les  playcs  de  noftre  ame  nous 
mettent  pour  noftre  falut,  afin  que  les 
perfonnes  ks  plus  zélées  cmployaf- 
fent  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  ôc  de 
plus  amer  dans  la  vérité  pour  enofter 
la  pourriture  &  le  danger. 

Chapitre    dernier. 

Où  ron  renferme  par  forme  de 
Qjte fiions  (^  de  Rêponfes  tout 
ce  qui  a  efié  avance  dans  c^t 
ouvrage. 

Question. 

(^t^entend-on  fur  ce  mot  de  Correc^ 

tion  Frétternelle? 

ON  entend  généralement  toutce 
que  la  chanté  nous  infpire  de 
dire  ou  de  faire  pour  tirer  nos  Frères 
del'égarementouils  fe  trouvent, lors 
qu'ils  difcnt  ou  qu'ils  font  quelque 
mal.  ■^ 

On  eflr  marquée  la  loy  de  U  Correc^ 
tion  Fraternelle^  '      - 

Elle  cft  renfermée  dans  celle  qui 
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nous  oblige  d'aimer  nos  Frères  com- 
me noiis-mcfmes.  Car,  puis  que  nous 
ne  devons  nous  aimer  nous-mefmes 
qu'autant  que  nous  fommes  bons  & 
juftcs,  Se  que  la  juftice  nous  oblige  de 
refoimer  en  nous  ce  qui  l'y  combat , 
nous  devons  aufli  n'aimer  nos  Frères 
qu'autant  qu'ils  font  bons  &jufl:es, 
ôc  reformer  en  eux  autant  que  nous 
pouvons  ,  ce  qui  les  rend  méchans&: 
injuftcs.  L'Evangile  &c  ks  Apoflrcs 
Tenrendent  ainfi  dans  ce  qu'ils  nous 
en  prefciivent. 

Tout  le  monde  efl- il  obligé  a  U  Cor- 
reHion  Fraternelle  ? 
Ouy,  autant  que  tout  le  monde  eH; 
obligé  i\x  chanté.  Car  puis  que  c'cft 
la  charité  qui  nous  lie  avec  Jcfus- 
Chiift  comme  les  membres  du  corps 
dont  il  eft  le  chef,  c'cft  elle  qui  nous 
obhgc  de  nous  foulagcr  ,  de  nous 
maintenir  &:  de  nous  corriger  les  uns 
les  autres. 

Comment  doit-  on  diftinguer  la  loy  de 
la  Corretlion  Fraternelle  de  lexercice 
acÏHcl  de  cette  Correltion  <* 

Oi\  la  doit  diUingucrde  telle  forte, 
que  l'on  croye  qu'il  n'y  a  perfonne 
d'exempt  de  la  loy  qui  nous  oblige  de 
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fouhaiternosFrcres  dans  un  cftat  de 
faintetc  &de  juftice  ,  mais  que  cet- 
te loy  qui  eft  celle  de  la  charité  ne 
tendant  qu'à  mettre  Tordre  par  tour , 
elle  laifle  l'exercice  de  la  Correction 
Fraternelle  dans  la  difpofition  de  ceux 
qui  font  élevez  au  dcfliis  des  autres 
par  quelque  dignité  canonique,  les 
autres  n'y  cftant  obligez  qu'autant 
que  la  prudence  Chrcfticnnc  leur  en 
prclcnte  les  occafions ,  ou  de  neccfli- 
té  ou  de  confcicnce. 

Par  quii  efprit  doit-on  corriger  fcs 
Frères  ? 

Par  uncfpritde  charité,  c*cft  à  dire 
par  une  vciie  de  les  rendre  Chré- 
tiens Ôc  fages ,  en  \qs  éloignant  d^s 
allons  6c  àcs  paroles  qui  les  cloi* 
gnent  de  Dieu. 

Comment  appelleT-vous  cet  efprit  de 
chanté  "i 

Je  l'appelle  î'cfprit  de  Jcfus-Chrifl. 

Par  oh  peut-on  connotffre  cjHe  V on  nuit 
par  f  efprit  de  lefus  Chrifidans  la  Cor- 
région  Fraternelle  ? 

Par  la  compaiïion  fincere  que  l'on 
a  pour  les  fautes  de  fes  Frères,  &:  par 
Tinchnation  a  chercher  en  cette  ac- 
tion piûtoft  la  gloire  de  Dieu  Scelle 
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de  fa  vérité  avec  l'édification  dupro* 
chain  que  fa  propre  gloire  ,  comme 
ont  fait  tous  ceux  qui  ont  imité  Je- 
fus-Chnft  de  plus  prés. 

Cet  efpritde  leftis-Chrifl demandent" 
il  toujours  de  la  douceur ,  ou  toujours 
de  lafeverite} 

Il  peut  compatir  avec  Tune^r  avec 
l'autre  ,  &C  il  demande  l'une  de  l'au- 
tre fclon  le  befoin  des  perfonnesquc 
Ton  corrige. 

,^^sUe  forte  de  douceur  faut-il  avoir 
four  bien  faire  la  Corre^lion  frater^ 
Kelle  ? 

Il  faut  avoir  une  douceur  qui  ait 
du  rapport  âcellc  de  Jcfas-Chrift,ÔC 
qui  tende  comme  la  fienne  a  entrer 
dans  tous  leurs  beibins  &  dans  toutes 
leurs  mifcrcs  ,  pour  les  réduire  plus 
ai(ément  a  ce  qae  Dieu  demande 
d'eux  :  Quod  fjomo  efl  effc  ChrtjJus 
"voluit  3  ut  &  homo  pojjit  ejfe  quod 
Chriftus  efl. 

Quelle  forte  de  fe  vérité  faut-il  A* 
'voir  en  cette  occafiont 

Il  y  faut  avoir  une  feverité  qui 
puilfc  fcrvir  de  rcmcde,ouàropinia- 
ftreté  du  mal  que  l'on  doit  guérir,  ou 
à  la  malice  6c  d  l'infenfibilité  de  ceux 
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en  qui  nous  voulons  gucrir  ce  mal. 

EnqHoy  con[ifi:e  le  tempérament  cj h  tl 
faut  apporter  a  la  douceur  (^  a  la  fève- 
rite  que  demande  la  Correùion  Fra^ 
ternelle  ? 

A  ménager  toujours  de  telle  forte  la 
foiblefTe  &  les  autres  difpofirions  de 
ceux  qui  manquent,  que  Ton  ait  dans 
le  cœur  un  véritable  defir  de  guérir  le 
mal  où  ils  tombent ,  en  y  appliquant 
en  temps  &  lieu  le  véritable  re- 
mède. 

£1*46  doit -on  faire  pour  éviter  l'ex- 
cès, ou  de  la  douceur,  ou  de  lafeveritét 

Il  faut  s'appliquer  foigneufcmcnt  à 
confiderer  l'injure  que  l'on  fait  à  Dieu 
quand  on  demeure  froid  ou  indiffè- 
rent à  ce  qui  le  choque  5  &:  à  imiter  la 
manière  dont  Dieu  punit  luy-mefme, 
qui  eft  toujours  au  delTous  des  cri- 
mes, quelque  énormes  que  les  cri- 
mes puiiTenr  cftre. 

^icls  eaards  fecrets  doit -on  avoir 
dans  les  occajions  ou  l'on  doit  exercer 
la  Correfiion  Fraternelle  } 

Il  faut  premièrement  regarder  des 
yeux  de  l'efprit  toutes  les  chutes 
qui  nous  font  arrivées. 

Secondement  ,  il  faut   regarder 
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iceux  qui  ont  manqué ,  ou  comme  des 
cnfans  qu'une  pierre  a  fait  tomber 
Scqu'il  faut  ramafTer  en  fe  baiflant, 
ou  comme  des  paiïans  qui  ont  efté 
blcflcz  par  des  voleurs  ,  dont  l'adver- 
fitc  doit  exciter  noftre  compafTion, 
ou  enfin  comme  des  gens   attaquez 
d'une  grolTc  maladie  qui  doivent  eftrc 
l'objet  des  foins  de  noftre   charité. 
Troifiémement  ,  il  faut  nous  met- 
tre fccrctemcnt  en  la  place  de  ceux 
qui  ont  fait  la  faute  que  nous  devons 
reprendre, &^  nous  reprefenter  à  nous- 
mefmes,  comme  deftituez  de  toute 
grâce  ôc  comme  capables  de  toutes 
ics  foibleflès  que  nous  voulons  cor- 
riger dans  les  autres. 

Par  e]HCl  moyen  fant-il  ^revenir  les 
iyidtffofittons  de  ceux  qne  nous  fom^ 
mes  obligez,  de  reprendre  f 

En  les  traitant  avec  honncfteté,  en 
gardant  envers  eux  une  grande  éga- 
lité d'cfprit ,  lors  mefme  que  nous 
les  reprenons  plus  fortement,  ou 
qu'ils  paroillcnt  plus  indifpofcz  con- 
tre nous. 

Dans  quel  temfs  précis  eft-on  oblige 
de  corriger  les  autres  1 
Dans  ccluy  où  l'on  juge  que  la  cor- 
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redionleur  eftneceflairc,  &:  que  leur 
mal  ÔC  Icuu  coeur  font  plus  difpofcz  a 
recevoir  le  remède  qu'on  leur  prcfen- 
te.  /«  tempère  f^lutis.  Ec.4i.  8. 
j^andefl-ceqNe  l'on  petit  fins  efperer 
Je  reï'Jfir  dans  les  CorreElions  Frater- 
nelles  ? 

Lors  qu'avant  que  de  reprendre  les 

autres  on  apporte  plus  de  foin  à  fe 

rendre   foy-mcfmc    irreprehcnfible  : 

Si  fat    infatHatum  fuerit  ,    tn  quo 

fkltetur'i 

^^hit  peut  plus  empefcher  le  fruit  de 
la,  CorreEiwn Fraternelle? 

L'orgueil  que  l'on  y  mcfle. 

^^^font  les  ctrconflances  que  lefuS' 
Chrijl  a  marquées  dans  cette  impor^ 
tante  aElîon  ? 

La  première  ,  c'eft  de  prendre  gar- 
de à  nousjceftà  dire  d'éviter  le  plus 
foigneufcment  que  nous  pouvons  \qs 
effets  de  rétourdilTcment  de  de  la  té- 
mérité, &:de  n'y  faire  aucune  démar- 
che qui  ne  foit  elludiée  &  concertée 
entre  Dieu  &  nous. 

La  deuxième  circonftance  qui  fuit 
immédiatement  cette  première,  c'cfl 
de  confidcrer  ceux  que  nous  corri- 
geons, comme  nos  Frcrcs,  afin  que 
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les  regardant  comme  unis  avec  nous 
dans  un  mcûiic  corps  de  dans  une  mef- 
me  famille,  nous  les  traitions  avec 
toute  forte  de  cordialité. 

La  troifiéme,  c'eft  de  nous  interef- 
fer  auiîî  pleinement  &  avec  autant 
d'afïc6lion  dans  les  fautes  qui  fc  font 
contre  Dieu  ^que  fi  elles  eftoient  fai- 
tes contre  nous-mefmcs* 

La  quatrième  ,  c'eft  de  commencer 
noftrecorredtionpardcs  avis  fccrets, 
où  l'on  ménage  la  réputation  Ôc  la  foi- 
blclTede  nos  Frères. 

La  cinquième  ,  c'eft  d'incliner  tou- 
jours à  leur  faire  mifericorde  aufli- 
toft  que  nous  les  voyons  portez  à  fe 
corriger. 

La  fixiéme ,  c'eft  de  nous  laftcr  auflî 
peu  de  leur  pardonner  ce  qu'ils  font 
contre  nous ,  que  Dieu  {c  laile  de 
nous  pardonner  ce  que  nous  faiions 
contre  luy. 

La  feptiéme  ,  c'eft  de  regarder  le 
fruit  de  noftre  correction  comme  le 
plus  grand  gain  que  nous  puillions 
faire  au  monde. 

La  huitième  ,  c'eft  de  fortifier  nos 
avis  fecretsde  ceux  de  deux  ou  trois 
amis,  en  la  probité  de  en  la  iagcflc 
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defqucls  ccluy  que  nous  reprenons 
puirt'e  voir  la  confirmation  de  nosrai- 
îbns,  afin  que  leur  autorité   donne 
plus  de  poids  dla  noftre. 

La  neuvième  ,  c'cftde  combler  leur 
refiftance  &  leur  incrédulité  du  re- 
cours à  la  dernière  refource,  qui  cft 
de  les  déférer  à  l'Ef^life  ,  c'cft  à  dire, 
a  l'Evcfque  de  d  ceux  de  Ion  confeil 
qui  le  trouveront  plus  pleins  de  lu- 
mière &:  de  charité. 

La  dixième  &  la  dernière  ,  c'cft  de 
regarder  comme  un  milcrablc  ôc 
comme  un  reprouvé  ccluy  dont  l'a- 
veuglement èc  la  malice  inflexible 
vont  julqu'à  l'excès  de  méprifcr  la 
VOIX  de  Dieu  mefme  en  mcprilaDC 
celle  de  i'on  E^life. 

J^ifoKt  Us  deptx  chofes  <jui  parotf- 
fent  le  flfiscUns  les  correÛtons  que  /f- 
f^tS'  Chrifi  a  f dite  s  î 

Ce  lont  l'onclion  de  la  charité  &  la 
force  de  la  venté.  Car  comme  il  cftoit 
cfTcntiellement  plein  de  grâce  (Se  de 
vérité,  tout  ce  qu'il  difoiu^»:  tout  ce 
qu'il  faifoit  en  cftoit  aulTi  plein. 

Duns  quelle  veué  JefHs-Chrtft  attd^ 
choit-îl  ces  deux  cara^ercs  aux  cor^ 
re[li9n5  qn-il  a  faites  f 

Afin 
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Afin  de  nous  apprendre  à  répandre 
dans  les  noftres  une  fuavité  de  une 
douceur  qui  les  fafle  entrer  dans  le 
cœur  des  amcs  dociles  ôc  en  qui  la 
malignité  n'eft  point  encore  enraci- 
née ,  ôc  une  force  qui  terraiïc  l'in- 
flexible dureté  de  ceux  qui  font  con- 
firmez dans  le  mal  de  qui  ne  veulent 
point  s'en  corriger. 

,^elles  mefures  lefus-Chrifl  a-t-^it 
garde  es  à  l'égard  des  orgue  t  lie  fi  x  tour 
les  corriger'i 

Il  les  a  traitez  en  la  perfonnc  des 
Pliaiificns  comme  des  gens  qui  te- 
nant de  la  malice  &  de  l'incorrinibk- 
lité  des  démons  dévoient  cftrc  peu 
ménagez,  dc  en  la  perfonne  des  au- 
tres, comme  des  gens  qui  meritoienc 
toute  lafeveritédelaverité. 

Comment  a-t'îl  traité  les  ianorans 
&lesfo!blesf 

Selon  le  fond  qu'il  a  trouvé  dans  hs 
uns  &c  dans  les  autres.  Car  il  a  repris 
avec  douceur  &  avec  route  (brtc  de 
compaffion  ceux  en  qui  il  a  trouvé  de 
la  candeur  &  de  la  fimplicité;  mais  il 
a  exercé  à  l'égard  de  ceux  en  qui  il 
a  reconnu  un  fond  de  corruption  ôc 
de  malice,  toute  la  fcveritéque  me- 
■  rue  l'orgueil  Pp 
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Commetit  s'eft'tl  conduit  avec  lespâr- 
fonnes  vertuetifes  qti  tl  a  corrigées? 

Il  a  exercé  â  leur  égard  prcique  au- 
tant dcleverité  qu'à  Tégarddes  Pha- 
rificns  en  qui  il  a  repris  tous  les  or- 
gueilleux; mais  il  Ta  t'ait  à  leur  égard 
pour  exercer  leur  patience  &  leurs 
lumières  ,  au  lieu  qu'il  a  traitté  les 
Pharifiens  avec  une  ieveritéqui  mar^ 
quoit  fa  colère  contre  leur  obftina- 
nation. 

PoHrc^uo^  trouve-t-on  tant  de  dtjjî» 
Cfilte:^  à  faire  la  Correction  Frater^ 
nelle  f 

C  cft  afin  de  s'exempter  du  poids 
de  l'obligation  de  corriger  nos  Frè- 
res? 

EJl-il  vray  quily  en  ait  autant  que 
l  on  fe  l imagine? 

Il  y  en  a  encore  davantage;  mais 
elles  ne  font  pas  invincibles  &  fans 
remcde,  comme  on  fe  les  imagine. 

Comment  fe  doit-on  comporter  dans 
les  converfations  &  l^s  compagnies  où, 
il  fe  dit  &  on  il  fe  fait  des  chofes  di' 
gnes  de  reprehenfion  ? 

Il  faut  confiderer  le  rang  que  l'on  y 
tient,  n'y  approuver  jamais  en  nulle 
manière  le  mal  qui  s'y  dit  ou  qui  s'y 
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fait,  le  corriger  quand  on  y  cft  en 
autorité,  fe  taire  quandon  y  eftdans 
un  rang  à  ne  mériter  ni  créance  ni 
audience,  ÔC  marquer  par  quelque  fi^ 
gne  extérieur  que  Ton  ne  confcnt 
point  à  ce  qui  s*y  peut  dire ,  ou  â  ce 
qui  s'y  peut  faire  de  mal. 

,^ei  efl  le  fremter  principe  gênerai 
qtie  les  Supérieurs  de  commune autez^ 
d'hommes  doivent  obferver'i 

Celuy  de  paroiftrc  le  moins  qu'ils 
peuvent  en  leur  prcfcnce  avec  les 
caradlcres  de  leur  grandeur  ,  mais 
comme  des  gens  intègres,  &  pleins 
de  tcndre(îè  &  de  fmccrité  pour  ceux 
qu'ils  conduifcnt. 

^^uel  doit  eftre  leur  feconde.maxime'i 

Celle- cy  :  Que  le  fort  le  plus  im- 
prenable où  un  iupericur  le  puilTe 
renfermer  pour  cftrc  à  l'abry  de  la  ma- 
lignité de  ceux  qu'il eft  oblige  de  re- 
prendre, efl:  la  patience,  la  fagclTe, 
la  rai(bn6<:  la  modération. 

^^u^el  efl  le  trotfleme principe  cjuun 
Supérieur  puijfe  fe  propofer  pour  bien 
faire  la  Corrc^lion  Fraternelle  ? 

C'cftdeconfidercr  la  profonde  diiFe- 
rcnce  qu'il  y  a  entre  la  capacité  de 
faire  des  rcmonftranccs  aux  hommes 
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en  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la 
vie  prelente,  ôc  la  capacité  de  dre(- 
fcr  les  hommes  pour  les  faire  mar- 
cher dans  la  voye  de  Dieujou  pour  les 
y  ramener  quand  ils  s'en  éloignent. 

.Qf^/l  efl  le  quatrième  principe  que 
des  Supérieur!  puijfent  fe  propoferpour 
reiijfrrdans  leurs  corren:ions'i 

C'eft  d'y  oblcrver  les  démarches 
que  Dieu  luy-mefme  a  gardées  dans 
la  corredlion  qu'il  fit  à  Adam  ,  en  ne 
rebutant  &  en  n'aliénant  point  ceux 
qu'ils  ont  à  reprendre  ,  mais  en  \qs 
prévenant  par  leur  honnefteté,  &  en 
les  fupportant  long-temps  par  leur 
patience. 

^J^sl  sft  le  cinquième  principe  quun 
Suptr.eur  puijfe  fuivre  pour  corriger 
utilement  ceux  qui  luy  font  fournis  \ 
C'cft  d'cftudicr  &  de  ménager  a- 
droitement  les  caufes  des  indifpofi- 
tions  de  ceux  à  qui  il  a  àes  correc- 
tions à  faire ,  afin  de  guérir  ces  in- 
difpofitions  avant  que  de  leur  faire 
ces  Corredtions. 

jQj^^l  efi  le  fixiéme  principe  que  des 
Supérieurs  puifp^nt  avoir  dans  Vefprit 
pour  bien  reujfir  dans  la  Corrcflion  d^ 
leurs  inférieurs  ^ 
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C'cfl  de  profiter  pour  cux-raefnKS 
des  mécontcnrcmens  Se  des  incgali- 
tez  de  ceux  qu'ils  doivent  corriger, 
Ôc  de  ne  point  craindre  de  donner  a 
leurs  vices  tous  les  noms  odieux 
qu'ils  méritent,  pourvcu  qu'ils  ne  rc- 
fufent  point  à  leurs  pcrfonnes  l'hon- 
neur &:  le  bon  accueil  qu'ils  leur  doi- 
vent. 

Vour^tioj  faut-il  établir ponr  la  Cor- 
reUion  des  filles  d'autres  principes  que 
ceux  qui  font  établis  four  la  correC" 
tion  des  hommes  ? 

C'cfl  que  quoy  que  les  femmes 
n'ayent  pas  moins  de  part  à  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ,  6c  qu'elles  ayent 
cfté  autant  renfermées  dans  le  prix 
de  fon  fang  que  les  hommes ,  il  y  a 
communément  plus  de  foiblcfTcs  à 
ménager  dans  les  femmes  que  dans 
\qs  hommes. 

Qu^ls  [ont  les  principes  ordinaires 
tjue  les  Supérieures  de  communeaute? 
de  filles  doivent  fuïvre  pour  Corriger' 
les  perfonnes  cju  elles  conduifcnt  1 

C'cft  premièrement  a*avoir  géné- 
ralement beaucoup  d'égard  à  la  foi- 
bleiïede  leur  fexe  ,  non  pour  l'entre- 
tenir par  une  licence  trop  grande  ^ 
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mais  pour  ne  la  point  aliéner  par  une 
trop  grande  feverité. 

Secondement  ,  c'cft  d'écouter  8c 
de  recevoir  avec  joye  les  excufes  ju- 
ftcs&  raifonnables  de  celles  qu'elles 
corrigent ,  &  de  ne  pas  s'indigner  de 
celles  qu'on  leur  apporte  qui  font 
mal  fondées. 

Troifiémcracnt,  c'eft  de  fe  fervir 
fagement  de  ce  que  toutes  les  par- 
ticulières peuvent  avoir  de  bon  pour 
leur  aider  à  corriger  &  âredrefler  les 
autres. 

Quatrièmement ,  c'eft  de  fortifier 
par  toutes  les  adrefTcs  de  la  charité 
ce  qui  peut  manquera  la  vocation  de 
leurs  filles  de  aux  intentions  de  leurs 
parens. 

^^ch  font  les  principes  que  les  gens 
du  monde  fe  peuvent  propofer  ffir  la 
Corre^ton  fraternelle} 

C'eft  premièrement  de  préférer 
toujours  le  party  de  la  retraite  Ôc  ce- 
luy  du  filenceàceluy  de  fe  trouver  en 
des  compagnies  où  l'on  eft  comme  en- 
gagé dans  la  neceflité  de  faire  ÔC  de 
dire  ce  que  les  autres  font  ôc  ce  qu'ils 
difcnt. 

Secondement ,  c'efl  d'appréhender 
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toujours  pluftoft  le  vice  de  la  mollcllc 
&  de  la  lalchcré,quc  la  réputation 
d'homme  falchcux  &  incommode. 

Troifiémcmein,  c'cftdeconfidercr 
mcurement  quel  rang  on  tient  dans 
une  compagnie ,  ou  pour  la  condition 
ou  pour  le  mérite  ,  afin  d'y  parler  ou 
de  s'y  taire  félon  que  l'on  y  a  du  cré- 
dit ou  que  Ton  y  en  a  peu. 

Quatrièmement,  c'dl  de  ne  contri- 
buer jamais, ny  tacitement  ny  expref- 
lement  aux  jugcmens  dcflivantageux 
que  l'on  prononce  contre  les  abfens. 

Cinquièmement,  c'eft  de  s'acquérir 
par  une  vie  réglée  &c  uniforme  une 
autorité  qui  empcfche  les  autres  de 
dire  ou  de  faire  quoy  que  ce  foit  de 
malennoftre  prefcnce. 

Sixièmement ,  c'cft  d'cftrc  fi  cir- 
eonlpcdl  ôc  (i  fage  en  reprenant  les 
autres ,  que  l'on  oftc  tout  lujet  de 
donner  de  mauvaifcs  interprétations 
a  noftre  liberté  de  les   reprendre. 

7.  Enfin  c'cfl:  de  ramallcr  en  foy- 
mclme  les  maximes  de  les  règles  qui 
fe  voyent,  ou  dans  l'Ecriture  fainte, 
ou  dans  les  livres  des  faints  Pères  , 
pour  les  pratiquer  dans  les  occafions 
de  la  Corrc(^ion  Fraternelle, 
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Comment  eft-ce  que  Ion  don  rece^^ 

voir  la  correEtion  e^ut  nous  efl  faitet 

Avec  la  loiimillion  &   la  docilité 

d'un  enfant  qui  (c  laide  relever  quand 

il  cft  tombé  à  terre;  avec  la  circon- 

fpeétion  d  une  perfonne  qui  le  lent 

malade,  pour  le  régime  de  vivre  qui 

luy  cft  prefcrit,  &  avec  la  patience 

&    la  rcconnoiflance  d  un    homme 

^bJefté  qui  lailîè-bander  les  playes  ôc 

quiremercieceluyqui  luy  a  bien  fait 

foufFfir  du  mal  ,  à  caule  qu'il  fçaic 

que  ce  mal  ne  luy  a  cfté  fait  que  pour 

^  fon  bien. 

Ao.  u.Ti,  ^ORRITERE      UT     PROSIT     D  E  î. 

i^Khiat.  Le  fuccés  6c  le  fiuit  de  la  Corrcc- 
lion  ne  peut  venir  que  de  Dieu  &  de 
Ja  fidélité  à  fuivre  le  mouvement  de 
fon  cfpnt. 

FIN. 
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des  Docteurs. 


CE  Traité  de  la  Coricdion  Frater- 
nelle qui  enfeigne  routes  les  qua- 
lirez  requifesàccluy  qui  veut  dignement 
s'aquiter  de  cette  obligation,  &  qui  mar- 
que les  circonftances  qui  peuvent  rendre 
la  Corredion  plus  frudueufe,  n'a  pas  bc- 
foin  de  l'approbation  de  nous  Dodleurs 
foubfignez  ,  comme  cftant  une  explica- 
tion ties-fincere  du  précepte  Evangeli^ 
que  qui  cft  tirée  des  ouvrages  des  faints 
Pères  &:Doâ:eurs  de  TEglile,  mais  d'un 
témoignage  feulement  que  la  dodlrine 
qu'il  contient  tft  conforme  aux  règles 
de  la  Foy  &  de  la  Charité.  Fait  à  Pans 
le  fixiéme  Mars  mil  i\\  cens  foixante 
6c  feize. 

CHASSEBRAS,  Archiprcftre  de 
Paris  5  &:  Curé  de  fainte  Magdeleine. 
A.  DE  Vreyin,  Abbé  de  laint  Pierre J 
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APP  ROBATION, 

Î'Ay  Icu  un  Livre  François  qui  a  pour  titre. 
Traité  de  la  Corre«ftion  Fraternelle.  En  Sor- 
boiiftc,  le  18.  Fcurier  167^.      P  I  R  O  T. 


EXTRAIT  Dr    PRIVILEGE 
du  Roj. 

PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy  donné  à  faint 
Germain  en  Layc  ,  le  16.  jour  de  Mars  1675. 
Signe  en  ion  Confcil  Dcfvieux ,  &  fccllc  du 
orand  fceau  de  cire  jaune.  Il  cft  permis  au  ficur 

îsï de  faire  imprimer  ,  Vendre  &  débiter 

par  tous  les  lieux  derobeïflancede  fa  Majcfté, 
un  Livre  intitulé  ,  Truite  de  U  CorrtHion  Ir^ 
ternelU,  durant  le  temps  de  quinze  années  i  avec 
deffcnfcs  à  tous  Libraires  &  autres  perfonncs  de 
qaclque  qualité  qu'ils  foicnt,  de  l'imprimer  & 
débiter  à  peines  de  trois  mil  livres  d'amendes,  & 
^^c  tous  dépens,  dommages  &  interefts,  comme 
il  cft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres.      j. 

Ledit  ficur  N a  tranfporté  à  Jean  Cou-  j 

tcrot  Libraire  à  Paris  ,  (on  droit  de  Privilège  | 
du  prefcnr  Livre  ,  aux  conditions  portées  par  ,j 
l'accord  fait  cntr'cux. 

K^egifiré  fur  le   Livre  de  la  Communauté    des  ' 
Ltbrairts  de  Farts,  le  ^j.Juin  U75.  Signé 

D.     THIERRY. 
Achevé  d'imprimer  le    16.  Mars   H-jê. 

JLçe  Exemplaii€s  ont  çfté  fournies. 
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F  A  V  T  E  s  corrections; 

PAge  \.  1.  17.  (i  l'on  voit.  ^'/'<^*i  '  Of^  "^  voicj 

Age4.1.9-Tliniargc(ubkrcc  lif*  lublevct, 

Ibid.  l.iî,  rcpuliet ,  lif,  rcpucec. 

Ib.    1.  14.   livre    10.    de   conf.  /j/?  1.  i.de  conf. 

p.  S-I.iî.  à  la  marge  induxciunc,  Uf.  induruerunt. 


p.  14. 1.  4.  trouvé, 
p.  19.  i  la  marge  Tell. 
p»2}.  1.  6,  eu  marge,  nen, 
Ibid.i.  II.  precatum 
p.  30-  1-  S.fcrvirc 
p*  31*  1.  3-  des 
p.  Î3.  1.  4,  tous 

p.  4}.  1.  j.  les  informations  ÔC 
condamnations  &  les    chiti- 
mcns  de  ceux 
p.  44'  i.  13'  à  la  marge.ignofcar,    /i/;  igncfcar. 
p.  46.  1.18.  foins.  Uf,  belbins, 

p.  47. 1. 1 1.  :i  la  marge,  deli(Sto  ,    Uf,  débite, 
Ib.  l.  21.  Se  ii.  Evefquc  ceux,         /t/.Evefquc  que  de  CCUr; 
p.  48.  à  la  marge,  Tar.  Uf  Tert. 

p.  6  5 .  l.  5.  à  la  marge,  humilium    Uf  humili  cura. 


/,|?  trouvées, 

/,/.  Tertul. 

Uf   non. 

lif  peccatum, 

Uf  fefViic. 

lif   de 

///^Toutes 

/»/.  les  informations"" 
les  condamnations  i<, 
les  ch.îtimcn$  ccu.5; 


p.  67.  l.  il.  feruenda, 

Ib.  1.8.  cœurs  &  qu'il 

p.  S7-  1.  18.  fcns. 

p.9S*K  S.l'enneray, 

p.  110.  1.  I.  iïum. 

p.  119. 1, 1^  à  la  marge,  Cor. 

p.  >4S-l.dern,à  la  marge.fer.  1. 

P-   M6*   1.  11.    amufemcns  du 

monde, 

p.  151.  1.  t.  à  qui, 

p*  i6t.  I.i8-  la  bien 

p.  167,  1.  i;.  cftre  faint 

p.  168.  1.  1.  4.  &  II.  Tuflale, 

p.  i88.  1.  ij.  errori, 

p.   103»  1.  20.  chofer.  Par  la  1, 

p.   119.    1.  11.  docentic 


rosn? 


/{/.  fervanda 
Uf  cœur  qui« 
Uf  ce  fens. 
Uf  l'ennuy,' 
Ùf  iram» 
lif  cai4 

^?/^    ajoutez,  les 
pcnt  fou  vent. 
^»/«  en  qui 
l\f'  le  bien. 
lif.  ellre  de  faint4 
'»/".  Fuflale 
lif.  errorum. 
lif  chofes  par  là  i  la  i^ 
ilf.  doccDtis 
lif.  capacité, 
oltez  dans 


p.  139.1.  6, caprice, 

p.  140. 1.  i4.dansla 

p.i47.l.dern.obcifrâtfon  égard    u'fWcmni  .nfon^gard 

P.X58. 1.7.  Dieu  qucciains  i»/.  que  ic  craks. 

lif.  frein. 

il  faut  ajouter,  fcd  qui» 


p.  173.1.  ly.frin. 
p.i8},U  iS.cfl 
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